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VOYAGE 


A  PEKING 


A   TRAVERS 


LA  MONGOLIE. 
CHAPITRE  XIII. 

Journal  du  séjour  ultérieur  à  Péking.  —  Visite  chez  les 
missionnaires  français.  — Visite  chez  les  lama  tuhétains. 
—  Visite  chez  les  missionnaires  portugais. —Entrevue 
avec  des  Coréens,  et  notions  sur  la  Corée. 


I"  Janvier  i825.  —  A  l'occasion  du  nouvel  an, 
un  service  divin  fui  solennellement  célèbre  par 
rarchimandrite  Pierre.  Tout  le  monde  soupa 
chez  le  père  Hyacinthe.  Bientôt  après  arriva 
TchhaTîg  lieou  (i),  Mandchou  appartenant  au 
corps  d'armée  de  service  à  Péking;  il  était  depuis 
long-tems  en  relations  amicales  avec  notre  mis- 


(i)    Tchhang  est  son    nom   de  famille,  et  l'ieou  veut  dire,  en  chi- 
nois, six  ;  il  c'iait  le  sixième  frère  de  sa  famille. 

Voy.  à  Péfiing.  T.  ir.  i 


I  '  V  O  Y  A  G  E    A    P  É  K  I  N  G  , 

sioii.  L'empereur  venait  de  l'élever  k  la  cinquième 
classe  (  rang  de  capitaine  en  Russie  ) ,  et  l'avait 
nommé  en  même  tems  commissaire  à  la  frontière , 
qui  sépare  la  province  de  Szutchhouan  duTubet. 

II  portait  a  son  bonnet  une  plume  de  paon  avec 
un  œil.  Cette  décoration  ,  accordée  a  ceux  qui  se 
sont  distingués  au  service  ,  lui  a  été  donnée  par 
l'empereur  défunt,  pour  avoir  sauvé  le  bagage 
de  l'armée  pendant  la  poursuite  des  Miao  tsu. 
Ces  peuples  indomptables,  vivant  dans  les  hautes 
montagnes  qui  séparent  la  partie  méridionale  du 
Szii  tchJiouan  du  Yun  iiaii^  font  assez  souvent 
des  incursions  dans  ces  provinces  qu'ils  pillent 
et  ravagent. 

Dans  la  guerre  que  l'on  fît  à  ces  montagnards, 
Tchhang  lieou  avait  percé  d'une  flèche  un  des 
chefs  de  rebelles.  Ce  Mandchou  était  extrême- 
ment poli  et  avait  une  conversation  agréable  ;  il 
parlait  très-bien  le  chinois.  La  vue  des  uniformes 
brillans  des  officiers  russes  et  des  sabres  des 
cosaques  produisit  sur  lui  une  impression  sin- 
gulière ,  comme  il  l'avoua  a  l'archimandrite. 
Tchhang  lieou  était  attaché  auparavant  à  un 
beilé ,  prince  de  la  troisième  classe.  Le  fils  du 
beilé,  d'après  les  principes  de  la  politique  de  ce 
pays,  où  les  titres  ne  sont  pas  héréditaires, 
n'avait  que  la  dignité  de  beisé  ;  ayant  reconnu 
que  son  père  ne  lui  avait  laissé  qu'une  fortune 
très- dérangée,  il  se  décida  à  vivre    simplement. 
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Tchliang  licou  ,  après  avoir  élë  le  premier  em- 
ployé du  beilé,  ne  pouvait  plus  rester  sous  son 
fils  ,  qui  était  d'un  rang  inférieur  et  n'avait  pas  le 
droit  d'avoir  h  sa  suite  des  gens  d'un  certain  rang. 

Ce  beilé  avait  son  hôtel,  qui  était  assez  vaste, 
à  peu  de  distance  de  la  cour  russe.  Etant  riche ,  il 
vivait  grandement  j  plusieurs  fois  il  avait  invité  a 
des  festins  les  membres  de  nos  missions.  11  des- 
cendait de  l'empereur  Khanghi,  et  avait  épousé 
la  fille  de  Ho  chùi  ,  premier  ministre  de  Khian 
loung. 

Ho  chin  est  connu  en  Chine  sous  le  nom  de  Ho 
tchoung  thang;  il  fut  pendant  vingt  ans  le  favori 
de  Rhian  loung,  qui  régna  de  lySS  à  lygS.  Il 
s'éleva  rapidement,  restant  peu  de  temps  dans 
les  grades  inférieurs,  ce  qui  dans  l'opinion  pu- 
blique n'était  pas  flatteur  pour  sa  réputation.  A 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  il  avait  gagné  la  bienveil- 
lance de  Khian  loung ,  par  son  extérieur  agréable 
et  par  sa  promptitude  et  sa  sagacité  à  donner  son 
avis  sur  les  questions  savantes  qu'on  lui  propo- 
sait. Dans  sa  jeunesse  il  jouissait  de  l'honneur 
d'assister  aux  assemblées  des  vieillards.  Khian 
loung  ne  pouvait  se  passer  de  lui,  surtout  dans 
sa  vieillesse.  Son  pouvoir  et  sa  fortune  étaient 
sans  bornes.  Les  plus  proches  parens  de  l'empe- 
reur recherchaient  sa  protection.  A  l'exception 
de  quelques  faiblesses,  c'était  un  ministre  doué 
de  lumières  et  de    sagacité.   Cette  opinion  des 
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Chinois  correspond  parfaitement  avec  ce  que  Sir 
George  Staunton  (i)  dit  de  Ho  chin  dans  sa  re- 
lation de  l'ambassade   de  lord  Macartney  :  u  Le 
premier  ministre  de  la  Chine,  qui  jouissait  pres- 
qu'exclusivement  de  la  confiance  de  T  empereur 
était   un    Mandchou   d'une  naissance  obscure, 
et  tiré  par  hasard,  depuis  environ  vingt   ans, 
d'un  emploi  subalterne.il  était  de  garde  à  une  des 
portes  du  palais,  lorsque  l'empereur  passa  et  fut 
frappé  de  sa  bonne  mine.  Ce  prince  trouvant 
ensuite  qu'il  avait  reçu  de   l'éducation  et  possé- 
dait beaucoup  de  talens,  l'élcva  rapidement  aux 
dignités.  On  peut  dire    qu'après  l'empereur  i] 
était  l'homme  le  plus  puissant  de  l'empire.  »  Sir 
George  Staunton  ajoute  plus  loin  :  «  Les  manières 
de  Ho   tchoung  thang    étaient    aussi  agréables 
que  son  esprit  était  pénétrant  et  éclairé.  11  sem- 
blait posséder  les  qualités    d'un  homme   d'état 
consommé.  11  avait   été  appelé  aux  emplois  et 
revêtu  de  l'autorité  par  la  seule  faveur  de  l'em- 
pereur, comme  cela  arrive  dans  la  plupart  des 
monarchies;  mais  il  s'y  maintenait  par  l'approba- 
tion de  ces  hommes  qui  par  leur  rang  et  leur 
élévation   ont  presque   toujours   de  l'influence 
dans   les  gouvernemens  absolus.    Une    fille    de 
l'empereur    était   mariée  au    fils   d'Ho  tchoung 


(  i)  P'oyage  dans  l'intérieur  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  ,  de  lord 
Macartney;  III,  ^9  «'  ^o 
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thang.  Celle  circonstance  sufïit  pour  alarmer 
quelques  personnes  de  la  famille  impériale  ainsi 
que  plusieurs  sujets  loyaux,  qui  craignaient  que 
l'ambition  du  favori  n'aspirât  à  une  plus  grande 
élévation.  » 

La  mort  de  Khian  loung  mit  une  fin  h  la  gran- 
deur et  même  a  l'existence  de  Ho  cJiin,  malgré 
ses  qualités  extraordinaires  et  la  grande  autorité 
dont  il  jouissait.  Rhia  khing,  successeur  de  Rhian 
loung ,  fît  éclater  son  ressentiment  contre  le 
favori  de  son  père.  Ho  chin  fut  trouvé  coupable; 
on  fît  des  recherches  sévères  sur  sa  conduite 
passée  ,  et  cet  homme  si  puissant  périt  avec  toute 
su  famille  ;  le  trésor  impérial  s'empara  de  ses  ri- 
chesses immenses.  Après  que  la  sçntence  de 
Ho  chin  eut  été  prononcée,  Ria  khing  fît  publier 
une  proclamation  qui  contenait  l'énuméralion  de 
ses  crimes  ;  cette  pièce  est  connue  en  Europe  par 
la  traduction  que  Sir  G.  Th.  Staunton  a  mise  a 
la  suite  de  celle  du  code  pénal  de  la  Chine. 

3  janvier.  —  Nous  avons  visité  aujourd'hui  les 
boutiques  des  marchands  ,  situées  en  grande 
partie  dans  le  faubourg  chinois  appelé  Vai  lo 
tchhing. 

Au  commencement  de  la  rue  de  Lieou  li 
tchhang,  qui  est  très-courte  et  très-sale ,  il  y  a 
plusieurs  boutiques  de  libraires;  ils  vendent  des 
livres  chinois  et  mandchous,  tous  reliés  et  bien 
rangés  ;  mais  en  les  examinant,  on  ne  tarde  pas  à 


lOr 


G  VOYAGE    A    PÉKING, 

reconnaître  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  défectueux. 
Les  libraires  chinois  agissent  d'après  les  mêmes 
principes  que   quelques-uns  des  nôtres  :  ils  ont 
l'habitude  de  demander  cinq  fois  plus  que   les 
livres  ne  valent  ;  ils  lâchent  d'en  vendre  où  il 
manque  une  quantité  de  feuilles  :  d'autres  sont 
composés  de  feuilles  de  trois  et  quatre  ouvrages 
difiérens.  11  faut  se  bien  tenir  sur  ses  gardes  pour 
ne  pas  être  dupe  de  la  friponnerie  des  libraires 
chinois  ;  du  reste  cette  défiance  est  également  né- 
cessaire quand  on  achète  d'autres  marchandises. 
Les  meilleurs  livres,  et  principalement  les  livres 
historiques,   sortent  de  l'imprimerie  impériale, 
où  les  libraires  de  Péking  et  des  autres  villes  les 
achètent  à  un  prix  fixé  par  le   gouvernement. 
Celte  imprimerie  publie  également  tous  les  deux 
jours  a  Péking  une  gazette  contenant  les  événe- 
mens  extraordinaires  qui  arrivent  dans  l'empire  , 
les  ordonnances ,  et  surtout  la  liste  des  promo- 
tions, les  grâces  accordées  par  l'empereur,  telles 
que  des  robes  jaunes  et  des  plumes  de  paon,  ce 
qui  équivaut  aux  ordres  de  chevalerie  en  Europe, 
la  punition  des  mandarins  qui  ont  mulversé,  etc. 
Du  reste  ,  les  princes  et  même  les  libraires  poS' 
sèdent  des  planches  en  cuivre  et  en  bois  gravées 
pour  les  ouvrages   d'un  moindre  intérêt;  on  en 
tire  le  nombre  d'exemplaires  dont  on  a  besoin; 
ces  livres  se  vendent  a  un  prix  arbitraire.  Des  ca- 
ractères bien  nets  et  bien  lisibles,  imprimés  sur 
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de  beau  papier,  font  le  prix  d'un  ouvrage;  les 
caractères  mobiles  ne  peuvent  pas  servir  pour  la 
langue  chinoise  ;  le  beau  papier  est  fait  de  coton. 

Plus  loin,  dans  la  même  rue,  on  trouve  des 
boutiques  de  bijouteries ,  où  se  vendent  des  ta- 
bleaux el  des  objets  sculptés  en  jaspe,  en  ivoire 
et  en  bois  précieux,  pour  orner  les  appartemens  : 
le  travail  en  est  bien  fini  ;  on  y  voit  aussi  de  la 
verrerie  ,  de  la  porcelaine  vernissée,  etc.;  tout  y 
est  de  la  meilleure  qualité.  On  y  rencontre  éga- 
lement une  quantité  de  choses  qui  viennent  du 
palais  impérial  :  les  eunuques  ont  l'adresse  de  les 
enlever,  et  les  vendent  a  vil  prix  aux  marchands; 
enfin  nous  y  avons  également  observé  assez  sou- 
vent des  marchandises  anglaises  arrivées  par 
Canton. 

A  peu  de  distance  est  la  fabrique  de  faïence  et 
de  verrerie  colorée  que  l'on  nomme  Lieou  II 
^c/i^aTzo^y  cette  fabrique  est  dirigée  par  un  Man- 
dchou et  un  Chinois.  On  y  fait  des  tuiles  vernis- 
sées de  différentes  couleurs.  Lesbâtimens  de  celte 
manufacture  soni  élroits,  mais  occupent  un  espace 
de  deux  li  en  longueur.  L'entrée  donne  sur  la 
grande  place  qui  sert  de  promenade  depuis  le 
premier  jusqu'au  dix-septième  jour  du  mois  du 
nouvel  an.  C'est  aussi  la  que  s'établissent  les  mar- 
chands de  jouets  d'enfans  ,  les  saltinbanques  et 
les  bateleurs. 

Près  de  chaque  porte  de  la  ville ,  entre  la  mu- 
raille du  sud  et  le  canal,    on  trouve  des  ânes 
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sellés  pour  le  service  du  public.  Les  Chinois 
monienl  ces  animaux  pour  aller  d'une  porte  à 
une  autre ,  la  course  se  paie  dix  tchokhi ,  ou  en- 
viron quatre  copèques  de  cuivre  ;  on  s'en  sert 
également  pour  transporter  les  fardeaux  peu 
pesans.  En  hiver,  on  passe  aussi  sur  le  canal,  qui 
est  alors  pris  par  les  glaces.  Plusieurs  personnes 
se  placent  sur  une  espèce  de  traîneau  construit 
avec  des  planches  et  traîné  par  un  homme.  On 
dit  que  l'on  peut  même  en  été  faire  le  voyage  de 
Péking  aux  provinces  du  sud  dans  de  petits  cha- 
riots traînés  par  des  hommes  :  triste  résultat  d'une 
population  trop  forte  ,  qui  manque  des  moyens 
de  fournir  a  sa  subsistance  d'une  manière  plus 
convenable.  La  surface  de  la  Chine  n'est  point 
en  rapport  avec  le  nombre  de  ses  habitans,  et 
d'ailleurs  le  terrain  est  épuisé  par  de  fréquens 
labourages. 

Les  souterrains  qui  sont  près  des  murs  de  la 
ville  sont  habités  par  des  pauvres-  Il  est  impos- 
sible de  se  faire  une  idée  de  l'aspect  misérable  et 
dégoûtant  de  ces  malheureux  :  presque  nus ,  et 
couverts  de  lambeaux  de  nattes  ,  ils  se  traînent  au 
milieu  desboutiquesdu  quartier  commerçant  pour 
demander  l'aumône  ;  après  avoir  reçu  quelques 
tchokhi  il  retournent  se  cacher  dans  leurs  caves. 

M.  De  Guignes  ,  qui  a  long  -  tems  demeuré  en 
Chine  ,  rapporte  que  les  mendians  se  rassemblent 
le  soir  dans  les  faubourgs  de  Canton  ,  et  se 
pressent  les  uns  contre  les  autres ,  pour  se  ga- 
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rautir  du  froid  ;  mais  tous  ne  pouvant  être  égale- 
ment réchauflfés,  plusieurs  meurent,  etleurscorps 
restent  exposés  parmi  les  pièces  de  bois  et  les 
arbres  qui  couvrent  les  rives  du  Ta  ho. 

Personne  ne  put  nous  dire  s'il  existait  a  Péking 
des  hospices  ou  d'autres  établissemens  de  charité 
pour  les  pauvres.  Il  n'y  a  que  la  maison  d'édu- 
cation, située  dans  le  faubourg  de  Yai  lo  tchhing, 
près  de  la  porte  de  Kouang  kiu;  elle  a  été  bâtie 
sous  la  dynastie  actuelle,  en  1662.  Young  iching 
y  fit  élever,  en  1724,  un  monument  en  pierre  ;  il 
assigna  un  revenu  annuel  de  mille  lan  en  argent 
à  cet  établissement,  qui  est  placé  sous  la  direction 
d'hommes  renommés  par  leur  probité.  On  dit 
qu'en  hiver  on  distribue  au  nom  de  l'empereur 
une  jatte  de  gruau  cuit  a  chaque  pauvre ,  mais 
qu'un  petit  nombre  seulement  profite  de  ce  bien- 
fait. Tous  les  ans,  depuis  le  quinzième  jour  de 
la  dixième  lune  jusqu'au  quinzième  jour  de  la 
deuxième  lune  de  l'année  suivante,  ou  depuis 
novembre  jusqu'en  mars,  c'est-à-dire  pendant  les 
quatre  mois  de  la  mauvaise  saison  ,  les  bonzes 
donnent  aux  pauvres  du  gruau  qui  leur  est  fourni 
parles  magasins  établis  pour  recevoir  la  portion  de 
rimpôl  en  nature  ;  la  distribution  a  lieu  au  temple 
de  Loung  vang  thang  ou  Tchhao  yang,  près  de  la 
muraille  de  la  villeàVai  lo  tchhing  au-delà  de 
la  porte  de  la  tour  de  l'est. 

En  revenant  à  notre  logis,  nous  vîmes  sur  une 
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place ,  entre  le  mur  du  sud  et,  le  canal ,  un  corps 
d'infanterie  mandchoue,  qui  s'exerçait  à  tirer  des 
flèches.  Ces  soldats  n'étaient  pas  robustes  j  ils  s'é- 
forçaient ,  en  tendant  leur  arc ,  de  donner  à  leur 
corps  une  belle  altitude,  plutôt  que  de  viser  juste, 
et  de  lancer  la  flèche  avec  une  vitesse  égale  à 
celle  d'une  balle. 

Les  Anglais  (i)  qui  regardent  l'empire  chinois 
k  travers  un  microscope ,  évaluent  le  nombre  de 
ses  soldats  à  un  million  d'hommes  d'infanterie , 
et  a  huit  cent  mille  de  cavalerie  ,  ils  ajoutent  non 
moins  positivement  que  l'entretien  de  cette  armée 
formidable  coûte,  annuellement,  87,400,000  lan 
en  argent,  ce  qui  ferait  au  moins  600  millions  de 
roubles  en  argent.  Chaque  nation  fait  plus  ou 
moins  un  secret  de  ses  ressources  financières ,  et 
de  la  force  réelle  de  ses  armées,  et  Ton  sait  que  les 
étrangers  ne  peuvent  apprendre  des  asiatiques 
rien  de  positif  ni  d'officiel  ace  sujet.  Ils  sont  donc 
obligés  de  s'en  tenir  aux  notions  éparses  qu'ils 
peuvent  acquérir.  Comme  ,  durant  mon  séjour  a 
Péking,  ]'ai  obtenu,  sur  l'armée  chinoise,  quelques 
détails  qui  me  paraissent  sûrs,  je  vais  les  commu- 
niquer aux  lef:ieurs.  L'armée  déterre  est  partagée 
en  quatre  divisions,  d'après  le  nombre  des  na- 
tions que  renferme  l'empire  ;  la  division  com- 
posée de  Mandchous  occupe  le  premier  rang,  et 


(i)  Voyez  mes  remarques  sur  ce  passage;  dans  l'Atlas.  Kl. 
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consiste  en  six  cent  soixante-dix-huit  compagnies 
de  cent  hommes  ;  67,800  hommes. 

La  deuxième  division  comprend  les  Mongols , 
entrés  en  Chine  avec  les  Mandchous,  a  l'époque 
de  la  conquête  ;  ils  forment  deux  cent  onze  com- 
pagnies: 211,000  hommes. 

La  troisième  division  ,  nommée  Oudjen- 
tchookha ,  est  composée  des  Chinois  qui ,  vers  la 
fin  du  règne  de  la  dernière  dynastie  chinoise,  se 
réunirent  aux  Mandchous  ;  on  en  compte  deux 
cent  soixante-dix  compagnies  :  27,000  hommes. 
Cette  division  comprend  l'artillerie  de  cam- 
pagne, consistant  en  quatre  cent  canons.  Par 
conséquent,  ces  trois  corps,  ou  l'armée  man- 
dchoue proprement  dite ,  forme  un  total  d'en- 
viron Il 6^000  hommes;  la  plus  grande  partie 
est  de  la  cavalerie  ;  chacun  de  ces  corps  est  divisé 
en  huit  bannières  ou  drapeaux. 

La  quatrièm,e  et  dernière  division  est  compo- 
sée d'autres  chinois  recrutés  annuellement  ;  elle 
occupe  les  garnisons  de  l'intérieur  ;  elle  est  dé- 
signée par  le  nom  du  drapeau  ^verd,  et  forte 
d'environ  cinq  cent  mille  hommes;  il  y  a  de  plus 
a  peu  près  cent  vingt-cinq  mille  hommes  de 
troupes  irrégulières  ou  de  milice ,  ce  qui  donne 
un  total  de  six  cent  vin  gt-cinci  mille  hommes^  dont 
cent  soixante-quinze  mille,  à  peu  près,  de  cava- 
lerie. Le  nombre  d'hommes  qui  se  trouve  sous 
le  commandement  des  Mandchous,  s'élève,  par 
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conséquent  a  'j/io^ooo  Us  ont  aussi,  a  leur  dis- 
position ,  des  troupes  irrëgulières ,  légères  et 
mongoles  :  d'après  leur  position  et  leur  service 
peu  dispendieux^  ces  corps  ressemblent  à  ceux 
des  cosaques  du  Don,  de  l'Oural,  etc. 

Plusieurs  personnes  évaluent  a  cinq  cent  mille 
le  nombre  des  cavaliers  mongols ,  mais  il  est  im- 
possible de  le  connaître  avec  exactitude. 

Les  troupes  chinoises  sont  cantonnées  princi- 
palement : 

1°  Dans  la  capitale  et  dans  ses  environs  ; 
2"  A  l'est ,  dans  le  pays  des  Mandchous ,  et  près 
des  bords  de  l'Amour  ; 

3°  A  l'ouest,  sur  les  rives  de  l'Ili,  près  des 
monts  d'Altaï. 

Le  chef  de  ce  dernier  corps  d'armée  est  en 
même  tems  gouverneur  du  Turkestân  chinois. 
On  compte  douze  mille  soldats  dans  la  citadelle 
de  Khalgan,  et  jusqu'à  quarante  mille  a  Canton. 
Il  y  a  également  de  dix  a  quarante  mille  hommes 
de  garnison  dans  les  autres  provinces,  suivant  les 
besoins  du  service. 

Les  soldats  chinois  sont  tous  mariés  ;  leurs  fils , 
au  moment  de  leur  naissance ,  sont  inscrits  sur  les 
contrôles  de  l'armée  ;  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  , 
ils  occupent  les  places  vacantes  dans  les  compa- 
gnies. 

Les  soldats  de  la  première ,  de  la  seconde  et 
de   la   troisième  division,  reçoivent,  outre  leur 
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équipement,  un  cheval,  le  logement,  du  riz 
pour  leur  nourriture  et  une  somme  de  3  à  4  lan 
par  mois  ;  avec  cet  argent  ils  sont  tenus  de  se 
fournir  leurs  uniformes  et  d'entretenir  leur  équi- 
pement militaire  en  bon  état;  cette  mesure  pro- 
duit une  grande  bigarrure  et  beaucoup  de  défec- 
tuosités dans  la  tenue  des  soldats.  On  assigne  aux 
soldats  de  la  quatrième  division  des  champs  ap- 
partenant a  la  couronne ,  ils  les  cultivent  pour 
subvenir  a  leur  subsistance.  Ces  troupes  sont  com- 
plétées par  des  recrutemens  volontaires  ;  beau- 
coup de  gens  prennent  ce  poste  pour  échapper 
à  l'indigence  et  à  la  faim. 

Les  soldats  Chinois  sont  vêtus  comme  les  autres 
habitans  de  l'empire,  a  l'exception  de  la  camisole 
qu'ils  portent  en  dessus  ;  elle  doit  être  de  la  même 
couleur  que  le  drapeau ,  auquel  le  soldat  appar- 
tient, c'est-à-dire,  jaune,  blanche,  rouge,  bleue, 
avec  bordure  ou  sans  bordure.  Les  soldats, 
rangés  en  ordre  de  bataille ,  forment  un  coup- 
d'œll  assez  imposant.  En  temps  de  guerre  ils  ont 
des  casques  en  fer,  des  cuirasses  piquées  et  oua- 
tées, et  des  boucliers  de  bamboux  entrelacés: 
moyens  de  défense  trop  faibles  pour  parer  les 
coups  de  sabre  d'un  hussard  ou  d'un  cuirassier  , 
et,  à  plus  forte  raison,  les  coups  de  fusil  et  sur- 
tout les  coups  de  canon. 

Les  soldats  chinois  et  mandchous  sont  princi- 
palement exercés  a  tirer  des  flèches,  soit  à  cheval , 
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soit  a  pied  j  le  tir  du  fusil  a  mèche  ne  vient  qu'en 
seconde  ligne;  le  tir  du  canon  en  troisième. 

Le  soldat  chinois  n'acquiert  de  la  supériorilc 
dans  aucun  de  ces  exercices;  naturellement  peu 
robuste  et  accoutumé  a  une  vie  tranquille  et 
oisive  ,  il  manque  de  la  vigueur  nécessaire  pour 
tendre  un  arc  un  peu  fort;  souvent  sa  grande 
pauvreté  l'empêche  de  se  procurer  un  fusil,  ii 
faut  qu'il  emprunte  cette  arme  a  son  voisin  pour 
faire  son  service  ;  d'ailleurs ,  ce  mousquet  n'a  pas 
de  baguette  pour  presser  la  charge.  La  poudre 
est  faible ,  par  conséquent  le  coup  manque  de 
force  et  de  justesse;  enfin,  le  soldat,  craignant 
de  perdre  la  balle,  tient  son  fusil  droit.  L'artil 
lerie  qui,  en  Europe ,  décide  les  batailles,  est 
dans  un  état  pitoyable  chez  les  Chinois;  elle  a  été 
apportée  par  les  Portugais;  la  plupart  des  canons 
et  des  mortiers  ont  été  fondus,  à  Péking,  sous  hi 
direction  des  jésuites.  Ces  pères  ont  long-iems 
dirigé  l'artillerie  de  l'empire  chinois. 

Quoique  les  soldats  de  la  première  et  de  la 
deuxième  division,  c'est-a-dire  les  Mandchous  ei 
les  Mongols,  leurs  alliés,  composent  pour  ainsi 
dire  l'élite  de  l'armée  chinoise,  et  jouissent  de 
grandes  prérogatives  ;  ils  sont  réellement  si  dé  - 
biles  qu'ils  sont  dignes  plutôt  de  compassion  que 
de  louanges.  Au  théâtre  on  les  tourne  en  ridi- 
cule ;  on  les  y  représente  comme  des  enfans  gales, 
faibles   de  corps  e^   d'esprit ,  ayant  perdu  Tnn- 
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tique  valeur  qui  les  distinguait  dans  leur  patrie 
et  se  souciant  fort  peu  de  faire  des  progrès  dans 
la  carrière  de  la  civilisation.  Il  n'y  a  réellement 
que  les  troupes   originaires  du  pays   des  Man- 
dchous et  de   celui  des  Dakhour-Solon,  près  des 
rives  de  l'Amour,  qui ,  par  leur  discipline  sévère 
et  par  leur  valeur  méritent  le  nom  de  soldats. 
Après  celles-ci,  les  meilleures  troupes  sont,  dit- 
on  ,  celles  qui  ont  leur  cantonnement  dans  la 
province  d'Ili.  La  quatrième  division,  composée 
de  recrues  chinois,   est  la  plus  négligée  :  plus 
ils  font  de  service ,  moins  il  leur  est  profitable. 
Les  soldats  chinois  descendans  de  ceux  qui  s'al- 
lièrent avec  les   Mandchous  et  connus  sous  le 
nom  de  Oudjen  -  tchookha,  sont  également  peu 
estimés  en  comparaison  des  deux  premières  divi- 
sions. La  dynastie  régnante  ayant  oublié  quelle 
leur  doit  le  trône  ,  leur  fait  sentir  qu'elle  peut 
maintenant  se  passer  d'eux  :  elle  leur  refuse  les 
récompenses  qui  leur  sont  dues,  et  les  range  en 
quelque  sorte  parmi  la  dernière  classe  du  peuple. 
Ces  mauvais   traitemens  ont  jeté   dans    l'esprit 
de    cette    troupe    des  germes    de   mécontente- 
ment. 

On  dit  que  l'armée  navale  de  la  Chine  est  en- 
core plus  insignifiante  que  l'armée  de  terre;  il  y 
a  peu  de  bâtimens  de  guerre  :  ils  sont  d'une  fort 
mauvaise  construction  et  très-mal  armés. 

Pour  terminer  cet  article,  je  vais  donner  une 
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ordonnance  impériale  du  dix-septième  jour  de 
la  sixième  lune  de  la  cinquième  année  Kia  khinj; 
(juillet  1800).  M.  Lipovtsov  Ta  traduite  du  man- 
dchou ;  elle  fait  connaître  le  pitoyable  état  des 
soldats  mandchous,  qui  depuis  est  encore  empiré. 
((  On  a  reçu  ces  jours  derniers  de  Lebao  ,  gé- 
»  néral  en  chef,  un  rapport  dans  lequel  il  dit 
))  entr'autres  choses, que  les  soldats  et  les  officiers 
»  qu'on  lui  a  envoyés ,  du  soi-disant  corps  d'élite 
))  des  mandchous,  non-seulement  ignorent  com- 
))  plément  ce  qui  concerne  le  service  ,  mais  sont 
»  même  incapables  de  pouvoir  supporter  les  fa- 
))  tigues  et  les  dangers  inséparables  de  l'état 
»  militaire.  A  ces  causes,  l'empereur  a  jugé  qu'il 
»  était  plus  convenable  de  les  renvoyer  à  Péking 
))  que  de  les  laisser  à  l'armée,  où  ils  ne  seraient 
))  d'aucune  utilité  ;  leur  entretien  y  coûterait  trop, 
»  et  ils  n'y  donneraient  qu'un  mauvais  exemple. 
»  L'empereur  ordonne  donc ,  qu'aussitôt  après 
))  leur  arrivée  dans  la  capitale,  ils  soient  mis  sous 
»  les  ordres  des  principaux  chefs  du  corps;  il  en 
»  joint  à  ceux-ci  de  tenir  strictement  la  main  à  ce 
j)  que  ces  soldats  soient  instruits  a  faire  l'exercice 
»  militaire,  qu'il  leur  est  honteux  d'ignorer. Quant 
»  aux  soldats  chinois,  qui  sont  sous  les  ordres 
»  du  général  Eldembao,  il  les  a  trouvés  parfaite- 
))  ment  instruits  et  bien  tenus;  il  leur  donne  des 
)>  éloges.  Ces  soldats ,  nonobstant  toutes  les  fa- 
»  tigues  auxquelles  ils  ont  été  exposés  presque 


;^^i|^iPj^if|PPf^^^f^^^^^jgg^^ 


CHAPITRE    XllI.  1*7 

7    journellement ,  ont  montré  dans  plusieurs  com- 
»  bats  une  valeur  distinguée. 

»  11  résulte  de  ces  renseignemensquenosMan- 
»  dchoux  ne  sont  sous  aucun  rapport  propres  au 
»  service  militaire.  La  cause  en  est  due  à  ce  qu'ils 
»   ne  sont  point  exercés  pendant  la  paix,  et  qu  ils 
))  sont  entièrement  abandonnés  à  eux-mêmes,  ce 
»  qui  les    rend  négligens  ,   mous    et   fainéans. 
»  Dans  le  tems  où  nos  soldais  mandchoux,  mé- 
))  prisant  les  dangers,  que  leur  petit  nombre  leur 
))  faisait  rencontrer  presque  à  chaque  pas ,  se 
»)   montraient  si  courageux  qu'ils  battaient  tou- 
))  jours  un  ennemi  dix  fois  plus  nombreux ,   et 
})  que  la  victoire  suivait  partout  nos  armes  ;  nous 
n  avions  le  droit  de  dire  que  depuis  les  siècles 
»  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  on  n'avait  pas 
»  vu  dans  l'univers  des  soldats  plus  vaillans  que 
»  les  Mandchoux  ;  et  pourtant  il  n'y  avait  pas 
»  alors  de  corps  régulièrement  formés ,  comme 
»  h  présent ,  où  d'après  leur  institution  ,  on  ne 
')   doit  recevoir  que   des  soldats  et  des  officiers 
»)   d'élite  pourvus  de  tout,   afin  qu'ils  puissent 
«  s'occuper  exclusivement  de  leur  devoir  mili- 
»  taire.  Alors  l'intérêt  commun ,  le  zèle  inépui- 
»   sable,  le  désir  de  l'indépendance   et  l'amour 
»   ardent  de  la  patrie  animaientchaque  Mandchou 
»  et  le  rendait  invincible.  Les  soldats  mandchoux 
»  actuels  ne  peuvent,  malgré  tous  les  efforts  du 
»  gouvernement,  sous  aucun  rapport  se  comparer 
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»  a  leurs  ancêtres  ;  et  même  ;  à  notre  extrême  re- 
»  gret,  ils  sont  devenus  plus  faibles  que  les  sol- 
»  dats  chinois  ;  enlîu  ils  ne  sont  bons  a  rien.  Nous 
»  avions  pris  d'abord  une  assez  bonne  idée  des 
»  troupes  d'élite  et  du  corps  d'artillerie ,  mais 
))  actuellement  nous  voyons  avec  chagrin  que 
»  c'est  tout  le  contraire  ;  et  si  les  soldats  de  ces 
»  corps  sont  si  indisciplinés  et  si  mous,  quelle 
»  idée  doit-on  se  faire  de  nos  gardes  et  des 
»  autres  soldats  ?  Ah  !  Mandchoux  !  êtes  -  vous 
))  réellement  si  dégénérés,  que  l'honneurnevous 
»  touche  plus  ,  et  que  votre  conscience  ne  vous 
»  adresse  plus  de  reproches? — Nous-mêmes,  qui 
»  rédigeons  cette  ordonnance,  nous  éprouvons 
»  a  chaque  mot  un  sentiment  de  honte  en  son- 
n  géant  a  votre  incapacité. 

»  Malgré  cette  conduite  de  nos  soldats  ,  qui 
»  mérite  d'être  punie ,  le  général  Fousemboo  a 
))  l'audace  de  nous  soumettre  la  demande  in- 
»  sensée ,  d'accorder  des  récompenses  particu- 
»  lières  à  tous  les  soldats  mandchoux ,  afin  d'ex- 
»  citer  en  eux  plus  de  zèle  pour  le  service.  Mais 
»  cetollicier  maladroit  a  oublié  que  pendant  tout 
»  notre  règne  impérial  nos  plus  hauts  bienfaits 
))  ont  été  continuellement  répandus  sur  eux  ;  car, 
»  indépendamment  de  la  paie  fixe  accordée  seu- 
»  lement  aux  Mandchoux,  et  s'élevant  par  mois  à 
))  plus  de  320,000  lan,  nous  leur  faisons  encore 
»  compter  à  la  fin  de  l'année  le  montant  de  la 
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))  paie  d'un  mois ,  et  annuellement  des  sommes 
»  assez  considérables  pour  leur  habillement,  fa- 
)'  veur  qui  s'étend  même  jusqu'aux  jeunes  gens 
»  qui  courent  sur  des  patins;  si  un  Mandchou, 
»  homme  ou  femme  se  marie  ,  il  reçoit  deux  mois 
))  de  paie  ou  6  à  8  lan  en  argent ,  et  le  double 
))  de  la  solde  est  accordé  pour  l'enterrement  d'un 
))  homme  ou  d'une  femme.  En  considérant  tous 
»  ces  avantages  extraordinaires ,  dus  à  notre 
»  extrême  bienveillance  envers  les  soldats ,  cha- 
»  cun  doit  avouer  que  notre  munificence  souve- 
»  raine  répandue  sur  les  Mandchoux  est  sans 
))  bornes.  Accorder  de  plus  des  récompenses  par- 
)j  liculières  sans  aucun  motif  légal,  serait  agir 
»  contrairement  au  bon  sens  et  aux  principes  d'un 
»  gouvernement  sage. 

))  Le  bruit  court  que  les  soldats,  dont  l'inca- 
»  pacité  a  été  reconnue  par  le  général  Lebao, 
))  n'ont  pas  été  tirés  de  l'élite  du  corps,  mais  que 
»  l'on  avait  expédié  sans  distinction  tous  ceux 
»  qui  avaient  exprimé  le  désir  de  joindre  l'armée. 
»  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  rire  d'une 
')  idée  qui  doit  contribuer  plus  à  accuser  qu'à 
»  excuser  ceux  qui  l'ont  conçue.  Nous  leur  de- 
))  mandons  a  quoi  bon  envoyer  des  gens  à  l'ar- 
»  mée  d'après  leur  désir?  N'est-ce  pas  pour 
»  prouver  à  l'empereur  et  à  leur  pays  qu'ils  sont 
»  réellement  des  sujets  fidèles  et  vrais  enfans  de 
»   la  patrie ,  prêts  à  exposer  leur  vie  et  a  marcher 
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))  vaillamment  courre  l'ennemi  qui  ose  troubler 
»  la  paix  générale ,  et  h  faire  éclater  par  cette 
»  conduite  les  nobles  sentimens  de  leur  recon- 
»  naissance  pour  les  très-hautes  faveurs  dont  ils 
»  ont  profité  pendant  les  tems  de  paix  et  de 
»  tranquillité?  Mais  privés  comme  de  vils  esclaves, 
»  de  tout  sentiment  généreux,  et  bien  loin  d'être 
))  animés  du  désir  ardent  de  se  distinguer  par 
»  de  hauts  faits ,  ils  se  sont  souillés  par  toute 
»  espèce  de  vices  abominables  et  dignes  de  châ- 
»  timent;  ils  n'ont  témoigné  le  désir  de  joindre 
»  l'armée  que  pour  mieux  saiisfoire  leurs  incli- 
»  nations  honteuses. 

tt  11  est  parvenu  à  notre  connaissance  ,  que 
»  pendant  toute  la  durée  de  leur  marche ,  ils  ont 
»  exigé  illégalement  des  mandarins  des  provinces 
»  qu'ils  traversaient,  des  sommes  considérables 
»  d'argent,  et  se  sont  emparés  de  force  de  tout 
»  ce  qui  excitait  leur  cupidité.  Mais  ce  n'est  pas 
»  encore  tout  ce  qui  fait  leur  déshonneur.  Après 
))  avoir  joint  l'armée,  ils  ont  allégué  diflcrcns 
»  prétextes  pour  se  soustraire  aux  combats ,  n'en 
»  ont  pas  moins  reçu  chaque  mois  leur  paie , 
»  quoique  passant  tranquillement  leur  tems  dans 
j)  leurs  quartiers.  Peut-on  compter  sur  des  ser- 
»  vices  réels  de  la  part  de  soldats  qui  sont  allés 
»  de  la  capitale  à  l'armée  dans  de  si  lâches  dis- 
»  positions? 

«  Nous  voulons  que  cette  ordonnance  soit  no 


^^mm 


ÉttiÉ 


C  H  APITRE    XI  I  I.  31 

»  lifîëe  à  tous  les  généraux  et  officiers  de  service , 
n  pour  qu'ils  s'occupent  de  suite  ,  avec  zèle  et 
w  sans  avoir  égard  aux  difficultés  que  cela  pourra 
»  occasioner,  ni  au  tenis  que  cela  pourra  exiger, 
))  de  faire  exercer  journellement  les  soldats  sous 
»  leurs  ordres,  afin  de  les  rendre,  en  deux  ou 
»  trois  ans  au  plus ,  en  état  de  lancer  parfaite- 
»  ment  une  flèche  ;  cela  s'entend  de  finfanterie 
»  comme  de  la  cavalerie.  Les  soldats  devront 
»  également  être  complètement  instruits  dans 
»  toutes  les  autres  parties  de  l'exercice  militaire, 
))  pour  se  rendre  enfin  dignes  du  nom  célèbre 
»  de  Mandchou.  Dans  vingt-sept  mois,  nous  pas- 
»  serons  personnellement  les  deux  corps  en 
»  revue,  sans  faire  connaître  à  l'avance  le  lieu  ni 
»  le  tems;  celte  revue  sera  faite  avec  une  atten- 
»  tion  scrupuleuse  et  avec  la  plus  grande  sévérité. 
>»  Dans  le  cas  où,  contre  toute  attente,  il  se  trou- 
»  verait  alors  des  soldats  inhabiles  ou  désoûtés 
))  de  leur  état ,  tous  les  chefs ,  depuis  le  premier 
»  jusqu'au  dernier  officier,  subiront  sans  aucune 
miséricorde  le  plus  sévère  châtiment.  Que  cha- 
cun donc  profite  de  l'indulgence  extrême  que 
nous  accordons  pour  la  dernière  fois  ;  que 
»  chacun  emploie  avec  zèle  le  tems  qui  lui  est 
donné  pour  réparer  ses  fautes  et  pour  se  rendre 


digne  de  son  état  et  de  son  rang.  » 


6  jarii^ier.  —  C'était  la  fête  de  l'Epiphanie.  Le 
service  fut  célébré  par  les  membres  ecclésiastiques 
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de  la  nouvcîilc  mission  ,  auquel  assistèrent  plu- 
sieurs albazinces. 

']  janvier.  —  Un  grand  orage  survenu  pendant 
la  nuit  brisa  les  branches  d'un  gros  cyprès  situé 
près  de  l'église.  A  Péking  l'hiver  et  le  priniems 
sont  généralement  accompagnés  d'orages. 

9  janvier.  — Yers  le  soir  et  en  ma  présence  ,  un 
soldat  chinois  du  corps  des  Oudjén-tchookha  de 
Péking,  nommé  Pierre  Bourjoie,  vint  rendre  sa 
visite  au  chef  de  la  nouvelle  mission. 

Il  était  âgé  d'environ  quarante  ans ,  fils  d'un 
pauvre  soldat ,  et  élevé  dans  le  couvent  des  jé- 
suites français  de  cette  ville j  ceux-ci,  qui  le  des- 
tinaient à  l'état  de  prédicateur  catholique  romain 
dans  les  provinces  intérieures  de  la  Chine ,  vou- 
laient préalablement  l'envoyer  en  Europe  pour 
se  perfectionner  dans  ses  éludes  ,  comme  on  en 
avait  usé  avec  son  oncle  ,  qui  était  devenu  un 
prêtre  distingué  parmi  ses  compatriotes.  Mais  du- 
rant la  dernière  persécution  contre  les  jésuites, 
Pierre  Bourjoie,  renonçant  a  son  étal  de  prêtre, 
crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  retourner  à  son 
régiment.  Indépendamment  du  chinois,  sa  langue 
naturelle,  cet  homme  spirituel  et  actif  parle  e^ 
écrit  bien  le  latin  et  le  français;  il  est  d'ailleurs 
assez  instruit.  11  est  assez  singulier  d'entendre  un 
chinois,  velu  et  armé  comme  on  Test  dans  son 
pays,  parler  couramment  le  français.  Les  étudians 
de  la  nouvelle  mission ,  au  moyen  d'une  gratifî- 
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cation  très- modique,  remploient  comme  maître 
particulier  de  chinois ,  par  la  seule  raison  qu'il 
parle  bien  le  latin.  Mais  ce  motif  pourrait  bien 
plutôt  retarder  que  favoriser  leurs  progrès ,  parce 
que ,  fatigués  des  difficultés  de  la  langue  chinoise , 
ils  ont  recours  au  latin  ,  qui  leur  est  plus  familier; 
du  reste  Bourjoie,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
jésuites,  n'a  pas  une  connaissance  parfaite  du 
chinois. 

Afin  de  montrer  combien  les  sciences  et  la  lan- 
gue latine  sont  familières  à  ce  soldat,  je  joins  ici 
copie  d'une  lettre  qu'il  a  écrite  a  l'archimandrite 
Pierre ,  auquel  il  donne  des  conseils  pour  vivre 
long-tems.  On  n'a  rien  changea  l'orthographe. 
Reçu  le  8  janvier  1821. 
Domine  Pater  reverendissime! 
Alpha  et  Omeka  inquiebat  :  (f  Venite  et  facie- 
mus  hominem  ad  imaginera  et  similitudinem  nos- 
tram,  etc.  » 

Hoc  textu  scripturœ  sacrae  commonefacimur , 
ipsummet  hominem  ex  ingenito  prœditum  esse 
divinis  dotibus,  ut  intelligentia,  memoria  de  prœ- 
terito ,  prœvidcntia  de  futuro  ,  iis  que  innumera- 
bilibus  ,  esseque  eum  comparlicipem  divinae 
naturœ.  Nalura  autem  Dei  summe  verax  est;  ex 
summa  autem  veracitate  consequitur  infinita  con- 
solitudo  seu  consolitum  ,  scu  spissum  infinitum  ; 
indequc  eummct  Deum  esse  aeternum ,  docent 
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sacra  et  profana,  approbani  que  argumeniatioui- 
bus  infallibilibus  experientiisque  Logica  et  Meta- 
physîca. 

Homo  vero ,  quia  compariiceps  est  divinse  na- 
turœ ,  non  poiest  quiu  naturaliter  protendet  aul 
desideret  œternitatem  vitae.  Quapropter  tradi- 
lioue  audimus,  inter  Romanos  et  Grsecos  quam 
plures  et  in  diversis  sœculis ,  mullis  modis  et  ad- 
inveniionibus  conati  sunt,  quibus  diutius  (aut  uli 
volebant  ipsimet)  perpetuo  vivere.  Hinc  Pjlha- 
goras  ,  advertens  ingenuinum  hoc  desiderium 
longiturnitatis  vitœ  esse  in  hominibus,  incepit  et 
promulgavit  secundura  ductum  mentis  suœ  me- 
tempsichosîs  trâClalHy  quamque  falsa  esse,  philo- 
sophus  posternus  non  ignorât. 

Hinc  in  hoc  nostro  Imperio  ab  antiquissimo 
teïnpore  fuere  Dao-s,qm  prseter  metempsichosin 
docent  perpetuiiatem  vitœ,  et  quasdam  pilullas  a 
se  compositas  aut  (ut  jactant)  divinitûs  donatas  ; 
qui  ad  hune  fînem  immortalilatis  subducunt  se 
ab  omni  soUlciludine  ,  et  se  coarctant  in  suis 
habitaticnibus,  autinspehincismontium,  maxime 
que  attemperant  suum  animum  ita ,  ut  numquam 
sinrmt  se  agitari  affeclionibus  affcctibus  queisque  ; 
quorum  insanie  aliqui  noslri  Imperatores  (  ut 
praetermilto  innumerabiles  homines inter  J^an-je, 
Da-gin  et  populum ,  tam  pauperes  quam  divites , 
ad  hanc  usque  diem)  tentati,  infructuosè  finie- 
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runt  viiam  snam,  ut  videre  llcet  in  Dhun  -kien- 
kari-mu. 

Itaque  ego  Pelrus ,    fax  hominum  ,   a  viglnti 
aniiis  legi  libros  nostros  medicos  et  redegi  illos 
in  praxin  usque  nunc  quindecim  annis  amplius. 
Verum  est,  quod  libris  illis  multa  admixta  ridi- 
cula  et  imaginala  dicta  ;  lectores  autem  prudentes 
oportet  coliigere  sibi  IVuges  et  rellnquere  her- 
bas,  herbas  que  inutiles,  sylvestres  et  venenosas 
zizaniaque  ipsamet.    Hœc  satis  esse  puto  dicta  , 
ut  Honor  suus  assentiat,  servum  suum  Petrum  de 
Dao-s  licet  instructum ,    longe  tamen    esse    ab 
eorum  mente,  et  pure  prolîtcri  Medicinam,  tam. 
theoricè  quam  practicè  ,  ab  Huan-ti  usque  nunc 
de  sâeculo  in  saeculum  traditam;  ej usque  etDoc- 
torum  medicorum  nostrorum  disciplinis  addictus, 
média  aliquotofFeroprosuamet  quolidiana  vivendi 
ratione;  ut  sint  utilia  suœ  caniciei  et  proficua; 
indeque  sequi  débet  (  quibuscunque  aliis  occa- 
sionibus  improvisis  exceptis,  aut  ut  logicè  cœieris 
paribus  )   diuturnitas  seu    plenus  cursus   vitœ, 
id  est,  peractio  aut  impletioseptuaginta  aut  octo- 
ginta  annorum  secundum  communem  mentem. 
Longe   est  ,    quod   crederem   aeiernitatem   esse 
posse  in  hoc  mundo. 

Ecce^  Domine  serenissime  mihique  Benefactor, 
accipe,  quaeso  j  in  Latina  lingva. 

Honoris  sui  adductissimus  et  obscquentissimus 
humillimusque  Petrus  de  Bourjoie. 
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Principes  de  V hygiène  chinoise. 

1.  Esuriens  cibare  ;  dum  ob  œtatem  minuitur 
appetitus  ,  non  conturbare. 

Plerique  scniores  conati  sunt  plus  cibum  ca- 
pere,  putantes  sibi  esse  profîcuumj  inde  ob  in- 
digestionem  exurgunt  acrimoniœ,  seu  pilœ ,  aut 
flegmata,  et  ipsa  accidentia;  prolongetur  neuti- 
quam  eorum  numerus  aetatis. 

2.  Sapitum  gustum  caveto ,  ne  citra  justum 
accipias. 

Juniores  et  fortes  apti  ad  digestionem  sunt  ; 
seniores  vero  et  débiles  debent  cavere. 

3.  Inter quatuor  tempora^  hiemem  censeas  pre- 
tiosum  et  prœcipuum  pro  sanitate  senionun  ac 
dehilium. 

Quia  frigus  est  evitabilis  in  calefactis  domibus, 
et  illo  tempore  vires  vitales  recoUiguntur  sine 
dispersione  ;  bonum  pro  senibus  debilibusque 
tempus  est. 

4.  Lautio  potest  disperdere  vires  vitales. 
Convalescentes  ,  seniores  ,    débiles   evilabunt 

eaiïj;  fortes  a^utem  accipiunt  suo  lubilu ,  sed  verno 
tempore  et  in  œstate  raro. 

5.  Pavimentum  cubicuU  non  débet  esse  intègre 
calefactum. 

Quando  sub  pedibus  est  calor  nimius,  lune 
totius  corporis  humores  descendunt,  hinc  hoino 
cito  debilitatur  ;  sed  oportet  partem  pavinienti 
calefactam  et  alleram  frigidam,  lU  pedes  alter- 
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natiin  et  calefîant  et  refrigescant  Ad  hoc  nitilius 
expJicandum,  caret  mihi  terminis  suis  propriis. 

6.  P  aide  nocet  ira. 

Ira  vehemens  in  fortibus  causât  sufFocationem 
repentinam  ,  in  mediocriter  fortibus  sputum 
sangiiinis ,  in  adhuc  minus  fortibus  dolores  pec- 
toris  et  subcostarum ,  in  senibus  et  debilibus 
mortein  subitaneam  j  experientiam  plurimam 
habui. 

7.  Profunda  meditatio  et  ardua  non  débet  esse 
prolongata. 

Si  ob  unicam  ideam  vivacem  seu  funditùs  per- 
innovetam ,  palpitatio  cordialis  acceleretur  ,  aut 
arctetur  ;  tune  vita  non  durabit  multo. 

8.  In  "venio  tempore  „  in  loco  paululum  cale- 
facto  tranquillo  animo  vivito. 

Pro  debilibus  et  senioribus  incongruum  est 
hoc  tempus.  Multi  hominum.  patiuntur  aliquam 
altercationem  sanitatis  in  illo  j  vulgaris  homo  dat 
consilium,  ut  illi  perpessi  accipiant  multam  mo- 
tionem  sive  exercitationem  corporis;  hoc  autem 
consilium  non  procedit  a  fundo  scientiee  medici- 
nalis. 

9.  In  œstate ,  in  refrigerio  pacifice^  id  est.,  ahs- 
que  exercitatione  corporis ,  vivito. 

In  œstate,  ob  calorem  et  aërem  humitosum  (1) 


(1)    I^cs  pluies,  en  Chine,    sont   |>eriudii|ucs.    Il   pleut  runlinuclle- 
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vegetala  crescunt ,  pleraque  auiem  caro  iiicom- 
modalur  ;  fortibus  nihil  est  dicere  ;  seriiores  et 
débiles  debent  caute  iransigerc  tempus  islud. 

10.  In  autunino  tempore  cibos  oleos ,  seujluï- 
tos_,  seu  humorosos  cibos  cape  ^  et  exercitare. 

Autumnus  apud  nos  ordinario  est  siccaiissi- 
mus  ;  unde  débet  uiiusqulsque  illo  tempore  sua 
cibaria  dilucita  et  quodam  modo  sorbilia,  prœter 
eos  ,  qui  cursu  ventris  laborabunt-  iiisuper  seiies 
et  débiles  abstinebuiit  à  fruclibus ,  et  minus  for- 
tes quandoque.  Et  eo  tempore  expetit  senioribus 
et  debilibus  cxercitatio  aliqua  corporis. 

Hae  aliquae  recommendationes  sunt,  quas  ego 
secundum  inveterata  docta ,  respeclu  injuriarum 
aeris  hodierni ,  et  pro  climate  ,  gradu  puncloque 
in  quœ  nos  vivimus  ,  excogitavi.  Easque  a  quin- 
decim  annis  dum  occurro  senioribus  aut  debi- 
libus, illis  trado;  verum  retrorsis  annis  video  il- 
los  adiluc  superstites  esse ,  et  dicunt  se  non  aliis 
modis  prœter  lias  recommendationes,  usosesse, 
quasque  affirmant  suo  proprio  expérimente  uti- 
lissimas  esse.  Eas  ergo  loio  corde  cum  reverentia 
offero  Honoris  sui  serenitati  et  discretioni ,  si  di- 
gna  videbuntur  ad  suam  incolumilatem  et    exe- 


ment  depuis  les  derniers  jours  de  juin  juscju'au  mois  d'août  ;  l'air 
alois  est  si  humid«,  que  les  meubles  ,  les  tapisseries  ,  etc.  ,  se  décol- 
lent ;  fjue  le  bois  de  construction  se  déjctte ,  cl  que  les  pierres  et  les 
tuiles  se  couvrent  de  mousse. 
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quitionem ,  nec  ne  ?  —  Haec  est  conversio  meae 
linguœ  Sliiensis;  ergo  nonredarguor  de  Latini- 
tatis  irnperfeclione. 

De  caetero  adverti  inter  Europaeos  Patres  ,  de 
quibus  tbrsan  Honor  suus  recordatur  :  Amiot , 
Bernard,  Poirot ,  Na  Germarius,  Ilman  Pansi _, 
non  aliis  ,  quam  islis  familiaribus  et  simplicibus 
Vivendi  rationibus ,  pervenerunt ,  licet  débiles , 
ad  octoginta  plus  minusve  annos.  E  contra  Do- 
mini  Raux y  Bourjoie ,  Guislain  ^  Hanna  An- 
glus  ,  Antonius  ^  Alexander  Episcopus,  qui  ;  his 
vulgaribus  et  miuulissimis  punclis  neglectis,  licet 
fortes  omnes,  intra  terminum  sexaginta  et  quin- 
quaginta  annorum  finiverunt. 

10  janvier.  — Comme  M.  Razghildeïev  I®*"  était 
connu  des  Mongols ,  qui  habitent  sur  les  fron- 
tières, près  du  poste  de  Tsouroukhaïtou,  le  jeune 
fils  de  roukhérida  (commandant  d'un  régiment), 
des  Bargou  Bouriat,  qui  était  venu  a  Péking 
pour  solliciter  le  grade  d*ofîicier,  nous  rendit 
visite  ;  il  avait  été  présenté  la  veille  à  l'empereur, 
avec  plusieurs  de  ses  compatriotes.  Quelques  jours 
auparavant,  je  lui  avait  fait  cadeau  d'une  paire  de 
bons  rasoirs  j  aujourd'hui ,  profitant  de  son  offre, 
je  lui  remis  pour  M.  de  Speranski,  gouverneur- 
général  de  la  Sibérie  ,  des  dépèches  pour  noire 
ministère  des  affaires  étrangères,  a  qui  j'annon- 
çais notre  arrivée  a  Péking  ;  le  paquet  était 
adressé  h  un  officier  cosaque ,  commandant  cent 
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hommes  à  Tsom'oukhaïtou  j  avec  prière  de  !e  re- 
mettre au  tribunal  de  la  frontière,  établi  à  Troïts- 
kosavsk. 

Aujourd'hui,  a  deux  heures  après-midi,  l'ar- 
chimandrite Pierre,  le  père  Hyacinthe  et  moi , 
nous  avons  rendu  visite  au  père  Gau ,  de  l'ordre 
des  franciscains  et  e'vêque  de  Péking  j  il  de- 
meure au  couvent  du  Nord ,  appelé  ,  en  chinois  , 
Pe  tang.  Ce  couvent  était  précédemment  occupé 
par  les  missionnaires  français;  le  dernier,  nommé 
Grammont ,  avait  été  renvoyé  récemment  par  or- 
dre du  gouvernement.  Le  couvent  est  situé  dans 
un  angle  ,  au  nord- ouest  de  la  ville  et  du  palais 
Houang  tchhing.  Dès  que  nous  fûmes  entrés  dans 
la  cour,  des  Chinois  baptisés  vinrent  à  notre  ren- 
contre pour  nous  conduire  dans  la  salle  de  ré- 
ception ;  bientôt  après,  arrivèrent  l'évêque  ,  et  le 
chef  du  couvent. 

Le  P.  Gau,  âgé  de  trente-huit  ans,  est  un  in- 
sulaire portugais (i);  il  parle  bien  le  latin,  mais 
avec  un  accent  singulier;  il  occupe  la  place  de 
traducteur  dans  le  nei  ko  ,  ou  conseil  d'état  ;  on 
le  dit  très-versé  dans  la  théologie,  la  polémique, 
la  philosophie  et  les  mathématiques.  11  nous  reçut 
avec  assez  d'affabilité  ;  on  parla  du  voyage  que 
nous  venions  de  terminer,  des  victoires  des  Russes, 


(i)  Dans  l'original IlopniyraJlbCKiîi   OCnipOBlIfflflHMHTi 
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en  1812,  181 3 et  i8i4,ct  du  fâcheux  résultat  de 
la  dernière  ambassade  anglaise,  a  Péking.  11  7  a 
dans  la  salle  deux  grandes  armoires  remplies  de 
livres,  plusieurs  portraits  de  rois  de  France,  en- 
trautres de  Louis  XVI;  le  portrait  du  P.  Pa- 
reniiin ,  connu  par  la  part  qu'il  a  prise  a  la  fixa- 
tion des  frontières,  entre  la  Russie  et  la  Chine; 
enfin,  les  portraits  de  plusieurs  autres  jésuites 
français.  Nous  y  vîmes  aussi  des  gravures,  repré- 
sentant des  batailles,  entre  les  Chinois  et  les 
Dzoûngar,  sous  le  règne  de  Khang  hi  (i).  Ces 
combats  avaient  été  gravés  et  imprimés  a  Paris  , 
d'après  les  dessins  des  jésuites  qui  se  trouvaient 
auprès  de  l'empereur  régnante  cette  époque;  les 
gravures  ont  été  envoyées  en  Chine,  avec  les 
planches  ;  les  dessins  prouvent  une  imagination 
assez  vive;  et  les  gravures  sont  bien  exécutées. 
Après  une  demi -heure  de  conversation,  le 
P.  Gau  nous  conduisit  a  l'église  du  couvent , 
qui  est  bâtie  en  pierre,  d'une  architecture  ordi- 
naire, en  forme  de  carré  oblong;  l'intérieur  est 
orné  d'assez  bons  tableaux,  représentant  des  su- 
jets de  l'Histoire-Sainte.  On  dit  que  le  couvent 
de  Saint-Joseph ,  qui  existait  auparavant  dans  la 
partie  orientale  de  Péking,  et  qui  était   occupé 


{\)  Ceci  est  une  mi'prise  tle  l'auleur.  Les  Batailles  gravées  à  Paris, 
sont  celles  qui  lurent  livrées  par  les  troupes  dcKhian  luung,  vers 
le  milieu  du  XVIIIc  sircle.  Kt. 
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par  ies  missionnaires  italiens  et  allemands,  offrait 
un  modèle  brillant  du  goût  des  Européens,  pour 
les  beaux-arts,  presqu'inconnus  chez  les  Chinois. 
Ce  couvent  fut  détruit  par  une  incendie  ;  il  n'en 
reste  pas  la  moindre  trace.  L'église  du  couvent  du 
Nord  est  la  principale  de  Péking;  notre  clergé  l'a 
choisie  pour  modèle  de  celle  qu'il  a  fait  construire 
auxfrais  de  l'empereur  Young  tching.Dans  l'église 
catholique-romaine,  plusieurs  rangs  de  tapis  sont 
étendus  en  face  de  l'autel;  les  Chinois  baptisés 
s'y  asseyent  pendant  le  service  divin.  L'église  est 
entourée  de  cyprès  et  de  genévriers,  dont  les 
branches    sont   taillées    en   différentes    formes, 
selon  l'ancien  goût  français  et  hollandais. 

Etaiït  retournés  à  la  salle  ,  le  P.  Gau  nous  pré- 
senta une  collation  h  la  chinoise,  avec  du  vin  de 
Madère  et  du  café  ;  on  lui  avait  envoyé  le  café  de 
Macao  ;  ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de  faire  la 
remarque,  inexacte,  que  les  colonies  anglaises 
ne  produisent  pas  de  café.  11  se  plaignait  de 
n'avoir  pas  reçu,  depuis  long-tems,  des  journaux 
de  l'Europe,  ni  du  Brésil,  et,  par  conséquent, 
d'ignorer  ce  qui  se  passait  dans  le  monde. 

Le  couvent  du  nord  est  composé  de  quatre 
vastes  cours,  et  d'une  quantité  de  maisons,  cons- 
truites à  la  manière  chinoise  ;  elles  doivent  avoir 
été  très-belles;  mais  actuellement  elles  tombent 
de  vétusté  et  sont  désertes.  Tout  annonce  que 
les  catholiques  ne  possèdent  plus ,  en  Chine  ,  ces 
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richesses  et  cette  apparence  de  grandeur,  dont  ils 
jouissaient  sous  les  empereurs  Rhang  hi  et  Khian 
loung. 

C'est  également  dans  ce  couvent  que  réside 
l'évoque  des  chrétiens,  des  provinces  méridio- 
nales, et  principalement  du  Riang  nan;  il  est 
Portugais  et  s'appelle  Plus  ;  sa  maladie  nous  em- 
pêcha de  le  voir  aujourd'hui.  ' 

1 1  janvier.  —  Profitant  de  W  permission  que  le 
Don  lama  nous  avait  accordée,  le  24  décembre, 
nous  sommes  allés  aujourd'hui  voir  les  temples 
Houang  szu.  On  passa  par  la  porte  de  Ngan 
ting  men.  Dans  leur  voisinage,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  puits,  qui  reçoivent  leur  eau  des  mon- 
tagnes ]  elle  est  excellente.  A  l'ouest  de  la  capitale 
ils  sont  soignés  par  les  habitans  de  la  province 
de  Chan  toung,  qui  passent,  h  Péking,  pour  les 
meilleurs  travailleurs  ;  on  les  distingue ,  au  pre- 
mier coup -d'oeil,  des  autres  Chinois;  ils  sont 
plus  grands  et  plus  forts ,  très-lestes  et  très-agiles. 
Us  portent  l'eau  dans  Péking,  sur  des  chariots,  qui 
peuvent  contenir  dix  seaux ,  et  en  fournissent  les 
maisons  riches,  ainsi  que  les  tchha  kouan j mai- 
sons publiques  où  l'on  va  prendre  du  thé.  Plu- 
sieurs grandes  maisons  envoient  chercher  l'eau 
par  leurs  chariots,  attelés  de  mules.  La  cour  im- 
périale la  fait  prendre  à  plus  de  quinze  verst  de 
Péking,  aux  sources  situées  dans  les  montagnes 
occidentales.  L'eau  des  puits  de  la  ville  est  mal- 

F'oy  à  Péking.  T.  II.  3 
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propre  et  un  peu  salée  j  cependant  elle  n'est  pas 
malsaine.  L'eau  dont  on  se  sert  à  la  cour  russe  , 
se  tire,  par  ordre  du  gouvernement ,  d'un  puits 
qui  est  dans  la  cour  du  tribunal  des  affaires  étran- 
gères; il  passe,  dans  le  voisinage ^  pour  le  meil- 
leur. 

A  l'est  du  chemin,  on  aperçoit  l'enceinte  du 
temple  de  la  Terre,  où  l'empereur,  le  jour   du 
solstice  d'été,  vieu4' offrir  ses  actions  de  grâces 
a  l'Étre-Supréme  et  demander  une  bonne  ré- 
colte. Le  temple  est  entouré  d'un  grand  terrain  , 
ceint  d'une  muraille;  on  n'y  voit  rien  de^emap- 
quable.  Après  avoir  passé  par  une  grande  piaiïïe, 
où  la  cavalerie  et  l'infanterie  des  Mandchoux  de 
la  garde  font  l'exercice  ,  nous  sommes  arrivés  au 
temple  central,  au  couvent  des  Houang  szu;  il 
est  éloigné  de  deux  verst  de  Péking.  Un  des  lama 
de  ce  couvent  vint  au-devant  de  nous  ;  c'était  le 
portier  du  couvent;  U  nous  servit  de  guide. 

Le  premier  de  ces  couvens ,  celui  de  l'ouest ,  a 
été  bâti  aux  frais  de  l'empereur  de  la  Chine  ,  et 
remis  k  la  disposition  des  lama  du  Tangout  ;  les 
deijuc  autres,  celui  du  centre  et  celui  de  l'est  ,ont 
été  construits  par  des  princes  mongols ,  qui ,  unis 
aux  Mandchoux  pour  la  conquête  de  la  Chine , 
dans  le  dix-septième  siècle ,  avaient  pénétré  jus- 
qu'à Péking.  Ces  deux  derniers  couvens  ont  été 
habités  autrefois  par  des  prêtres  mongols.  Mais 
depuis  que  les  lama  des  steppes,  par  leur  négli- 
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i^eiice  et  par  leur  vie  déréglée,  ont  dissipe  les 
bieas  de  ces  maisons,  etc.,  le  couvent  du  milieu 
est  occupé  par  des  prêtres  chinois,  de  la  religion 
de  Foe,  et  celui  de  l'est  est  seul  resté  aux  Mon- 
gols. 

Nous  avons  d'abord  visité  le  temple,  grand 
édifice  en  forme  de  parallélogramme  et  à  deux 
étages,  contruit  en  briques  ;  il  est,  conformément 
à  l'usage  de  la  religion  bouddhique,  dans  la  direc- 
tion du  sud  au  nord,  et  couvert  en  tuiles  jaunes. 
Devant  la  façade  ,  et  dans  l'intérieur,  on  voit  de 
hautes  colonnes  de  bois  odoriférans,qui,àcause 
de  leurs  dimensions,  dans  tous  les  sens,  et  des  frais 
occasioaés  pour  leur  transport ,  sont  estimées  a 
10,000  roubles  chacune.  Sous  le  règne  de  Khian 
loung,  le  grand-prêtre  tubétain ,  Bantchan-erdéni, 
habita  et  mourut  dans  ce  temple,  dans  un  des 
appartemens  du  second  étage.  On  montre  encore 
le  lit  sur  lequel  il  expira  de  la  petite-vérole  ;  c'est 
un  objet  de  vénération  pour  les  Mongols. 

Le  Bantchan  tient ,  dans  la  religion  de  Boud- 
dha ,  le  premier  rang,  après  le  Dalaï  lama  ;  il  ré- 
side à  Djachi-loumbou ,  ville  et  couvent  du  Tu- 
bet  méridional ,  où  il  y  a  un  temple  magnifique  ; 
les  Mongols  rappellent  Bogdo-laraa  ou  Bogdo- 
Bantchan.  Autrefois ,  il  était  souverain  duTubet  ; 
mais  l'admission   des   femmes  (i),   dans  l'ordre 


I 


(i)   Au  siid-oiiesl  (lii  pays  <1e  H'Iassa  rt  des  rivps  du  Yaroii  dsariffbm 
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des  moines,  causa  des  schismes j  les  lama  du 
Tubet  septentrioual  élurent  un  Daiaï  lama , 
qu'ils  nommèrent  Lama  eremboutchi ^  homme 
inspiré  par  Bouddha;  celui-ci  se  mit  en  opposi- 
tion avec  le  Bo^do  lama,  et  parvint  à  recevoir 
les  mêmes  honneurs.  Du  reste,  lorsque  le  Dalai 
lama,  après  son  décès,  s'incarne  de  nouveau,  le 
Bantchan  lui  envoie  sa  bénédiction.  Le  Dalai 
lama  observe  la  môme  formalité ,  quand  le  Ban- 
tchan meurt;  ces  deux  pontifes  soutiennent  de 
cette  manière  les  dogmes  de  la  secte  jaune.  En 
l'y! 4,  le  Bantchan  reçut  le  titre  àHerdéni  (pré- 
cieux). Khian  loung,  soit  par  dévotion,  soit  pour 
s'attacher  davantage  les  prêtres  de  Bouddha,  qui 
exercent  une  grande  influence  sur  les  Mon- 
gols, invita  le  Bantchan-erdéni  à  fixer  son  séjour 
en  Chine.  Ce  pontife  qui  était  encore  jeune,  ac- 
cepta cette  invitation,  en  1780,  et  établit  son 
siège  dans  le  temple  central,  de  ceux  que  l'on 
appelle  Houang  szu,  et  qui  appartiennent  à 
sa  secte.  L'empereur,  qui  alors  avait  plus  de 
soixante  dix  ans,  alla  le  voir,  suivi  d'un  magni- 


tchoa  ,  on  trouve  le  lac  Yanidjo-youmtso ,  au  milieu  duquel  "s'élève  , 
sur  une  montagne  ,  le  temple  de  Dordzi-Balmou^oûn,  remarquable 
par  sa  situation  et  par  sa  régularité  ;  on  y  voit  un  couvent  de  femmes 
dont  la  supérieure  porte  le  titre  de  pagina  (truie) ,  ou  koutoukhiou 
féroinine.  Suivant  la  tiaduction,  clic  doit  sa  naissance  à  l'e'toile  po- 
laire; et,  métamorphosée  en  cochon,  ^lle  s'était  enfuie  pendant  le» 
troubles  excités  dans  le  Tubet,  par  Teha  Sandza  ,  à  la  fin  du  dix- 
seplièine.  sièi-le. 


CHAPITRE    Xlll. 


37 


lîque  cortège,  pour  faire  ses  dévotions,  et  ob- 
tenir sa  bénédiction  ;  il  le  loua  de  son  amour  pour 
la  justice,  et  le  combla  de  présens.  Mais  bientôt 
le  Bantchan  changea  de  demeure  et  reparut  sous 
forme  humaine  dans  sa  patrie ,  c'est-a-dire  qu'il 
mourut,  et  fut  remis  une  seconde  fois  sur  le  trône 
de  Djachi  -lourabou  (ï).  Les  habitans  du  Tubet 
occidental  regardent  le  Bantchan  comme  une  divi- 
nité; il  est  pour  eux,  ce  que  le  Dalaï  lama (2) est 
pour  les  habitans  du  grand  Tubet.  Les  lama  disent 
que  le  Bantchan,  actuel,  s'est  régénéré  plus  de 
de  dix  fois  ;  il  maintient  la  tranquillité  de  l'ame , 
connaît  la  religion  et  tous  les  livres  sacrés,  et 
renonce  a  toutes  les  récréations  terrestres.  Tout 
lama,  après  avoir  appris  les  Ecritures,  doit  être 
consacré  par  le  Bantchan.  Le  temple  de  ce  der- 
nier, k  Djachi -loumbou,  est  superbe  et  majes- 
tueux, et  rempli  d'idoles  en  métaux  précieux. 
Les  fidèles  sont  persuadés  que  les  prières  que 
l'on  y  récite  montent  directement  vers  les  ha- 
bitans du  ciel.  L'odeur  suave  des  parfums,  et 
l'encens  que  l'on  brûle  dans  ce  temple,  se  ré- 
pand au  loin. 

On  conserve  dans  l'aile  orientale  du  Houang 


(1)  Le  bruit  répandu  par  les  Anglais,  que  Khian  loung  avait  fait 
empoisonner  le  Bantchan-erJe'ni  ,  parait  de'nuc  de  tout  fondement. 

Kl. 

(2)  Voyez  des  de'tails  précis  sur  ces  deux  incarnations  divines,  dans 
l«  second  volume  de  mes  Mémoiret  sur  l'Asie ,  page  90,  K.t. 
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szu,  les  modèles  de  plusieurs  temples ,  travaillée 
avec  goût,  cri  bois  rouge,  nommé   houa  IL  Du 
haut  du  balcou  y  on  apeir^it  les  murs  de  Péking, 
et  les  environs  de  cette  capitale.  Des  allées  de 
cyprès  entourent  le  temple ,  dont  le  loît  sert 
d'habitation  à  quantité  de  pigeons.  A  l'ouest  de 
deux  murailles,  s'élève  un  obélisque  en  marbre 
blanc.  On  dit  qu'il  a  été  érigé  par  l'empereur 
Rhian  loung,  en  mémoire  du  Bantchan  -  erdéni, 
mort  en  ce  lieu;  mais  les  sculptures  des  côtés, 
qui  sont  tirées  de  l'histoire  de  Bouddha  ou  Foe, 
font  présumer  que  ce  monument  a  été  élevé  à  la 
gloire  de  ce  prophète,  dont  la  doctrine  est  suivie 
auTubet,  en  Chine,  en  Mongolie,  chez  les  Bon- 
riates  et  chez  les  Kalmuks.  L'obélisque  est  de  la 
même  construction  que  deux  autres,  que  l'on 
voit  à  Péking;  c'est  une  tour  octogone ,  haute  de 
quinze  toises;  elle  est  assez  mince  dans  sa  partie 
supérieure ,  et  couverte  d'une  espèce  de  grande 
calotte ,  en  or  massif,  qui  ressemble  au  bonnet 
du  Dalaï   lama.   Aux  quatre   côtés,  il  y   a   des 
colonnes  sculptées  en  marbre.  Cet  obélisque  ,  qui 
est  d'un  beau  travail,  a  coûté  des  sommes  con- 
sidérables. La  première  fois  que  Khian  loung  le 
vit,  il  s'écria  :  Voilà  un  monument  &'or!  Ce  qui 
veut  dire  qui  coûte  excessivement  cher.  Au  nord, 
près  de  l'obélisque,  est  le  petit  château  où  l'em- 
pereur se   repose   ordinairement ,    quand   il  va 
porter  ses  offrandes  au  temple  de  la  Terre. 
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Après  avoir  quille  l'obélisque  ,  le  porlier  qui 
nous  avait  conduit,  nous  invita  à  rendre  visite 
à  un  Da  lama,  arrivé  du  Tubet  occidental  ;  il  lia- 
bitail  dans  une  des  maisons  du  couvent  ;  il  avait 
plus  de  soixante  ans ,  et  était  entouré  de  Tubé- 
tains,  venus  avec  lui,  et  de  quelques  lama  de  Pé- 
king.Il  nous  accueillit  avec  affabilité,  et  nous  de- 
manda, par  son  interprète,  qui  nous  étions  j  si  nous 
avions  quitté  notre  patrie  depuis  long-tems  ;  pour- 
quoi nous  avions  fait  le  voyage  de  Péking  ;  si  nous 
comptions  y  rester  long-tems ,   etc.  Ensuite ,  il 
nous  fît  présenter  à  chacun  une  tasse  de  zatouran, 
ou  de  thé  cuit  avec  de  la  farine  et  du  beurre.  Les 
Tubétains   sont  simples  dans  leurs  manières,  et 
ignorent  le  luxe  ;  leur  physionomie  ressemble  h. 
celle  de  Bohémiens  Çl'singans)  (i)  ;  ils  portent  de 
longues  robes,  semblables  à  celles  des  russes  ;  ils 
ne  se  rasent  pas  la  tête,  et  tressent  leurs  cheveux 
en  queue  ;  ils  ont  des  pendans  d'oreilles  en  tur- 
quoises. 

Nous  vîmes  en  suite  la  fonderie  qui  est  dans  la 
cour  de  ce  couvent  ;  on  y  fond  et  dore  des  idoles 
de  différentes  grandeurs,  dont  on  fournit  la 
Mongolie  entière.  Les  idoles  venues  du  Tubet , 


(1)  Cette  observation  correspond  parfaitement  avec  ]a  reniarque  de 
mon  ami  M.  Thomas  Manning,  qui  a  visité  H'iassa.  Il  m'a  assuré 
qu'il  y  a  une  ressemblance  très-grande  entre  la  physionomie  des  Tubé- 
tains et  celle  des  juifs,  et  que  ce  peuple  n'a  nullement  la  figure  que 
nous  sommes  arcoulume's  d'appeler  mongole.  Kr,. 
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qui  est  regardé  comme  le  sanctuaire  de  la  reli- 
gion de  Foe ,  sont  payées  très-cher  par  les  Mon- 
gols et  par  les  Chinois.  Les  petites  idoles,  fon- 
dues a  Péking ,  se  vendent  à  proportion  de  leur 
hauteur  •  on  paie  un  liang  pour  chaque  pouce; 
le  fondeur  refusa  de  nous  en  vendre  une,  sous 
prétexte  que  nous  étions  des  infidèles.  "'" 

Nous  sommes  retournés  à  la  ville  par  un  autre 
chemin;  après  avoir  traversé  des  ravins  et  des 
ruelles  étroites ,  nous  sommes  arrivés  à  l'angle 
nord-est  de  Péking ,  où  est  notre  église  de  l'As- 
somption (  ci-devant  Saint-Nicolas  )  ;  il  y  a  aussi 
plusieurs  petites  maisons ,  appartenant  au  gou- 
vernement, qui  sont  éparses  dans  la  partie  de 
la  ville  ^  nommée  Lo  tchha  (  démon  ),  et  Houa 
phi tchhang (^^\diQ.e  de  l'écorce  de  bouleau). 

Nous  ne  pûmes  voir  l'intérieur  de  l'église , 
parce  que  nous  n'en  n'avions  pas  la  clé  ;  elle  est 
en  très-mauvais  état.  Elle  fut  bâtie  au  tems  de 
l'arrivée  des  Albazintses,  avec  les  matériaux  d'un 
temple  d'idoles,  qui  se  trouvait  auparavant  sur 
cette  place.  Une  des  petites  maisons,  au  sud,  et 
tout  près  de  Téglise ,  est  habitée  par  un  Man-  | 
dchou,  marié  ^  qui  est  de  la  garde  de  l'empereur  ; 
il  la  loue  1,200  tchokhi ,  ou  environ  8  francs  par 
mois;  il  est  obligé  de  garder  l'église.  Devant  cette 
maison  ,  il  y  a  un  grand  fossé  creusé ,  qui  se 
remplit  d'eau  pendant  la  saison  pluvieuse  ;  celte 
eau   n'ayant  point  d'écoulement,  y  croupit.  Eu 
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général,  ce  quartier  de  Péking  est  très-pau- 
vre, quoiqu'on  y  voie  le  château  d'un  prince, 
situé  au  sud-ouest  de  notre  église.  Les  descen- 
dans  des  Albazintses  demeurent  actuellement 
dans  la  partie  orientale  de  la  ville ,  qui  est  as- 
signée a  la  bannière  des  troupes  mandchoues,  a 
laquelle  ils  appartiennent.  Ils  ont  perdu  tout 
attachement  pour  leurs  anciens  compatriotes  ,  les 
Russes  ;  il  y  en  a  vingt-deux  de  baptisés  ;  mais 
qui  se  sont  tellement  alliés  aux  Mandchoux  par 
des  mariages,  qu'il  est  dilBcile  de  les  en  dis' 
tinguer  ;  ils  parlent  le  chinois  ;  ils  s'habillent 
comme  les  Mandchoux  et  vivent  entièrement  à 
la  manière  des  soldats  de  cette  nation  ,  pauvres , 
paresseux ,  et  adonnés  aux  superstitions  du  cha- 
manisme. 

A  mon  retour,  j'appris  que  pendant  notre  ab- 
sence Rhartsagaï,  le  terigoun  khalka,  arrivé  de 
l'ourga  avec  le  troisième  fils  du  Young  vang , 
était  venu  pour  nous  voir.  Ce  jeune  prince  était 
appelé  à  Péking  pour  un  mois ,  par  l'époque  de 
son  service  dans  la  garde  impériale ,  comme 
khiaj,  espèce  d'aides-de-camp.  Le  terigoun  avait 
vu,  à  Balgassoun,  nos  cosaques,  et  nous  apportait 
un  rapport  de  Zakharov,  sotnik  ou  commandant 
de  cent  hommes. 

Cet  officier  nous  informait  que  douze  cha- 
meaux ,  et  treize  chevaux  de  ceux  que  nous 
avions  laissés  à  Balgassoun ,  pour  y  passer  l'hiver, 
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étaient  morts,  et  que  plusieurs  autres  élai^nt 
très'inalades  ;  que  la  neige  y  était  très-baute  ,  et 
l'argal  excessivement  cher,  eûfîn  que  nos  animaux, 
à  cause  de  leur  faiblesse,  ne  pouvaient  être  con- 
duits dans  un  autre  endroit.  Cette  nouvelle  nous 
fît  beaucoup  de  peine  j  je  chargeai  l'étudiant 
Sipakov,  de  représenter  au  plutôt  a  M.  Tho ,  ins- 
pecteur de  notre  cour,  l'urgente  nécessilé  d'ex- 
pédier, au  mois  de  mars,  un  de  nos  employés  a 
Balgassoun,  pour  examiner  l'état  de  ces  animaux 
et  pour  changer  les  cosaques. 

\^  janvier. — L'hiéromonaque , Benjamin,  mem- 
bre de  la  nouvelle  mission,  reçut  de  l'ancienne, 
les  maisons  qui  appartiennent  au  gouvernement 
russe ,  et  sont  situées  dans  difFérens  quartiers  de 
Péking.  On  pensa  qu'il  serait  plus  avantageux 
de  vendre  les  quatre  petites  maisons  qui  restaient, 
et,  en  ajoutant  une  certaine  somme  k  celle  que 
produirait  la  vente,  d'acheter  une  grande  maison, 
ou  un  magasin,  dans  le  meilleur  quartier  de  la 
ville,  parce  que  cette  propriété  donnerait  du 
revenu,  comme  celle  des  jésuites,  et  comme  un 
terrain  que  possède  la  mission  russe  dans  les 
environs  de  Péking. 

L'hiéromonaque  Séraphim,  observa  que  de- 
puis plus  de  trois  ans ,  une  grande  maison ,  de 
beaux  jardins,  et  un  étang  a  l'ouest  de  Péking, 
ainsi  qu'une  auberge  où  l'on  boit  du  thé  ,  étaient 
à  vendre; on  en  demandait  environ  8,000  roubles 
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eu  araeut.  Les  finances  de  nos  missionnaires  ne 
leur  permirent  pas  de  faire  cette  acquisitioti. 
Plus  tard,  ce  bien  a  été  acquis  par  un  Chinois, 
pour  3,000  llang,  ou  6,000  doubles  en  argent- 

.'iÇ>  janvier.  —  Aujourd'hui,  le  moukouni-da 
Alejcis,  vint  a  l'église;  il  descend  des  Albazintses, 
et  il  esileur  doyen.  Il  amenait  avec  lui  sonpeiiit-fib 
âgé  de  douze  ans,  pour  le  faire  baptiser,  et  sa  fille, 
mère  de  cet  enfant  ;  elle  était  mariée  à  un  homme 
de  la  race  impériale  ;  mais  pauvre  et  de  la  classe 
de  ceux  que  Ton  désigne  par  le  nom  d^ouksoun, 
et  qui  portent  des  ceintures  j aimes.  L'archiman- 
drite exprima,  relativement  au  jeune  prince,  la 
crainte  que  le  gouvernement  chinois,  toujours 
ombrageux,  ne  mît  terme  au  zèle  de  notre  clergé, 
comme  a  celui  des  jésuites,  pour  propager  la  re- 
ligion chrétienne. 

20  janvier.  —  Le  bochkou  Orghentaï  vint  me 
voir,  a  l'occasion  de  l'approche  du  jour  de  l'an  et 
m'offrit,  suivant  l'usage  de  son  pays,  divers  mets 
sur  des  plats.  Je  le  récompensai  de  sa  politesse 
par  une  demi-livre  d'argent. 

Dans  la  soirée,  la  curiosité  amena  chez  nous 
plusieurs  Coréens.  Tous  les  ans,  des  ambassa- 
deurs du  roi  de  Corée  apportent,  dans  cette 
saison,  des  présens  de  l'empereur  de  la  Chine 
en  signe  de  vasselage. 

22  janvier.  —  Dans  la  nuit,  le  bruit  sourd  des 
timbales  annonça,  dans  les  temples,  la  nouvelle 
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année  aux  Chinois.  Des  bâtons  d'odeur  furent 
allumés  dans  celui  qui  se  trouve  situé  dans  la 
cour  russe;  un  lama  récita  des  prières,  en 
battant j5ur  un  vase  de  cuivre.  Vers  minuit  tous 
les  princes  du  sang,  et  les  personnages  les  plus 
distingués,  se  réunissent  dans  le  palais.  Au  lever 
du  soleil,  ils  suivent  l'empereur  au  temple  de 
ses  ancêtres ,  situé  dans  le  voisinage  du  tri- 
bunal des  affaires  étrangères.  Le  souverain  y 
fait  ses  adorations,  d'après  les  formes  prescri- 
tes par  le  rituel; puis  retourne  ensuite  au  palais 
pour  recevoir  les  félicitations  des  grands  de 
l'empire,  et  des  membres  des  tribunaux  de  Pé- 
ting.  A  l'occasion  du  nouvel  an,  les  tribunaux  sont 
fermés,  pendant  un  mois  entier,  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  Chine,  excepté  pour  les  cas  urgens. 
Le  sceau  de  l'empire,  dont  tous  les  actes  doivent 
être  revêtus,  reste  enfermé  pendant  tout  ce  tems. 
L'empereur  rendit  une  ordonnance  qui  pro- 
hibait les  jeux  et  les  feux  d'artifices,  usités  aupa- 
ravant dans  cette  circonstance  ;  les  visites  réci- 
proques entre  les  Mandarins,  furent  également 
défendues.  Les  Chinois  curent  la  permission  de 
se  divertir  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Man- 
dchoux;  c'était  afin  de  rendre  plus  solennel  le 
deuil  de  Kia  khing,  décédé  si  récemment.  Celte 
distinction  blessa  les  Chinois,  et  fut  défavora- 
ble à  la  dynastie  mandchoue;  elle  prouve,  chez 
celle-ci, une  affection  particulière  pour  le  peuple 
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auquel  elle  appartient,  puisque  rcmpereur  té- 
moigne ainsi  publiquement  le  désir  de  les  voir 
déplorer  avec  lui,  pendant  trois  ans,  la  mort  de 
son  père. 

A  la  naissance  de  la  nouvelle  lune ,  commence 
la  nouvelle  année,  appelée  également  la  première 
de  Fcre  de  Tao  kouan  (  Doroi  eldenghé^en 
mandchou  )  ,  règne  illustre  ;  l'ère  avait  continué 
jusqu'à  ce  moment,  sous  le  nom  de  Ria  khing. 

Les  Mongols  qui,  pour  faire  leur  commerce, 
s'étaient  établis  momentanément  sur  la  place  con- 
ligiie  au  couvent  de  la  Purification,  étaient  de- 
puis deux  jours  retournés  à  leur  campement,  en 
dehors  de  la  Grande-Muraille  ,  afin  de  célébrer 
le  mois  blanc ,  ou  premier  mois  de  la  nouvelle 
année.  Nos  Bouriates  observent  le  même  usage  ; 
si  nous  en  avions  eu  a  notre  service ,  ils  auraient 
célébré  cette  fête  dans  notre  cour. 

Un  violent  orage  se  fît  sentir  depuis  le  matin 
jusqu'à  midi  ;  une  grande  quantité  corbeaux  vint 
se  réfugier  sous  les  toits  du  couvent.  Le  corbeau 
est  en  grande  considération  chez  les  Chinois  et  les 
Mandchoux  (i). 


(i)  C'est  plutôt  la  ^/e  (  saksakha),- qui  est  en  grande  vénération 
chez  les  Mandchoux.  Fan  tchha  kin  ^  un  des  premiers  ancêtres  de  la 
dynastie  impe'riale  ,  poursuivi  par  des  révoltés  qui  avaient  exterminé 
sa  famille  ,  était  sur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains,  quand  une 
pie  vint  se  reposer  sur  sa  tête.  Ceux  qui  le  poursuivaient  le  prenant 
pour  un  arbre  desséché,  passèrent  outre.  Depuis  cet  événement,  les 
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îLes  habitans  du  Péking  les  plus  religieux, 
dressent  dans  leurs  cours  de  hautes  perches, 
sur  Jesqoieiles  ils  fixent  de  petites  planches ,  avec 
de  la  nourriture  pour  ces  oiseaux. 

23  janvier.  —  D'après  les  calculs  des  astrono- 
meschiïiiois ,  le  printems  commence  aujourd'hui. 

'A.  deux  heures,  je  reçus  la  visite  de  Tchoung 
lao  yé ,  maître  d'e'cole.  En  témoignage  de  ma 
considération ,  je  lui  fis  pre'sent  de  quatre  gobe- 
lets taill-és  à  facettes  et  garnis  eu  or;  il  en  parut 
extrêmement  content. 

nS  janvier. — Vers  midi,  le  terigoun,  Kahr- 
tsagaï,  vint  me  voir;  il  me  confirma  les  nouvelles 
fâcheuses  que  nous  avions  reçues,  relativement  à 
nos  bêtes  de  charge  ,  laissées  àBalgassoun.  En  me 
quittant,  il  m'offrit  de  se  charger  de  nos  lettres 
pour  Kiakhta  ;  mais  je  refusai,  sous  prétexte  de 
ne  pas  l'incommoder  de  nos  commissions- 

27  jamner.  —  Aujourd'hui,  sixième  jour  de  la 
première  lune,  on  ouvre ,  a  l'occasion  des  offran- 
des en  poissons,  les  boutiques  de  Péking,  qui 
étaient  fermées  depuis  le  premier  jour.  Tous  les 
Chinois  qui  professent  la  religion  de  Foé ,  font 
cuire^u  poisson  frais  et  le  mangent ,  en  méflioire 


Mandchoux  ont  le  plus  gr^nd  respect  pour  les  pies  ,  et  il  est  défendu 
chez  eux  de  tuer  cet  oiseau.  —  M.  'timkovski a  de'iiguré  cette  histoire, 
que  l'ai  extraite  des  annales  manuscrites  de  la  dynastie  mandchoue. 
J'ai  donc  juge  à  propos  de  supprimer  sa  version  ,  et  d'en  substituer 
une  plus  exacte.  Kl. 
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de  leurs   ancêtres  ;  les  fêtes  se  prolongent  jus- 
qu'au 17  de  cette  lune. 

29  janvier.  —  Ce  matin,  l'empereur  alla  au 
faubourg  méridional  ,  porter  ses  offrandes  au 
temple  du  Ciel.  Des  éléphans  chargés  de  vases 
sacrés  y  avaient  été  envoyés  la  veille. 

^février. — Des  lama,  qui  desservent  les  temples 
Houang  szu,  nous  ayant  accordé  la  permission 
d'assister  à  leur  service  divin ,  célébré  par  un 
koutoukhtou;  nous  partîmes  de  chez  nous  à  huit 
heures  du  soir. 

-  Qn  compte  ,  a  Péking,  trois  koutoukhtou ,  que 
les  Chinois  nomment  Foé;  le  premier,  celui  qui 
devait  présider  au  service,  auquel  nous  désirions 
être  présens,  habite  un  vaste  temple,  situé  près 
dft  palais,  dans  le  Houang  tchhing  ;  le  second 
demeure  dans  le  temple  Y^oungho  koung,  dans 
la  partie  septentrionale  de  Péking,  où  vivait 
l'empereur  Youag  tching  ,  avant  son  avènement 
au  trône  ;  le  troisième  koutoukhou  occupe  le 
temple  central  de  ceux  q^u' on  i appelle  Houang 
szu.  Ce  dernier  est  actuellement  envoyé  par 
l'empereur  at^  Tubet,  pour  réciter  des  prières 
lunèbres,  en  mémoire  de  son  père ,  Kia  khing , 
et  pour  y  distribuer  les  grâces  accordées  à  cette 
occasion. 

A  notre  arrivée ,  le  trésorier  nous  fît  conduire 
au  temple  occidental ,  où  l'adoration  des  idoles 
avait  déjà  commencé.  Toutes  les  portes  étaient 


^/'>« 
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fermées  pour  empocher  Taffluence  trop  conside'ra- 
ble  du  peuple  ;  de  sorte  que  nous  fûmes  obligés 
de  passer  par  les  appartemens  des  lama,  pour  par- 
venir au  temple  principal.  Les  inspecteurs  hési- 
taient a  nous  laisser  approcher  du  koutoukhtou, 
surtout  en  voyant  les  sabres  des  cosaques  ;  mais 
ils  cédèrent  bientôt  aux  représentations  des  Chi- 
nois qui  nous  accompagnaient.  Nous  fûmes  pla- 
cés sur  une  terrasse  en  marbre  blanc ,  qui  était 
devant  la  porte  sud  du  temple.  Le  koutoukhtou, 
assis  sur  un  fauteuil  colossal,  avait  le  visage 
tourné  vers  cette  porte  ;  il  y  avait  devant  lui  une 
longue  table ,  couverte  d'étoffes  de  soie  brodées , 
et  chargée  de  vases  sacrés,  contenant  du  grain, 
de  l'eau,  etc.  Dix  lama,  des  Mongols  orientaux, 
se  tenaient  debout  de  chaque  côté  de  cet  autel  ; 
ils  récitaient  et  chantaient  des  prières  en  langue 
tubétaine  ;  les  basses  étaient  tres-sonorcs  et  for- 
tes. Plus  de  deux  cents  lama,  des  temples  de  Pé- 
king  ,  étaient  assis  les  jambes  croisées  à  droite  et 
à  gauche.  De  tems  en  tems,  le  koutoukhtou  frap- 
pait sur  des  assiettes  en  argent,  qui  sont  le  signe 
distinctif  des  prêtres  du  premier  rang ,  et  mar- 
quent leur  sainteté,  leur  inviolabilité  et  leur  su- 
prématie; c'était  pour  donner  aux  lama  le  signal 
de  chanter  ou  de  faire  entendre  la  musique.  Le 
chœur  des  musiciens  occupait  une  place  séparée  ; 
les  instrumens  adoptés  pour  le  service  divin , 
ressemblent  h  nos  hautbois  et  a  nos  clarinettes. 
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PliïSÎeurs  sont  do  grandes  conques  marines,  qui 
produisent  un  son  éclatant;  on  frappait  également 
sur  des  bassins  en  cuivre,  de  différentes  dimen- 
sions ;  il  y  avait  aussi  des-  cimbales  (i).  Cette  mu- 
sique inspire  plutôt  l'elTroi  que  des  sentimens 
religieux  et  paisibles. 

Les  babits  jaunes  des  lama,  et  leurs  têtes 
rasées ,  nous  parurent  très-bizarres.  Nous  n'aper- 
çûmes point  de  laïcs  dans  le  temple.  Le  kou- 
toukhtou,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans,  jeta 
de  tems  en  tems  ses  regards  sur  nous;  ses  subal- 
ternes l'imitèrent. 

Etant  retournés  chez  le  trésorier  Dou  lama, 
nous  y  vîmes  arriver  un  grand  nombre  de  lama, 
aussitôt  que  le  service  fut  terminé.  Le  lama  khou- 
bilgan  Tchhing,  s'entretint  fort  long-tems  avec 
nous;  il  était  attaché  a  la  personne  du  koutoukb- 
tou.  Tchhing,  âgé  de  quarante  ans  ,  est  né  chez 
les  Mongols  orientaux,  dans  la  tribu  d'Oniout; 
après  avoir  achevé  son  éducation  à  Péking, 
il  parcourut  le  Tubet  entier,  et  visita  les  pro- 
vinces septentrionales  de  l'Inde;  il  parle  bien 
le  chinois,  le  mongol,  le  tubétain,  et  comprend 
un  peu  l'indien  et  le  mandchou.  11  nous  adressa 
beaucoup  de   questions  sur  notre   voyage,  sur 


(i)  La  description  dctainec  îles  instrumens  de  nnisir|uc  des  lama  , 
se  trouve  dnns  Pallas  ,  Nachrichifn  iîber  dir  Mongol isrhen  Fôlker- 
sfhuffen ,  tome  II,  page  i64  et  suivantes. 
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la  Russie ,  sur  sa  capilale ,  sur  nos  pays  respec- 
tifs, etc.  Il  nous  assura  que  l'empereur  de  la 
Chine  exerçait  une  égale  autorité  sur  les  ecclé- 
siastiques et  sur  les  laïc«  de  son  vaste  empire  ; 
c'est  d'après  ses  instructions  que  l'on  procède  à 
l'élection  des  klioubilgan  et  des  koutoukhtou , 
et  le  choix  même  du  Dalaï  lama  dépend  entière- 
ment de  sa  volonté.  Les  gens  de  la  classe  inl'é- 
rieurc  seulement,  mais  surtout  les  Tubétains  et 
les  mongols,  déilient  leurs  grands-preires,  sous 
les  noms  de  koutoukhou  ou  ghéghén.  Tchhing 
nous  dit  également  que  depuis  cinq  ans  le  Dalaï 
lama  n'avait  pas  encore  paru,  ce  qui  sigai fiait 
qu'il  n'était  pas  nommé.  Les  prêtres  du  Tube'- 
auraient  bien  voulu  le  choisir  parmi  eux;  mais 
l'empereur  exigeait  qu'on  lui  présentât  trois  can- 
didats pris  dans  la  province  de  Szu  tchhouan. 

Le  Dou  lama  reçut  la  visite  des  Tubétains , 
qui  habitaient  le  couvent;  plusieurs  de  ceux-ci 
m'ayant  aperçu  s'écrièrent  :  «  Cet  homme  res- 
»  semble  beaucoup  aux  Indjili  (  Anglais),  venus 
»  à  H'iassa,  et  dans  d'autres  lieux  du  Tubet.  11  a  le 
»  visage  et  les  cheveux  de  la  même  couleur,  des 
»  habils^tun  sabre  semblables  aux  leurs.  »  Cette 
observation  fut  confirmée  par  un  marchand  de 
Péking,  qui  était  présent,  et  qui,  natif  du  Tubet, 
était  allé  plusieurs  fois  au  Bengal,  et  à  Calcutta. 
— Nous  apprîmes,  par  ces  gens,  que  les  Anglais 
font  un  commerce  afscz  considérable  au  Tubet, 
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en  échangeant  du  draps,  des  couteaux,  des  sa- 
bres et  des  fusils^  contre  de  l'or,  du  musc,  des 
turquoises,  etc.  (i). 

5  février.  —  Pondant  les  jours  de  fcte  de  la 
nouvelle  année,  qui  se  prolongent  jusqu'à  la 
moitié  du  premier  mois,  on  montre  une  ancienn^i 
cloche  d'une  grandeur  extraordinaire;  elle  est 
dans  un  couvent  de  ho  change  o\x  prêtres  de  Foe , 
a  trois  verst,  au  sud  de  Péking,  et  à  huit  en- 
viron de  la  cour  russe. 

Curieux  de  voir,  autant  que  le  permet  à  un 
étranger  la  situation  gcnée  dans  laquelle  il  est 
en  Chine ,  tout  ce  qui  était  digne  d'attention  dans 
un  pays  si  éloigné  du  nôtre,  j'allai  a  ce  couvent 
avec  plusieurs  de  mes  compatriotes.  En  faisant 
le  tour  des  murs  de  la  ville  et  du  palais,  au  sud 
et  à  l'ouest,  nous  vîmes,  près  de  l'angle  du 
sud-ouest,  une  mosquée  bâtie  par  Khian  loung, 
pour  les  mahométans  qui  s'étaient  établis  a  Pé- 
king, a  l'époque  de  la  conquête  du  Turkestàn 
oriental.  Quand  ou  passe  dans  une  rue  voisine  de 
la  mosquée  et  des  maisons  des  Turkestâni ,  on  ar- 
rive à  la  muraille  du  grand  jardin  du  palais  ;  on  y 
découvre  les  toits  des  habitations  et  des  pavillons, 
et  la  cime  d'une  colline  factice,  couverte  de  gené- 
vriers. Dans  le  jardin  ,  s'élève  vis-à-vis  de  la  mos- 


(i)  C'est  loiilcfois  par  un  commerce  indirect  ;  car  ce  sont  les  Hin- 
dous fjui  poricnl  les  marchandises  anglaises  au  Tubct.  Kl. 
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quée,  un  très-grand  pavillon ,  construit  par  Rhiaw 
loung,  pour  y  recevoir  sa  troisième  épouse, 
princesse  du  Turkestân  ,  lorsqu'elle  voulait  faire 
ses  prières.  La  politique  de  la  cour  mandchoue 
détermina  ce  mariage,  afin  de  s'attacher  pour 
toujours  les  nations  subjugue'es- 

En  tournant  a  droite,  vers  l'ouest  de  Houang 
tchhing,  on  voit  le  château  d'un  prince,  frère 
aîné  de  Ria  khîng,  et  oncle  de  l'empereur  ré- 
gnant. L'attentat  contre  la  vie  de  Kia  khing , 
commis  par  un  domestique  de  ce  frère  aîné ,  avait 
fait  encourir  à  ce  prince  la  disgrâce  de  l'empe- 
reur. 

Plus  loin ,  dans  la  même  rue  ,  nous  rencon- 
trâmes le  vang  de  la  Corée  {Kao  II  vang)\  il  allait 
a  la  cour  dans  une  simple  voiture  ;  une  suite 
nombreuse  l'accompagnait  :  ce  vang  descend  d'un 
prince  de  Corée,  arrivé  à  Pékin  g  avec  les  Man- 
dchoux,  à  fépoque  de  la  conquête  de  la  Chine, 
en  1664.  Son  oncle  avait  été  privé,  par  Ria 
khing,  de  sa  dignité  de  prince,  a  cause  de  sa 
fierté.  11  avait  exigé  que  les  oïïicier»  de  sa  suite 
lui  fissent  leurs  rapports  ainsi  qu'il  est  d'usage  de 
les  faire  a  l'empereur,  et  avec  les  mômes  céré- 
monies. 11  était,  d'ailleurs,  d'une  cruauté  extraor- 
dinaire ,  qui  lui  était  naturelle  ,  et  il  faisait  subir  a 
ses  gens  les  tortures  les  plus  affreuses.  Le  château 
du  vang,  avec  ses  vastes  jardins,  est  près  de  la 
porte  occidentale  de  Hoviang  tchhing. 
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Aujourd'hui,  a  la  pointe  du  jour,  Tempereur  est 
revenu  du  château  de  Yuan  ming  yuan ,  situé  au 
nord  ouest  de  Péking.  Conformément  a  l'usage  , 
toutes  les  rues  qui  aboutissent  h  la  grande  rue 
par  laquelle  passe  le  souverain ,  sont  tendues  de 
draperies  en  coton  ordinaire ,  ou  bleu  ,  pour  le 
cacher  à  la  vue  des  habitans  ;  nous  vîmes  de  ces 
tentures  qui  étaient  encore  suspendues  à  des 
cordes.  Cette  coutume  prouve  qu'il  n'est  pas  per- 
mis à  tous  les  Chinois  ,  même  à  ceux  de  Péking, 
de  chercher  a  voir  leur  empereur,  bien  qu'il  soit 
entouré  d'une  foule  de  courtisans  dans  ses  voya- 
ges- Quand  il  traverse  les  campagnes  ,  ses  sujets , 
prosternés  h  terre,  peuvent  jeter,  à  la  dérobée ,  mi 
regard  sur  sa  pci sonne. 

En  approchant  de  la  porte  Si  tcliy  men,  nous  re- 
marquâmes que  l'on  n'y  laissait  passer  personne  ; 
nous  y  étant  arrêtés,  nous  apprîmes  que  le  fils  de 
l'empereur,  qui  revenait  aussi  du  château  de  Ming 
yuan,  allait  arriver.  Plusieurs  hommes  a  cheval  et 
vêtus  d'habits  de  cour,  galopaient  en  avant  ;  bien- 
tôt parut  le  jeune  prince,  monté  sur  un  cheval 
blanc  :  c'est  la  couleur  la  plus  estimée  en  Chine  ; 
il  était  entouré  d'un  grand  nombre  d'eunuques, 
aussi  en  habits  de  cour  et  avec  des  phou  tsa{\)  ^ 


(i)  On  sait  qiir,  le<  oflicii-rs  militaires  ou  civils,  «lu  gouvernement 
cliinois,  portent  sur  leurs  bonnets,  comme  marque  ilistinctivc  ,  ues 
!i,)uto:is    (le  (liriVrentcs  couleurs,  suivant  le  raiii^  (|u'il>  oieupctil.  Le 
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et  des  plumes  de  paon  sur  les  bonnets  ;  ce  qui 
produit  une  bigarrure  singulière.  Des  soldats  de 
police  ordonnaient  aux  particuliers  de  descendre 
de  voiture  ;  nous  suivîmes  l'exemple  des  Chinois, 
et  nous  pûmes  voir  le  prince  de  très-près  ;  il 
était  maigre  et  pâle,  et  paraissait  âgé  de  quatorze 
ans.  Nos  vctemens  européens  et  nos  uniformes, 
attirèrent  ses  regards.  (( Quels  sont  ces  gens-là, 
j)  demanda-t-il  h  quelqu'un  de  sa  suite  ?  »  Des 
étrangers  j  répondit  l'eunuque.  Le  prince,  après 
nous  avoir  regardés  avec  beaucoup  d'attention, 
poursuivit  son  chemin.  Un  jeune  homme  de 
quinze  ans,  entoure  de  personnes  d*un  rang  in- 
férieur venait  après  lai;  c'était  probablement  un 
officier  qui  lui  était  intimement  attaché. 

Ayant  passé  la  porte ,  nous  vîmes  à  notre  gau- 
che, près  d'un  petit  pont,  un  temple  où  le  jeune 
prince  s'était  arrêté  pour  prendre  du  thé.  L'em- 

bouton  rouge,  ou  en  corail,  est  affecté  à  un  général,  et  le  bleu  trans- 
parent à  un  colonel,  etc.  Le  bonnet  de  l'empereur  est  orné  {l'une 
perle  d'un  grand  prix  ;  mais  indépendamment  de  ces  boutons ,  les 
phou  tsa  sent  également  àts  marques  de  distinction  ;  ce  sont  de  petits 
morceaux  carrés  de  satin,  cousus  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos  de  la 
robe  de  dessus.  Le  pliou  tsa  des  Mandarins  civils  porte  un  oiseau  en 
broderie  ;  celui  des  Mandarins  militaires,  une  béte  féroce  ;  un  officier 
militaire  dit  deuxième  ran^,  ou  un  général,  a  un  lion,  et  celui  d'un 
Mandarin  civil ,  du  troisième  rang  (  analogue  à  celui  d'un  conseiller 
d'élat  en  Russie) ,  un  paon  ,  etc.  Les  robes  avec  des  phou  tsa  bleus  ne 
se  portent  qu'à  la  cour  ou  dans  les  occasions  solennelles  ;  alor.*  on 
ajoute  encore  à  ces  décorations ,  des  chapelets  qui  pendent  jusqu'à  la 
ceinture. 
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percur  même  et  sou  épouse,  en  revei*aiiL  de 
Yuan  ming  yuan  h  Péking,  se  reposent  dans  ce- 
temple.  Actuellement ,  Tempereur  ne  peut ,  a 
cause  du  deuil,  habiter  son  château  de  plaisance, 
(lu'après  un  intervalle  de  vingt-sept  mois. 

Ayantparcouru  un  verst  et  demi  sur  la  route  d©; 
Ming  yuan,  qui  est  pavée ,  nous  prîmes  h  droite , 
et,  après  un  autre  verst  et  demi ,  nous  arrivâmes 
au  temple  des  ho  chang,  près  duquel  on  voit  un 
des  cimetières,  dont  Péking  est  entoure.  Les 
tombeaux  des  Chinois  riches ,  sont  ceints  de  murs 
dans  l'intérieur  desquels  il  y  a  des  temples  et  des 
plantations  do  cyprès  et  de  thuya.  Les  pauvres 
sont  enterrés  dans  les  champs;  mais  leurs  sépul- 
tures sont  également  ornées  d'arbres,  conformé- 
ment aux  préceptes  Khoung  tsu  (Confucius), 
qui  conseille  de  dépenser  a  l'enterrement  de  ses 
parens ,  jusqu'à  la  moitié  de  ses  biens.  L'empe- 
reur actuel,  plus  sage  qu«  Coniucius,  a,  entr'au- 
tres  mesures  pour  le  bien  commun,  mis  des  bor- 
nes lices  sacrifices  inutiles.  Souvent  un  fils,  pour 
honorer  son  père ,  avait  ruiné  sa  famille. 

L'extérieur  du  temple  des  ho  chang  n'a  rien 
de  remarquable.  Un  grand  nombre  d'hommes  et 
de  femmes,  de  Péking,  y  viennent,  a  cause  de 
la  fête.  La  foule  des  curieux  nous  pressait  de  tous 
côtés.  Heureusement  des  soldats  de  police  nous 
firent,  a  l'aide  de  coups  de  fouets,  ouvrir  le 
chemin;  après  avoir  passé  la  première  cour,  nous 
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vîmes  uii  cèdre  assez  bas,  dont  les  branches 
étaient  très-étendues  j  il  y  avait  plus  loin  un  bâ- 
timent à  deux  étages,  contenant  le  réfectoire  et 
le.  dortoir  ;  les  appartemens  sont  peu  élevés.  Les 
prêtres,  ou  moines  chinois,  jeûnent  très-rigou- 
reusement ;  ils  ne  font  usage  ni  de  lait,  ni  de 
poisson^  ils  dorment  assis;  ils  sont  maigres  et 
pâles  ;  ils  nous  regardèrent  avec  beaucoup  d'é>tQn- 


nement. 


.i'h 


Au-delà  de  ce  bâtiment,  s'élève  ÙMîicJocJier 
danS' lequel  est  la  cloche  si  renommée  eji  Chine. 
Jillle;«st) en  cuivre  et  toute  noircie- par  le  tems;  sa 
hauteur  est  de  plus  de  deux  toises  ;  sa  largeur,  en 
bas,  d'environ  quatre  archines,  et  de  deux  ar- 
chines  à  ses  anses  ;  elle  a  par  conséquent  la  for- 
me d'un  çôiie  ;  elle  est  couverte  de  caractères 
chinois  j  son  poids  n'excède  probablemeiit  ^as 
trois  mille  poud,  ou  plus  de  cent  mille  livres  (i); 
on  monte  par  un  petit  escalier  roi  de  et  sombre 
pour  arriver  à  ses  anses  ;  il  y  a  là  une  petite 
ouverture,  à  travers  laquelle  les  dévols  jettent 
des  monnaies  de  cuivre  ;  celui  qui  réussit  à  les 

(i)  On  dit  qu'à  Nanking,  11  y  a  une  cloche  qui  pèse  douze  cent 
cinquante  poud,  el  qui ,  par  consc([iient,  suivant  le  tc'moignagc  .de 
M.  l'abbé  Grosier,  est  plus  grande  que  la  fameuse  clocbc  de  Rouen  , 
connue  sous  le  nom  de  George  d'Arnboise  (  Description  de  la  Chine  , 
VII,  i58  )  ;  celle-ci  a  e'te'  fondue  depuis  la  fin  du  XVIIIc  siècle.  Plu- 
s-ieurs  villes  de  Russie  ont  des  cloches  beaucoup  plus  grandes;  .i  Kiev 
cl  à  Moscou,  le  poids  de  celle  du  grand  Ivan,  est,  dit-on  de  dou/.e 
mille  poudr. 
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faire  passer  par  ce  irou,  en  tire  un  présage  heu- 
reux. Toutes  ces  pièces  tombent  sur  le  plancher, 
au-dessous  de  la  cloche,  et  rapportent,  pendant 
les  jours  de  fôte,  une  somme  assez  considéra- 
ble (i).  On  voit  près  de  la  tour  la  demeure  du 
supérieur  du  couvent. 

La  foule  nous  empêcha  de  rester  long-tems 
dans  le  temple;  en  revenant  h  la  porte  de  la 
ville,  nous  passâmes  devant  un  ancien  rempart, 
qui  formait  l'enceinte  de  Péking,  sous  la  dynas- 
tie de  Yuan  ou  des  Mongols.  La  capitale  fut  alors 
étendue  pour  la  troisième  fois  vers  l'est,  afin  que 
les  habitans  fussent  plus  aisément  pourvus  d'eau. 
IXous  marchâmes  ensuite  au  sud,  le  long  de  la 
muraille  de  la  ville,  ayant  a  notre  droite  le  canal 
qui  l'entoure,  et  au-delà  duquel  sont  les  casernes 
des  soldats  les  plus  pauvres  du  corps  des  militaires 


(i)  Le  véritable  nom  de  ce  temple  est  T^an  cheon  szu,  c'est-à-dirc 
temple  de  dix  mille  d^es.  Il  est  situé  à  vingt  pas  à  l'ouest  de  l'écluse 
/vouanff  yuan  tcha;  sa  fundation  date  de  1577  ;  on  construisit  alors  le 
clocher  pour  y  placer  la  grande  cloche  qui  avait  été  fondue  dans  les 
années  Younf^  lo  (  \/^o'i  à  l/!^7.^),  Elle  a  deux  toises  chinoises  de  hau- 
teur ;  extérieurement  et  intérieurement  elle  est  couverte  d'inscriptions 
très-bien  sculptées  ,  qui  contiennent  le  texte  d'un  des  livres  sacrés  des 
IJouddhistes  intitulé:  Fo  choue  Mi  thu fa  hotia  tchu  phin  kirif(.  Elle 
est  suspendue  par  un  cercle  d'airain,  également  chargé  de  caractères 
qui  forment  le  Leng  kia  king.  Le  nom  de  celte  cloche  est  H<ma  yan 
,'clwnng  ;  son  bruit  se  fait  entendre  à  plusieurs  dixaines  de  li.  L'empe- 
reur Khian  loung  fit  déplacer  le  clocher  en  i^Ji  ,  elle  Ht  reculer  plus 
au  nord  ;  dans  son  voisinage  on  éleva  alors  une  inscription  en  man- 
dchou ;  en  chinois ,  en  mongol  et  en  tuhélain.  Kl. 


OiÊL 


58  VOYAGE    A    PKKING, 

de  Péking  ;  les  autres  sont  easernës  dans  Tinté- 
rieur  de  ville. 

Etant  entrés  par  la  porte  Feou  tchhing  men  ou 
Phing  tse  men,  noirs  suivîmes  ua  fossé  peu  pro- 
fond, qui  va  du  nord  au  sud;  c'est  le  Tchheou  keou y 
ou  le  canal  puant.  L'ayant  quitté  h  la  cour  impé- 
riale des  cléphans,  située  près  la  porte  Chitntchi, 
cinq  cents  pièces  de  cuivre,  données  aux  sentinel- 
les ,  nous  aidèrent  à  poursuivre  notre  chera.insans 
attendre.  La  cour  est  très-grande;  elle  renferme 
un  temple ,  un  puits ,  quatre  grandes  remises  en 
mauvais  état ,  pour  les   éléphans  ,   et  plusieurs 
autres  bâtimens    habités  par  les    employés  de 
cet  établissement.  11  n'y  avait  alors  que  dix-huit 
éléphans;  autrefois,  ils  étaient  beaucoup   plus 
nombreux.  Les  remises  sont  chauffées  par  des 
poêles.  Les  éléphans  ont  la  tête  tournée  vers  les 
portes  ;  on  les  nourrit  de  riz ,  mêlé   avec   de  la 
paille  ;   mais   ces  pauvres   animaux  reçoivent  à 
peine  le  tiers  de  leur  ration  ;  le  reste  passe  dans 
les  mains  des  employés,  et,  tout  comme  ailleurs  , 
{sicuti  alibi)  se  métamorphose  en  jolies  maisons, 
en  équipages  ,  etc.  (i). 

Les  éléphans  sont  employés  à  transporter  les 
vases  dont  l'empereur  se  sert  pour  les  sacrifices  ; 
ces  vases  sont  placés  sur  de  très-grands  brancards, 
construits  k  cet  effet.  Quatre  éléphans  sont  aussi 


(i)  11  o'y  a  donc  plu»  de  censeurs  à  Saint-  Pr'tcribourg  ? 
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conduits  journellement  h.  la  cour.  Un  de  ces  élé- 
phaiis,  obéissant  à  la  voix  de  son  cornac,  frappa 
avec  sa  trompe  sur  le  plancher,  autant  de  fois 
qu'il  en  reçut  Tordre  ;  un  autre  poussa  des  rugisse- 
mens  semblables  aux  sons  étouffés  d'un  tambour, 
et  (ît  entendre  des  cris  extrêmement  perçans.  La 
plupart  de  ces  animaux  sont  âgés  et  faibles  ; 
plusieurs  sont  si  doux ,  qu'ils  se  promènent  paisi- 
blement dans  la  cour.  Les  cléphans  de  Péking 
sont  ordinairement  amenés,  à  grands  frais,  du 
royaume  des  Birmans.  On  lit  dans  le  Fojage  de 
lord  Macartnej  (1)   que  les  éléphans  mâles  et 
femelles  de    Péking  viennent  des  environs  de 
l'équateur,  et  quelques-uns,  de  contrées  situées 
au  nord  du  tropique  ;  mais  il  me  semble  que  si 
ces   animaux   vivaient  sur  les   frontières   de  la 
Chine,  on  trouverait  facilement  des  moyens  d'en 
entretenir^  dans  la  capitale ,  un  plus  grand  nom- 
bre, et  de  les  remplacer  souvent  par  de  plus 
jeunes. 

Nous  passâmes  ensuite  devant  le  couvent  por- 
tugais ,  nommé  temple  du  Midi,  parce  qu'il  est  voi- 
sin de  la  muraille  méridionale  de  la  partie  impé- 
riale de  la  ville. Cet  édifice  est  le  plus  imposant  de 
tous  ceux  que  nous  avons  vus  à  Péking.  Un  corps- 
de-garde  chinois  est  placé  près  du  couvent  ;  l'on 


(i)   Vuynç;c  en  Chine,  tome  III,  page  i4S. 
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n*entre  plus  dans  la  ville,  de  ce  côté,  depuis  ré- 
meute  de  181 3. 

10.  février.  —  L'intendant  Tho  lao  yé  vint. nie 
voir  a  deux  lieures  après-midi  ;  il  s'agissait  de 
changer  nos  cosaques,  qui  étaient  k  Balgassoun. 
Tho  lao  yé  se  rendit  d'abord  à  ma  demande  ,  et 
lorsque  je  lui  dis  qu*un  changement  semblable 
s'était  effectué  auparavant ,  il  répondit  que,  sans 
se  guider  sur  des  antécédcns ,  le  gouvernement 
chinois  serait  toujours  disposé  h  condescendre  a 
toutes  les  demandes  des  Russes,  lorsqu'elles  se- 
raient justes;  il  me  conseilla  de  présenter  une  re- 
quête, a  ce  sujet,  au  tribunal  des  affaires  étran- 
gères. Il  donna  de  grands  éloges  à  M.  GoUa- 
/xhovskijet  me  dit  qu'il  espérait  retourner  encore 
une  l'ois  au  service  de  ce  poste  (i). 

Nous  fûmes  interrompus  par  le  bilkhéchi 
Tchhmg.  Il  m'adressa  très-mal  à  propos  ,  et  avec 
beaucoup  d'ostentation,  en  présence  de  Tho  lao 
yé  de  grands  complimens  ,  notamment  sur  la  com- 
plaisance que  j'avais  eue,  en  lui  cédant  ma  voi- 
ture, en  Mongolie,  pendant  une  route  que  les 
tempêtes  et  le  froid  avaient  rendue  si  pénible. 

12  février.  —  J'ai  expédié  anjourd'hui  ,  au 
tribunal  des  aifaires  étrangères," 'ma  supplique  . 


(1)  M.   Guliakliovshi  a  su  gagner  l'afreolioit  <le5  cnipl^oyés  chinois  , 
en    leur    faisant  faire    connaissance  avec  le   vin   de    Chauipagnc. 
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écrite  en  langue  russe  et  mandchoue  ;  je  deman- 
dais la  permission  d'envoyer  l'inspecteur  des 
bagages  avec  dix  cosaques  a  Balgassoun,  pour 
changer  les  hommes  que  nous  y  avions  laissés , 
et  pour  faire  Tinspection  des  bestiaux.  M.  Ras-^ 
ghildéïev  I"  et  l'interprète  Frolov,  accompagnés 
de  l'étudiant  Sipakov,  et  de  deux  cosaques, portè- 
rent ma  requête  au  tribunal.  Les  Mandarins, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Tho  lac  yé ,  la  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  politesse,  et  promirent 
que  ma  demande  serait  favorablement  accueillie. 

Les  archimandrites ,  Hyacinthe  et  Pierre  ,  allè- 
rent, en  voiture  ,  rendre  visite  aux  missionnaires 
portugais,  du  couvent. du  Midi.  Je  les  accompa- 
gnai avec  six  cosaques,  précédés  de  deux  de  leurs 
olïiciers;  nous  étions  tous  à  cheval.  Des  Chinois, 
baptisés  ,  vinrent  nous  recevoir  a  la  porte  du 
couvent,  et  nous  conduisirent  par  la  bibliothè- 
que ,  dans  l'église,  qui  est  remarquable  par  sa 
grandeur  imposante.  Cet  édifice  a  la  forme  d'un 
parallélogramme. 

Le  P.  Ptlbeira,  supérieur  du  couvent,  membre 
de  l'Académie  d'Astronomie  de  Péking,  arriva 
bientôt;  il  avait  sur  son  bonnet  un  bouton  blanc 
opaque,  marque  de  la  sixième  classe  des  Man- 
darins. Le  P.Pius,  évéque,  de  l'ordre  des  francis- 
cains le  suivait;  celui-ci,  âge  de  cinquante -cinq 
ans  ,  ressemblait  beaucoup  h  un  Russe  ,  par  sa  fi- 
gure et  par  ses  cheveux  blonds. Ces  deux  religieux 


mmmm^^- 


62  VOYAGli    A    PÉKÏNG, 

nous  accueillirent  avec  une  affabilité  exlrcmo  :  ils 
parlaient  latin.  On  nous  conduisit  par  la  porte 
orientale  de  l'église ,   dans  unç  chapelle   cons- 
truite pour  le  service  divin ,  lorsque  le  tremble- 
menl  de  terre, qui  arriva  sous  le  règne  de  Young 
icbing ,  força  de  faire  des  réparations  au  grand 
temple  ;  cette   chapelle  est  ornée  de  plusieurs 
lustres  ;  on  voit,  vis-à-vis  de  l'entrée, l'image  de  la 
Sainte-Yierge ,  avec  cette  inscription  en  chinois  : 
(t   Elle  prie  pour  l'univers  entier.  »  11  y  a  auprès 
un  autre  tableau ,  dont  le  sujet  est  tiré  de  l'Evan- 
gile. Il  représente  Jésus-Christ  recevant  les  dons 
d'un  enfant,  vêtu  en  habit  chinois  d'été.  Dans  la 
foule  des  Israélites,  on  dislingue  plusieurs  Chinois 
qui  regardent  avec  ravissement  cet  acte  de  bien- 
veillance. A  droite  de  la  Yierçe  csl  Saint  Ignace 
de  Loyola,  l"ondateur  de   l'ordre  des  jésuites, 
bénissant  saint  François-Xavier,   qui  part  pour 
prêcher  l'Évangile  en  Chine.  Ce  dernier  est  peint 
vis-à-vis  de   saint  Ignace,  revêtu  de   ses  habits 
sacerdotaux,  et  faissant  entendre  la  parole  de 
Dieu  à  des  Chinois  qui  l'entourent. 

Nous  retournâmes  a  féglise,  où  le  P.  Ribcira 
nous  invita  à  passer  dans  la  salle  de  réception  ; 
nous  suivîmes  un  corridor,  le  long  duquel  sont 
les  cellules  ;  leur  forme  est  carrée  ;  elles  parais- 
saient être  en  très-mauvais  état.  La  salle  de  ré- 
ception est  assez  grande ,  bien  meublée  et  ornée 
de  tableaux  ;  l'un  rcpiéscnte   l'apparition  de   la 
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croix,  k  Constantin  j  la  muraille,  a  droite  et  a 
gauche  de  l'entrée ,  offre  des  vues  d'inle'rîeurs 
d'appartemens,  en  perspective,  parl^itement  bien 
exécutées. 

A  peine  étions  nous  entrés,  qu'un  officier  de 
police  mandchou,  accourut  en  poussant  des  cri» 
épouvantables  :  sans  attendrai  l'invitation  du  su- 
périeur ,  il  s'assit,  et  s'adressant  à  l'éveque,  il  lui  fit 
de  vifs  reproches  d'avoir  reçu  des  visites ,  quoi- 
qu'il sût  bien  que  l'accès  du  couvent  fût  défendu 
aux  étrangers.  L'éveque  ayantrépondu  que  cela  ne 
le  regardait  pas  ,  l'officier,  qui  n'était  pas  a  jeun, 
blâma  le  supérieur  de  ce  qu'il  l'exposait  à  perdre 
sa  place  ,  parce  que  le  peuple,  curieux  de  voir 
les  Russes ,  s'était  rassemblé  devant  le  couvent  : 
la  foule  était  devenue  si  nombreuse,  que  l'on 
ne  pouvait  passer  dans  la  rue  ;  on  devait  crain- 
dre qu'il  n'en  résultât  des  suites  fâcheuses  si 
l'un  des  procureurs  -  généraux  de  l'empire  en 
était  instruit.  Ribeira ,  honteux  de  se  voir  traité 
de  la  sorte,  en  notre  présence,  lui  qui  nous 
avait  invités,  en  quelque  sorte,  pour  faire  voir 
aux  habltans  de  Péking  combien  les  Portugais 
sont  estimés  par  les  autres  Européens  ,  essaya  de 
calmer  l'officier,  mais  sans  succès.  Le  Mandchou 
saisit  un  moine  franciscain,  et  l'emmena  à  la 
police  pour  répondre  du  desordre  dont  uolre 
visite  avait  été  la  cause.  Voyant  l'effronterie  au- 
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«lacieusc  du  Mandchou ,  et  le  peu  de  crédit  des 
catholiques,  en  Chine,  nous  nous  levâmes  en 
demandant  la  permission  de  nous  retirer,  et  de 
revenir  dans  un  moment  plus  opportun;  mais 
l'e'veque  nous  pria  de  rester,  en  disant  que  le 
Mandchou  était  ivre,  et  que  de  telles  vexations, 
de  la  part  des  Chinois,  arrivaient  fréquemment. 

Il  nous  conduisit  alors  dans  des  appartemens 
autrefois  habités  par  des  évéques  portugais  rési- 
dant à  Péking.  Nous  y  fûmes  reçus  par  le  P.  F'é- 
reiraj  aussi  missionnaire,  et  demeurant  dans  ce 
couvent.  Le  P.  Pàbeira  nous  rejoignit  bientôt, 
amenant  avec  lui  l'oiTicier  mandchou,  après  avoir 
trouvé  le  vrai  moyen  de  l'apaiser  :  on  nous  pré- 
senta du  thé  et  des  fruits  secs.  L'évêque  s'informa, 
en  détail ,  de  mon  service  et  de  mon  grade ,  et  me 
demanda  si  j'avais  été  à  Paris  avec  l'armée  russe. 

LesPortugaisnous  dirent  que  l'empereur  défunt 
avait  commencé  a  les  vexer,  et  même  h  les  perse  - 
cuter,  parce  qu'il  appréhendait,  de  la  part  des 
missionnaires,  des  machinations  contre  sa  per- 
sonne ;  il  ajouta  qu'ils  avaient  l'espoir  d'être  pro- 
tégés sous  l'empereur  actuel,  qui  est  d'un  carac- 
tère ferme  et  généreux  ;  on  assure  qu'il  ne  craint 
pas  ses  voisins;  qu'il  est  sincèrement  disposé  îi 
conserver  la  paix  ,  mais,  en  même  tems ,  préparé 
à  la  guerre.  On  ajoute  qu'il  a  contremandé  toutes 
les  mesures  de  précaution  ordonnées  sur  la  fron- 
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ûèrc  russe,  par  son  père;  celuî-ei  avait  donné 
des  preuves  nombreuses  de  son  caractère  pusil- 
lanime et  soupçonneux. 

L'éveque  ayant  demande  a  l'archimandrite 
Pierre,  pourquoi  des  missionnaires  anglais  s'é- 
taient établis  à  Sélenghlnsk?  celui-ci  répondit 
que  c'était  pour  apprendre  la  langue  mongole  ; 
mais  l'évoque  répliqua  qu'il  supposait  aux  mis- 
sionnaires anglais  d'autres  desseins.  Les  Portugais 
firent  l'observation  que  les  savans  de  l'Europe , 
et  surtout  ceux  de  la  France,  s'empressaient  de 
publier  des  ouvrages  sur  la  Chine  ,  et  sur  les  lan- 
gues chinoises  et  mandchoues,  sans  être  assez  ins- 
truits dans  les  sujets  qu'ils  traitent  ;  il  cita  nommé- 
ment MM.  Deguignes  fils  et  Klaproth  (i).   Les 


(i)  Je  suis  infiniment  reconnaissant  au  révércndissiine  archevêque 
<1ePéking,  de  l'iionneur  qu'il  rae  fait  de  me  placer  à  côté  de  M.  De- 
guignes   fils.  Qutint  à  son  observation  sur  mon  ignorance  en  cliinols 
tt   en  mandchou,  j'aurais  de'siré  qu'il  accompagnât  son  assertion  de 
<le  quelques  preuves.  M.Timkovski  nous  a  déjà  appris  (vol.  I ,  pag,  370), 
<]ue  lesmissionnaîrcs  portugais  ,  à  Pe'lcing  ,  parlaient  très-mal  le  chinois 
et  avec  un  dialecte  presqu'inintelligible.  Il  parait  aussi  qucle  discrturs  de 
l'archevêque  a  produit   peu  d'impression  sur  l'esprit  de  ce  voyageur 
«'claire,  qui   m'a    honoré  des   deux  lettres  suivantes,    accompagnant 
l'envoi  <!e  son  ouvrage. 
«  INlonsieur, 
»  J'avais  trente  ans  lorsqu'il   plut  à  ma  dcslinc'c   de  me   conduire 
sur  vos  traces  jusqu'à    Klakhla;  là,  je  me  vis  ,  à  mon  grand   regret, 
privé  de  mon  guide  e'clairc,  et  abandonné  à  moi-même  pour  le  reste 
de  mon  voY<'>ge ,  jusqu'à  la  capitale  de  la  Chine.  Seul ,  je  n'ai  pu  voir 
tous  les  objets  dans  leur  vrai  jour....  Mais  j'ai  vu  la  Chine  ! 

»  Tout   en  me  défiant   du  mérite   de   ma  relation,    je    j)rends    la 
f'oy:  ù  Pékhi^.  r.  ir.  5 


mmmm: 


U 


66 


VOYAGE    A    P  E  K 1 K  G 


Européens   prononcent   différemment  les    mots 
chinois;  les  Anglais  d'une  manière  peu  exacte  ;  les 


Uberlc  de  vou»  prier,  Monsieur,  (le  vouloir  bien  agrc'er  les  deux 
premiers  volumes  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pre'senter  ci-près.  Le 
troisième  voliime  (  qui  sera  le  dernier)  ,  se  trouve  sous  presse  ;  il  ne 
paraîtra  que  l'année  prochaine,  e1  je  me  ferai  un  devoir  de  vous  le 
Iransmellre  également. 

»  Je  suis  loin  de  penser  que  ma  narration,  puisse  vous  offrir  quel- 
que résultat  nouveau.  A  mon  grand  regret ,  j'ai  été  oblige  de  la  faire 
paraître  en  i823,  et  à  renoncer  ainsi  à  l'avantage  d'avoir  une  idée 
préalable  de  vos  notions  sur  la  Chine  ,  lesquelles  ,  comme  je  l'ai  appris, 
s'impriment  en  anglais,  et  que  l'on  attend  avec  une  juste  impatience. 

«  Si ,  néanmoins,  mon  journal  était  honoré  de  votre  attention,  je 
croirais  ne  pas. avoir  travaillé  en  vain.  Votre  approbation,  Monsieur, 
serait  ma  plus  belle  récompense  ,  et  vos  observations,  si  Vous  voulez 
bien  me  les  communiquer,  seraient  reçues  par  moi  avec  reconnais- 
.«ance;  car  je  suis  persuadé  qu'elles  ne  sauraient  être  qu'utiles.  C'est 
ainsi  que  j'ai  profité  de  votre  y4sia  polyglotta ,  outrage  d'un  inlércl 
essentiel,  où  j'ai  puisé,  pour  donner  plus  d'autorité  à  n»a  relation  , 
aux  yeux  de  ceux  de  mes  compatriotes  qui  ne  sont  pas  à  même  de 
jouir  de  la  lecture  de  livres  étrangers. 

»  Daignez  agréer ,  etc.  Signé  George  de  ïimkovski  , 

Chff  de  section  du  drparlemnil  asialiijue  du  minislirr.  iniftc'iinl 
des  araires  l'iraiigcres. 

J.e  »/ii  dcccmliie  1824»  Saiiit-Pctersbouig. 

«  Monsieur, 

»  A  la  fin  de  l'année  passée  ,  j'ai  rempli  le  devoir  agréable  de  vous 
<»nvoyer  le  premier  et  le  second  volume  de  mon  Voyage  en  Chine  h 
travers  la  Mongolie.  Permette/.-raoi  à  présent  de  vous  présenter  la 
troisième  et  dernière  partie  de  cette  publication. 

»  Recevez,  Monsieur,  cette  faible  production  comme  un  témoi- 
gnage de  mon  estime  particulière  ,  de  services  que  vous  avez  rendus 
aux  sciences.  Je  le  regarderai  comme  un  honneur  spécial  et  comme 
lin  service  ,  si  vous  vouliez  me  communiquer  votre  véritable  opinion  ; 
même  si  ce  n'était  que  sur  quelques  passages  de  mon  livre,  et  principale 
mrntsur  la  seconde  partie  du  troisième  volume,  où  j'ai  placé  uu  court 
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Français,  les  Allemands  et  même  les  Portugais  , 
chacun  d'une  façon  dissemblable.  Au  reste,  il  en 
est  de  même  des  autres  langues  de  l'Asie. 

Une  demi-heure  après,  un  Cliinois  baptisé, 
nommé  Mathieu,  soldat  de  la  bannière  verte, 
vint  annoncer  aux  Portugais,  qu'il  était  lems  de 
se  séparer  de  leurs  hôtes,  s'ils  ne  voulaient  pas 
éprouver  de  nouveaux  désagrémens  de  la  part 
des  Maiidchoux.  L'évequc  Pius ,  le  P.  Féreira  et 
le  P.  Ribeira  ,  nous  accompagnèrent  jusqu'à  la 
porte  du  couvcm,  où  nous  trouvâmes,  en  effet, 
plus  de  mille  curieux  ,  rassemblés  autour  de  nos 
cosaques,  qui  étaient  restés  dehors,  près  de  leurs 
chevaux.  Les  gardes,  avec  leurs  longs  fouets, 
avaient  beaucoup  de  peine  a  empêcher  la  foule 
de  forcer  l'entrée  du  monastère  ',  elle  nous  fit 
place,  en  apercevant  nos  sabres. 

Afin  de  voir  un  peu  la  capitale ,  nous  revinmes 
par  la  rue  d'ouest,  Si  szu  thaï  lo ,  qui  est  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  ville;  nous  passâmes 
sur  un  pont  en  marbre. Sur  une  île,  h  notre  gau- 
che, s'élevait  un  obélisque,  également  de  marbre 
blanc,  placé  sur  un  cippe,  construit  en  belles 


aperçu  de  la  Mongolie.  Vos  corrections  ,  additions  et  remarques  ,  sur 
cet  objet,  me  seront  d'une  jurande  utilité.  Pour  la  môme  raison,  j'at- 
tends aussi  avec  impatience  la  publication  de  votre  Description  de 
l'Empire  chinois  ,  qui  s'imprime  en  anglais,  etc 

M   Sifffie  George  de  TiMKOVSKr.  » 

aï  mar»  i8i5,  S.iiiit-Pi'lci»l)omK 
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pierres,  envoyées  des  provinces  méridionales  de 
la  Chine,  dans  les  tems  de  la  dynastie  des  Yuan 
(  de  1 280  a  1 367) ,  par  les  Mongols  ,  qui  les  occu- 
paient alors.  Le  grand  lac  des  nénuphar,  Lian 
houa  (i),entou!é  d'une  balustrade  en  marbre 
était  pris  par  les  glaces  ;  en  été ,  quand  ces  plantes 
sont  en  fleurs,  leur  éclat  et  leur  parfum  donnent 
un  charme  particulier  à  ces  lieux.  Lh,  s'élève  le 
Kms;  chan  j  montagne  dont  la  cime  majestueuse 
est  ornée  de  cinq  pavillons  ;  clic  renferme  des 
mines  de  houille.  Dans  une  mai»>!m  ,  bâtie  au-delà 
du  lac,  l'impératrice  élève  des  vers  a  soie. Ensuite 
nous  avons  passé  successivement  devant  l'école 
des  eunuques,  la  demeure  des  acteurs,  un  temple, 
dans  lequel  sont  déposés  provisoirement  les  res- 
tes de  l'empereur  défunt;  enfin  les  casernes  mal- 
propres de  la  garde  impériale  ;  nous  sommes  sortis 
du  palais,  par  la  porte  septentrionale  de  la  ville, 
et  nous  sommes  îirrivés  près  de  deux  tours,  aux- 
quelles sont  suspendus  des  gong  et  des  cloches  j 
les  sentinelles,  en  descendant  la  garde ,  frap- 
pent sur  les  dernières.  Les  tours  n'ont  point  de 
portes;  on  y  monte  par  de  grands  escaliers  ;  nous 
avons  ensuite  pris  à  droite,  Jusqu'à  la  porte  appelée 


(i)  Les  graines  et  la  racine  de  celle  plante  composent  des  plats 
noinl)reux  qu'on  présente,  en  Chine,  avant  le  repas.  Staunton  ditcjuc 
«"ciidaut  le  déjeuner,  donné  par  les  mandiirins  chinois  à  l'a,mhassa- 
dciir,  on  lui  olfrit  à  plusieurs  reprises,   ainsi  qu'à   sa  suite,   du  lian 


CHAPITRE    XI  II.  69 

Ngan  ting  inen ,  et  de  la,  nous  sommes  retournés 
chez  nous  ,  par  le  môme  chemin  que  nous  avions 
suivi  le  jour  de  notre   arrivée  dans  la  capitale. 

Nous  vîmes  dans  les  rues ,  sur  notre  passage , 
un  grand  nombre  de  gens  désœuvrés.  Ici,  un 
joueur  de  gobelets  attirait  les  curieux;  la,  un 
homme  racontait  des  histoires  merveilleuses  ;  de 
ce  côté ,  des  gens  crédules  se  faisaient  dire  la 
bonne  aventure  par  des  devins,  qui,  en  traçant 
sur  la  terre,  avec  de  la  craie,  les  koua  ou  carac- 
tère de  Fou  hi y  leur  révélaient  le  passé,  le  pré- 
sent et  l'avenir;  il  n'en  coûte  pour  chacun  de  ces 
divcriissemens,  que  la  somme  modique  de  dix 
pièces  de  cuivre. 

i3.  février.  —  tes  missionnaires  portugais, 
ayant  appris  que  la  bibliothèque  de  la  mission 
russe  possédait  le  journal  de  l'ambassade  de  lord 
Amherst,  en  Chine,  en  1816  (i),  le  firent  deman- 
der à  l'archimandrite  Pierre.  Ce  livre  contient 
des  notices  inexactes  sur  notre  mission  a  Péking. 
V)g\xx  Russes  et  un  Français  (2)  ,  au  service  de  la 


(1)  Voyage  en  Chine,  ou  Journal  de  lu  dernière  ambassade  an~ 
•glaise  h  la  cour  de  Péking ,  par  M.  Ellis.  Paris,  i8i8. 

(a)  C'était  l'archimandrite  Hyacinthe,  qui  parle  le  français;  il 
ctail  accompagné  de  l'hiéromonaque  Séraphin  et  de  l'étudiant  Sipa- 
kov.  Du  reste  ,  le  récit  est  exact  ;  mais  la  rcmanjvzc  de  l'auteur  est 
Jissez  singulière  ,  la  voici  :  «Les  Russes  ont,  à  Péking  ,  un  étahlisse- 
ment  pour  l'enseignement  d'un  certain  nombre  de  gens  destinés  à  ser- 
vir d'interprètes  sur  les  frontières.  Le  sénat  de  Tobolsk  a  des  relations 
immédiates  avec  les  tribunaux  de  Péking.»  Ignorait-on  en  Europe,  en 
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Russie ,  dit  l'auteur,  se  montrèrent  depuis  trois 
jours  dans  les  environs  de  notre  demeure ,  à 
Thoung  tchéou.  Le  Français  s'adressa  le  premier 
jour  au  tambour  de  notre  corps  de  musique ,  et 
lui  dit  qu'ils  désiraient  présenter  leur  respect  à 
l'ambassadeur  ;  la  garde  chinoise,  qui  n'admet 
dans  les  lieux  occupés  par  l'ambassade  que  des 
mandarins,  le  renvoya  ;  le  Français  ajouta  qu'il 
était  depuis  huit  ans  en  Chine.  Lord  Amherst 
donna  l'ordre  de  n'avoir  aucune  communication 
avec  ces  gens  j  de  sorte  que  nous  n'en  entendîmes 
plus  parler  ;  ils  étaient  entièrement  vêtus  a  la 
chinoise. 

i^.  février.  —  Il  tomba  beaucoup  de  neige; 
vers  midi ,  le  brouillard  fut  très-épais. 

17  février.  —  /  sian  seng  _,  Mandchou  fort 
âgé  et  maître  particulier  de  nos  étudians,  parlait 
franchement  de  ses  compatriotes  ;  il  nous  dit 
que  l'empereur  actuel  avait  éloigné  de  la  cour, 
k  cause  de  ses  intrigues,  son  oncle  Khochitai^ 
frère  cadet  de  l'impératrice  douairière,  et  l'avait 


1816  et  1818  ,  que  le  sénat  russe  réside  à  Saint-Pétersbourg  ,  et  non 
à  Tobolsk  ? 

Nos  communications  avec  la  Chine  ont  eu  lieu  par  Tobolsk  ,  jus- 
qu'au traité  ,  conclu  en  1728;  depuis  celle  époque ,  la  correspon- 
dance avec  l'empire  chinois  se  fait  par  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères ,  au  nom  du  sénat.  Un  Européen  instruit  peut— il  ignorer  que 
le  mmistcre  et  le  sénat ,  comme  les  premiers  tribunaux  de  l'adminis- 
tration ,  se  trouvent  et  se  sont  toujours  trouvés  dans  la  capitale  des 
empires  respectifs?  T. 
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nomme  gouverneur- général  d'une  province  de 
l'intérieur.  Ce  même  Khocliitaï  étant  gouverneur- 
général  de  Canton,  déjoua  les  projets  de  l'ambas- 
sade anglaise  ,  envoyée  pour  réaliser  le  dessein 
formé  depuis  long-tems  par  la  Compagnie  des 
Indes,  sur  les  Hang  (Hong),  ou  la  Compagnie 
des  négocians  chinois  de  Canton. 

20  février. — Ce  jour,  le  premier  de  la  deuxième 
lune,  d'après  le  calendrier  chinois  ,  k  trois  heures 
après-midi ,  moment  où  le  soleil  entrait  à  la  bre- 
bis (i)  (ivei  tching),  £\ii  remarquable  a  Péking 
par  une  éclipse  de  la  partie  orientale  du  soleil , 
qui  dura  une  heure  irenle-cinq  minutes.  Quatre 
jours  avant  cet  événement,  le  tribunal  astrono- 
mique avait  fait  publier,  en  chinois  et  en  man- 


(1)  Pour  compter  les  anne'es  ,  les  mois  et  les  heures  ,  les  Chinois  sa 
icrvent  des  douse  sigties  du  Zodiaque  suivants: 


Heures  après  minuit. 


Souris. 

lîœui'. 

Tigre. 

Lièvre. 

Dragon. 

Serpent. 

ij  .    I 

a  .  3 

4,5 

G.  7 

8.9 

10  .   1 1 

Heures  api-cs  midi. 


Clicval.         Brchis. 


.  3 


Singe. 


L  .  5 


Poul 


G  .  7 


Chien.  Porc 


8   . 
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dchou,  des  tablettes  indiquantcelte  éclipse  5  elles 
avaient  été  rédigées  par  les  Portugais,  et  furent 
distribuées  dans  les  villes  principales  de  la  Chine 
et  de  la  Corée.  Pendant  la  durée  de  l'éclipsé  tous 
les  mandarins,  en  habit  de  cérémonie,  doivent  se 
trouver  a  leurs  postes.  Le  son  des  timbales  et  des 
cloches  retentissait  dans  tous  les  temples,  et  le 
peuple  adressait  des  prières  au  ciel  pour  obtenir 
la  grâce  de  l'empereur  dans  le  cas  où,  par  quel- 
que faute,  il  aurait  été  la  cause  de  ce  phénomène 
céleste. 

Le  3o  avril  18 19,  un  ouragan  du  sud -est  lit 
voler,  des  bords  de  la  mer,  dans  la  capitale, 
des  quantités  prodigieuses  de  sable. L'atmosphère 
entière  présentait  une  masse  jaunâtre  et  épaisse  , 
en  même  tems  un  nuage  obscurcit  le  soleil;  de 
sorte  que  tout-h-coup  Péking  fut  enveloppé  de 
ténèbres;  il  était  impossible  de  distinguer  les 
objets  a  quelques  pas  de  distance. 

La  philosophie  des  Chinois,  basée  sur  leurs 
livres  classiques,  leur  enseigne  que  tout  phéno- 
mène est  un  présage  par  lequel  le  Ciel  annonce 
que  les  mœurs  sont  corrompues,  et  que  l'empereur 
et  ses  agens  doivent  employer  tous  leurs  soins 
pour  leur  rendre  leur  pureté.  Kia  khing  voulant 
prouver  son  repentir  et  calmer  les  craintes  su- 
pcrslilieuscs  du  peuple  chinois,  qui  pouvaient 
troubler  le  repos  public,  fit  paraître,  le  neu- 
vième jour  de  la  quatrième  lune,  de  la   vingt-- 
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cinquième  année  de  son  règne,  ou  le  i^'inai  1819, 
l*ordonnance  suivante  j  elle  a  été  traduite  sur  le 
texte  maudchou. 

((  Hier,  a  cinq  heures  trois  quarts  après  midi , 
))  il  s'éleva  inopinément  un  vent  de  sud-est  ;  en 
X)  quelques  minutes  l'air  et  l'intérieur  des  mai- 
»  sons  furent  tellement  remplis  de  poussière,  qu'il 
»  devint  impossible  de  distinguer  les  objets  sans 
»  le  secours  du  feu,*  cet  événement  est  très-ex- 
»  traordinaire.  Saisi  d'effroi  au  fond  de  mon  coeur, 
»  j'ai  passé  la  nuit  sans  dormir ,  cherchant  à 
»  deviner  la  cause  de  la  colère  céleste.  D'après 
»  les  signes  détaillés  dans  le  Grand-Modèle,  pour 
»  connaître  la  perversité,  un  vent  de  lojigue  clii^ 
))  rée  indique  l'aveuglement.  La  cause  vient  de 
»  moi ,  qui  n'aurai  pas  apporté  assez  de  surveil- 
»  lance  dans  les  actes  de  mon  règne,  et  qui 
i)  aurai  confié  les  affaires  de  l'empire  à  des  mains 
))  inhabiles;  peut-âtre  l'insouciance  des  manda- 
»  rins  négligens  a  empêché  les  plaintes  de  la 
»  nation  de  parvenir  jusqu'au  trône,  et  les  ré- 
»  sultats  d'une  administration  vicieuse  ne  m'ont 
«  pas  permis  de  remédier  aux  maux  du  peuple. 
»  Peut-être  aussi  se  trouve-t-il,  parmi  les  mau- 
y)  darins  de  Péking,  et  des  autres  villes  de  la 
»  Chine,  des  hommes  mcchans  et  injustes,  dont 
i>  la  mauvaise  conduite  ne  m'a  pas  été  connue. 
»  11  est  du  devoir  des  procureurs  -  généraux 
J>  qui  me  représentent^  de  partager  mon  effroi, 
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j)  causé  par  le  courroux  du  ciel.  Chacun  d'eux 

))  est  obligé,  uniquement  par  zèle  et  non  par 

»  intérêt,  de  m'informer  de  tout  ce  qui  se  passe. 

»   S'il  existe  des  vices  dans  l'administration ,  s'il 

»  est  nécessaire  d'y  introduire  des  améliorations, 

))  ou  d'y  apporter  des  changemens ,  c'est  a  eux 

»  à  les  signaler  avec  dévouement  et  impartialité. 

»  Si  quelqu^un  de  mes  sujets  souffre  innocem- 

»  ment,  ses  plaintes  doivent  être  mises  sous  mes 

»  yeux,  afin  que  je  puisse  lui  rendre  une  jus- 

»  tice  éclatante.  Quant  aux  mandarins,  dont  l'ad- 

»  ministration   criminelle    est   préjudiciable   au 

))  bien  de  l'empire  et  qui  oppriment  le  peuple  : 

))  qui ,  ayant  recours  a  la  ruse  et  aux  artifices , 

»  exécutent  une  chose  et  négligent  l'autre;  qui, 

»  en  s'éloignant  de  la  marche  prescrite  pour  les 

»  affaires,  n'agissent  que  d'après  les  circonstan- 

»  ces;  je  veux  que  l'on  me  soumette^  contre  ces 

»   hommes   prévaricateurs,  un  rapport  détaillé 

»  de  leurs  méfaits.  De  telles  représentations  se- 

»   ront  la  preuve  d'un   zèle   véritable   pour  le 

»   trône,  et  j'en  tirerai,  pour  l'empire  ,  tous  les 

))   avantages  qui  s'accordent  avec  les  comman- 

>i   démens  du  Ciel.  Mais  si  l'on  profitait  d€  cette 

»   circonstance  pour  servir  des  haines  ou  des  in- 

»   térets  particuliers ,  ou  pour  porter  de  fausses 

)>  accusations,  par  un  esprit  de  vengeance  et 

»  d'animosité   personnelle  ;  alors,  au  contraire, 

i;   le  blanc  se  changerait  en  noir,  la  vérité  se  mô- 


CHAPITRE    XIII.  75 

»  leralt  avec  le  mensonge  ,  et  les  ordres  que  je 
»  donne  deviendraient  non-seulement  inutiles , 
»  mais  ils  augmenteraient  encore  l'aveuglement 
»  des  mcchans.  De  nos  jours,  le  cœur  humain  est 
»  pervers  et  corrompu  ;  des  délations  sourdes  et 
))  anonymes  paraissent  contre  les  hommes  hon- 
))  nêtes,  et  causent  souvent  leur  ruine  ;  ce  qui 
))  suffit  pour  attirer  la  colère  du  Ciel.  Le  veut  s'est 
))  élevé  du  sud-est  ;  il  faut  donc  croire  que  c'est 
»  vers  le  sud-est  que  se  trouvent  cachés  des  re- 
»  belles  inconnus  a  l'autorité  ,  et  que  leur  impu- 
»  nité  est  la  cause  d'un  dérangement  dans  l'har- 
»  monie  céleste. 

))  Saisi  de  crainte  et  d'épouvante,  je  réfléchis 
»  sur  moi-même,  et  je  cherche  à  me  corriger  ;  je 
»  m'informe  sincèrement  de  tout,  je  questionne 
))  chacun.  Les  mandarins  supérieurs  et  inférieurs 
))  de  Péking ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  hors  de  la 
»  capitale ,  sont  tenus  de  faire  un  examen  sévère 
»  de  leurs  actions ,  et  de  remplir  avec  zèle  les 
))  charges  qui  leur  sont  confiées  ;  en  secondant 
»  mes  intentions,  ils  parviendront  à  raffermir  leur 
»  propre  vertu  ,  et  a  garantir,  a  l'avenir,  la  nation 
»  des  malheurs  qui  nous  sont  prédits.  » 

25yêVr/er.-- Tchhinglama  khoubilgan,  attache 
au  Foé  vivant ,  h  qui  nous  avions  rendu  visite  ,  et 
habitant  le  temple  de  la  ville  mandchoue,  vint  me 
voir. Ce  prclre  connaitbienla  théologie lamaïque, 
ainsi  que  la  philosophie  et  la  géographie  de  la 
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Chine.  Une  instruction  rare  parmi  les  Chinois  , 
rend  sa  conversation  très-agréable  ;  il  possède 
parfaitement  l'art  d'escrimer  à  l'indienne.  11  aime 
beaucoup  les  produits  des  arts  européens  ;  en 
voyant,  entr'autres,  les  gravures  des  Fojages  en 
Chine  de  Macarlney ,  Holmes ,  Amherst  et  d'au- 
tres, il  apprécia  très-bien  la  supériorité  des  Euro- 
péens dans  l'art  de  graver.  Il  enseigne  aux  prê- 
tres de  son  temple  la  langue  tubélaine,  qu'il 
possède  parfaitement.  Un  des  membres  de  notre 
mission  la  pourrait  apprendre  chez  ce  lama  ;  car 
il  est  très-difiicile  de  trouver,  a  Péking,  un  bon 
maître  de  lubétain.  Tchhing  lama  ayant  une  cer- 
taine notion  des  langues  parlées  dans  le  Word  de 
l'Inde,  est  par  conséquent  initié  dans  l'esprit  de 
la  religion  de  Foé. 

Le  P.  Hyacinthe  a  souvent  profité  du  savoir 
de  ce  lama  khoubilgan ,  en  traduisant  des  ouvra- 
ges chinois  sur  le  Tubet. 

Tchhing  lama  pourrrait  aussi.rendre  de  grands 
services  a  celui  de  nos  étudians  qui  s'occupe  de 
la  médecine.  Les  prêtres  de  Foé,  en  général, 
savent  préparer  plusieurs  médicamens  très-sa- 
lutaires, tirés  de  simples  productions  de  la  na- 
ture. Les  lama  qui  vivent  en  Russie ,  ont  assez 
souvent  opéré  des  cures  très-heureuses;  mais  les 
lama  du  Tubet  sont  les  plus  habiles  dans  l'art 
de  guérir. 

Tchhing  lama  me  dit  qu'à  la  qualrième  lune 
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son  Foé  ou  kouloukluou  irait  à  Dolon  noor  (i), 
ville  peu  éloignée  de  Khalgan ,  afin  d'éviter  au 
milieu  des  steppes  de  la  Mongolie ,  la  cha- 
leur qui  est  insupportable  a  Péking,  pendant 
l'été  ;  il  recevra  en  même  tems  les  nombreuses 
offrandes  en  argent,  que  les  Mongols  orientaux 
lui  apporteront.  Ils  accourent,  h  cette  époque, 
aux  temples  de  Dolon  noor  pour  faire  leurs  dé- 
votions. Tchhiug  lama  nous  dit  encore  qu'il  ac- 
compagnerait volontiers  le  grand-prélre  ;  mais 
qu'il  n'avait  pas  les  moyens  de  faire  le  voyage 
d'une  manière  convenable  h  son  rang,  et  avait 
inutilement  essayé  d'emprunter  200  roubles  en 
argeni.  Il  nous  apprit  que  la  dépouille  mortelle 
de  Kia  khing,  déposée  jusqu'alors  à  Péking, 
allait  être  transportée  au  cimetière  occidental, 
le  onzième  jour  de  la  troisième  lune  (3i  mars 
prochain).  L'empereur,  conformément  à  l'usage  , 
se  prosternait  tous  les  jours  devant  le  tombeau 
de  son  père  -,  il  ne  lui  était  pas  permis  d'entrer 
dans  les  appartemens  du  palais,  avant  que  les 
restes  de  son  père  fussent  conliés  à  la  terre;  il  tra- 
vaillait aux  affaires  publiques  dans  une  maison 
particulière  qu'il  habitait. 

i'»"  mars.  —  Ayant  reçu  aujourd'hui  la  réponse 
du  tribunal  des  affaires  étrangères,  a  ma  requête 


(i)  Voyez  volume  I,  pag.  210. 
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du  1 2  lévrier,  tendante  à  expédier  des  cosaques 
k  Balgassoun  ,  je  me  mis  en  mesure  d'efiectuer 
ce  dessein.  Un  turkestâni,  nommé  Abdulla  ,  qui 
venait  souvent  chez  nous  pour  y  commercer, 
nous  amena  Lieou  szu  hai,  marchand  de  Pékine  : 
celui-ci  prit  l'engagement  de  conduire  les  cosa- 
ques ,  de  la  capitale  a  la  grande-muraille  et  au 
pays  des  Mongols  Tsakhar ,  où  étaient  nos 
bestiaux,  et  de  revenir  au  bout  de  deux  jours. 
D'abord  il  demanda  loo  liang  en  argent  pour 
nous  louer  deux  chevaux  de  selle ^  et  grands  cha- 
.  riols,  destinés  a  transporter  neuf  cosaques;  après 
avoir  long-tems  marchandé,  il  se  contenta  de 
60  liang  au  poids  d'ierliampin ,  ce  qui  revient  à 
5  livres  16  zolotnik  russes.  On  lui  accorda  un 
a-compte  d'une  demi-livre  en  argent,  et  on  lui 
en  promit  un  autre  de  4  livres,  lorsqu'il  remet- 
trait le  contrat  rédigé  en  langue  chinoise;  le  reste 
devait  lui  être  payé  au  retour  de  l'inspecteur  des 
bagages  a  Péking. 

A  quatre  heures  après-midi ,  Ourghentaï  vint 
m'annoncer  qu'il  était  nommé ,  par  le  tribunal 
des  affaires  étrangères ,  pour  accompagner  nos 
gens  dans  cette  excursion.  11  commença ,  suivant 
son  usage ,  par  dire  que  le  tribunal  ne  lui  avait 
pas  fourni  les  moyens  d'effectuer  ce  voyage,  et 
qu'il  se  ruinait,  étant  obligé  de  l'entreprendre 
pour  nos  intérêts,  etc. 
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Je  lui  fis  répondre  par  noire  interprète, 
que  ce  n'était  pas  a  moi  de  juger  des  actions 
du  gouvernement  chinois ,  et  que  le  nôtre  n'était 
nullement  obligé  à  entretenir  à  ses  frais  les 
agens  étrangers  chargés  par  leur  gouverne- 
ment et  par  leurs  fonctions  de  s'occuper  de  nos 
affaires.  Le  bochko ,  avec  son  adresse  or- 
dinaire ,  fît  mine  de  ne  pas  comprendre  ces 
paroles  ;  il  s'imaginait  que  nous  lui  donnerions 
lo  liang  au  moins.  Sur  ces  entrefaites  l'étu- 
diant Sipakov  étant  entré ,  je  l'invitai  a  repré- 
senter au  bochko,  en  langue  chinoise,  et  sans 
ménagement,  toute  la  bassesse  de  sa  conduite  et 
les  suites  désagréables  qui  pourraient  en  résulter 
pour  lui,  si  nous  voulions  nous  plaindre  au  tri- 
bunal de  son  importunité  et  des  vexations  qu'il 
nous  avait  fait  éprouver  durant  notre  voyage. 
Cet  effronté  rabattit  alors  de  ses  prétentions  et 
promit  de  faire  ses  efforts  pour  mériter  à  l'avenir, 
par  son  zèle  et  sa  complaisance  ,  des  effets  de 
notre  reconnaissance  et  de  noire  libéralité.  Du 
reste,  le  bochko  mentait  impudemment  lorsqu'il 
disait  que  le  tribunal  refusait  de  l'indemniser  de 
ses  dépenses  pendant  son  voyage  :  car  chaque 
courrier  chinois ,  expédié  nour  les  affaires  du 
gouvernement,  reçoit  journellement  sa  nourri- 
ture, qui  est  estimée  a  i  liang  en  argent;  mais 
les   courriers  qui    savent   bien  calculer,  aiment 
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mieux  recevoir  de  l'argent   et   payer  leur   dé- 
pense. 

3  m<irs.  —  Le  mois  de  mars  s'annonça  par  un 
tems  très-doux.  Aujourd'hui,  a  midi,  Je  thermo- 
mètre, h  l'ombre,  marquait  lo  degrés  au-dessus 
de  zéro ,  et  l'après-midi  1 3.  Les  arbres  bourgeon- 
naient ,  d'autres  étaient  en  fleur  ;  la  verdure  com- 
mençait h  paraître. 

4  mars. —  A  neuf  heures  du  matin,  nos  gens, 
accompagnés  d'Ourghentaï,  partirent  pour  Bal- 
gassoun,  après  avoir  reçu  mes  instructions  et 
l'argent  nécessaire ,  etc. 

A  cinq  heures  du  soir,  il  tomba  une  pluie  assez 
forte  ;  c'était  la  première  fois  de  ce  printems  ; 
trois  heures  après,  il  s'éleva  une  tempcie  violente 
qui  continua  toute  la  nuit. 

8  mars.  —  Depuis  le  4?  le  tems  avait  été  cou- 
vert et  froid  ;  aujourd'hui,  à  cinq  heures  du  soir, 
il  tomba  de  la  neige  mêlée  de  pluie. 

10  mars.  —  A  deux  heures  après  midi,  févè- 
que  Pius  rendit  visite  à  nos  archimandrites,  cl 
ensuite  il  me  lit  le  même  honneur,  hn  entrant 
dans  la  maison  de  l'ambassade,  il  s'écria  ironique- 
ment :  Domus  spatlosa^  domus  maximi  imperatoris 
sinensis!....  Voulant  faire  entendre  par  la,  que  la 
maison  était  grande ,  mais  que  l'ameublement  était 
loin  de  répondre  a  la  grandeur  de  l'empereur 
de  la  Chine.  11  s'entretint  long-tems   avec  nous 
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des  particularités  de  notre  voyage  jusqu'à  Pé- 
kln'^;  ensuite  il  s'informa  si  les  bestiaux  dont 
nous  avions  eu  besoin  pendant  notre  route , 
nous  avaient  été  donnés  par  l'empereur  de  1  a 
Chine.  Quand  il  apprit  que  notre  gouvernement 
les  avait  payés ,  il  observa  qu'il  avait  entendu  dire 
le  contraire  par  un  Mandarin  ;  il  ajouta  que  par 
ordre  de  l'empereur,  les  bestiaux  devaient  être 
fournis  aux  missionnaires  catholiques,  cliaquefois 
qu'ils  font  le  voyage  de  Canton  a  Péking  ;  mais  que 
cependant  les  Européens  sont  toujours  obligés 
de  se  les  procurer  à  leurs  frais.  Les  Chinois  s'em- 
parent des  sommes  que  le  gouvernement  alloue 
pour  cet  objet;  du  reste,  ce  sont  encore  les  moin- 
dres abus  dont  ils  se  rendent  coupables  dans  le 
maniement  des  fonds  de  l'état.  '  ' 

i6  7?iars.  — Il  tomba  de  la  neige  pendant  toute 
la  journée  ;  elle  s'élevait  à  près  de  cinq  pouces. 

17  mars.—  lje  matin,  le  vent  fut  froid.  A  midi, 
la  neige  était  presqu'entièrcment  fondue,  et  le 
lems  fut  clair  et  doux. 

18  mars.  —  Tems  sec;  un  vent  du  nord  très- 
piquant  éleva  des  tourbillons  de  poussière.  Notre 
interprète,  qui  était  allé  faire  des  emplettes  aux 
boutiques,  y  rencontra  un  Mongol  de  la  tribu 
d'Ordos,  qui  habite  au  sud  du  coude  septen- 
trional du  Houangho,  au-dessus  de  la  province 
de  Chen  si.  Cet  homme ,  extrêmement  surpris  d'en- 
tendre un  Russe  parler  si  bien  le  mongol,  lui 
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dit  :  ((  Se  peut-il  que  le  mongol  soit  aussi  le  Jaii- 
»  gage  des  Russes?  »  L'interprète  apprit,  par  ce 
Mongol,  que  la  tribu  d'Ordos  était  divisée  en 
sept  khochoun  ;  elle  a  un  kiun  vang  (  prince  ad- 
ministrateur de  la  deuxième  classe),  trois  beilé 
et  quatre  beissé.  La  garde  du  sceau  de  l'empire 
et  l'administration  des  affaires  de  la  tribu  sont 
confiées  au  plus  ancien  beilé ,  comme  ajarit  joui 
d'une  grande  considération,  auprès  du  dernier 
empereur.  Une  fois  par  an,  une  assemblée, 
composée  des  principaux  propriétaires  Ou  des 
chefs  militaires,  se  réunit  pour  délibérer  sur  les 
affaires  les  plus  importantes  de  la  tribu. 

20.  mars.  — Le  chrétien  chinois,  Pierre  Boiir- 
joie,  m'apprit  que  le  procureur -général,  d'une 
province  du  midi ,  avait  envoyé  à  l'empereur  un 
rapport,  sur  plusieurs  chinois  condamnés  pour 
avoir  embrassé  U  religion  chrétienne.  L'empe- 
reur demanda  en  quoi  consistait  leur  crime  ?  Le 
Mandarin  répondit  qu'ils  avaient  abandonné  la 
foi  de  leurs  pères,  pour  suivre  une  doctrine 
étrangère.  L'empereur  ne  irouvani  rien  dans  cette 
action,  qui  pût  troubler  la  tranquillité  de  l'em- 
pire ,  ordonna  de  les  renvoyer  chez  eux  aux  frais 
du  gouvernement. 

Toutes  les  religions  sont  tolérées  en  Chine. 
La  politique  de  la  cour  mandchoue  a  adopté  en- 
tièrement la  maxime  d'accorder  h  chaque  homme 
la  liberté   de  croire  ce  qu'il  veut.  Cette  tolé- 
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rance  consolide  le  pouvoir  de  l'empereur  sur 
les  différentes  nations  qui  vivent  sous  sa  domi- 
nation. Le  Mandchou  quia  une  croyance  aveugle 
dans  ses  chaman;  le  Chinois,  qui  obéit  à  la  loi 
de  Confucius  et  de  Lao  tsu  ;  le  Mongol ,  boud- 
dhiste zélé;  le  Turkestâni,  disciple  de  Mahomet, 
tous  jouissent  également  de  la  protection  des  lois, 
et  ont  entr'eux  des  relations  amicales.  L'ancien- 
neté d'origine,  une  puissance  antérieure,  les  dif- 
férens  degrés  de  civilisation,  sont  les  seuls  carac- 
tères qui  dislinguent  ces  nations. 

Le  gouvernement  de  la  Chine  reconnaît  trois 
religions.  La  première  est  celle  de  Confucius,  fon- 
dée sur  la  loi  naturelle  j  elle  adore  le  ciel.  Elle 
enseigne  des  préceptes  moraux,  et  prescrit  plu- 
sieurs usages  auxquels  chaque  homme,  sans  ex- 
ception, doit  se  soumettre,  depuis  l'empereur 
jusqu'au  dernier  de  ses  sujets.  Les  livres  de  cette 
religion  abondent  en  raisonnemens  obscurs ,  et 
sont  remplis  de  grandes  contradictions.  Les  king 
ou  livres  classiques  de  l'empire ,  contiennent  les 
maximes  de  Confucius. 

La  religion  de  Tao  szu ,  dont  Lao  tsu, homme 
très-savant  et  contemporain  de  Confucius,  fut  le 
fondateur,  est  regardée  comme  la  deuxième. 
Lao  tsu  n'a  publié  qu'un  petit  livre  sur  la  créa- 
tion de  l'univers; le  style  en  est  obscur  et  laconi- 
que ;  il  l'écrivit  pour  satisfaire  aux  instances  d'un 
gouverneur,  son  ami  intime;  il  mourut  dans  la 
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soJilude;  après  sa  mort,  son  livre  fut  commenté , 
et  devint  la  base  fondamentale  d'une  nouvelle 
religion,  dont  l'objet  est  de  vaincre  ses  passions. 

La  troisième  religion  est  la  bouddhique  ;  elle 
a  pris  naissance  dans  l'ïndc,  nommce  Hian  lou 
ou  Thian  tchu.  Son  fondateur  fut  le  prince  Foé , 
élevé  dans  les  montagnes  de  son  pays,  par  des 
ermites;  il  publia  un  grand  nombre  de  livres,  et 
s'annonça  comme  une  Divinité.  Quand  les  Man- 
dclioux  furent  devenus  maîtres  de  la  Cliine,  une 
quatrième  religion  fut  introduite  dans  cet  empire. 
Le  chamanisme  qui  se  borne  a  l'invocation  des 
esprits  ou  des  ombres  des  ancêtres ,  est  la  reli- 
gion particulière  des  Mandchoux  (i). 

21  mars.  —  Aujourd'hui,  premier  jour  de  la 
troisième  lune,  d'après  le  calendrier  chinois;  le 
tems  fut  très-mauvais.  Le  printcms,  a  Pcking, 
est  accompagné  de  vents  impétueux  ;  on  nous 
assura  que  l'hiver  qui  venait  de  finir  et  le  prin- 
tems  qui  commençait  étaient  réellement  extraor- 
dinaires. L'hiver  a  été  extrêmement  froid  pour  ce 
climat;  il  tomba  beaucoup  de  neige  et  de  pluie 
pendant  le  prinlems  ;  ce  qui  humecta  les  terres 
et  les  champs.  L'air  fut  assez  humide,  et  pendant 


(i)  Cette  expositinn  des  religions  (dmoises  n'est  pas  très-exacte. 
Il  est  inutile  de  la  refaire  puisque  ces  ct^j^Tices  sont  assez  bien  con- 
nues en  Europe,  grâces  aux  travaux  des  missionnaires  français  ,  de 
Deguigncs  père  et  de.  Deshaule'rayes.  Kl. 
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notre  séjour,  on  n'éprouva  pas  de  ces  tempêtes 
qui ,  dans  celte  saison,  causent  parfois  de  funes- 
tes ravages. 

La  négligence  de  la  police,  h  tenir  la  ville  pro- 
pre, occasione  de  grands  inconvéniens,  et  nuit 
aussi  à  la  santé  des  habitans.  On  jette,  dans  les 
rues ,  toutes  sortes  d'eaux  sales ,  pour  abattre  la 
poussière.  Depuis  la  moitié  de  la  deuxième  jus- 
qu'à la  moitié  de  la  troisième  lune  (mois  de  mars) , 
on  ouvre  et  on  nettoyé  les  égouts.  Toutes  les 
ordures  qui  s'y  sont  amassées ,  depuis  un  an  , 
sont  alors  amoncelées  dans  les  rues,  qu'elles 
remplissent  d'émanations  fétides.  Les  habitans 
portent,  dans  cette  occasion,  par- dessus  leurs 
robes,  des  colliers  parfumés,  qui  leur  pendent 
sur  la  poitrine  ;  et  qui  consistent  principalement 
en  musc,  dont  les  Chinois  aiment  beaucoup  l'o- 
deur. 

Vers  minuit ,  il  s'éleva  une  tempête  du  nord- 
ouest.  La  neige,  pendant  l'hiver,  et  les  orages 
violens  de  l'été,  viennent  de  ce  côté  de  l'horizon. 
IjC  vent  d'est,  qui  arrive  de  la  mer  jaune,  amène 
la  pluie;  le  vent  du  sud  est  assez  doux. 

23  mars.  —  Le  chef  de  la  mission  avait  chargé 
rhiéromonaque  Benjamin,  et  l'interprète ,  de  re- 
mettre au  tribunal  des  affaires  étrangères,  une 
note,  dans  laquelle  il  demandait  si  la  mission 
actuelle  recevrait  les  appointcmens  et  les  pro- 
visions accordés  par  l'empereur,  a  la  mission  pré- 
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cédcDtc,  depuis  son  arrivée  a  Pcking ,  en  1818. 
Lebochko,  qui  commandait  la  garde  de  Ten- 
irée,  dit  aux  dépulc's  qu'il  n'y  avait  personne  au 
tribunal. 

24  mars.  — C'était  le  premier  jour  de  la  fête  du 
printems,  chez  les  Chinois.  Un  grand  concours 
de  dévots  se  réunit  dans  le  temple,  qui  est  a  Liée 
li  tchangjprès  de  la  verrerie.  Les  ho  chang,  trans- 
portent leurs  idoles  aux  places  qui  leur  sont 
réservées,  et  brûlent  devant  elles  des  parfums, 
en  récitant  des  prières  analogues  a  la  cérémonie. 
Les  laïques  se  parent  de  riches  vêtemens ,  d'une 
coupe  particulière ,  et  ornent  leur  tête  de  fleurs  j 
ils  mettent  du  rouge,  etc. 

Dans  cette  journée,  les  Chinois  accomplissent 
les  vœux  qu'ils  ont  formés  pouu  se  garantir  des 
accidens  fâcheux,  dont  ils  étaient  menacés.  Ils  se 
chargent  de  chaînes  de  fer,  et  parcourent  un 
verst  et  plus,  en  se  prosternant  par  terre  a  cha- 
que cinquième  ou  dixième  pas,  etc. 

Les  dévots ,  des  deux  sexes,  ont  un  grand  nom- 
bre de  pratiques  semblables.  Ils  parcourent  assez- 
.souvent  plus  de  cent  verst  a  pied  (i) ,  pour  aller 
à  un  temple  renomme  par  sa  sainteté.  Ils  obser- 
vent très-sévèrement  les  jeûnes,  s' abstenant  même 


I 


(i)  On  conçoit  combien  ce  pieux  pèlerinage  doit  être  fatigant  pour 
les  femmes  chinoises  de  toutes  les  conditions  ,  dont  le  pied  est  es- 
tropie par  un  effet  de  la  mode  et  de  l'habitude. 
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de  manger  du  poisson,  ou  certaines  plantes  cuites, 
tels  que  l'ail,  les  oignons,  etc. 

A  sept  heures  du  soir  notre  inspecteur  des  ba- 
gages revint  de  Balgassoun,  ramenant  les  cosa- 
ques qui  y  avaient  passé  Thiver,  avec  notre  haras. 

26  mars.  —  A  la  pointe  du  jour,  un  incendie 
éclata  chez  l'un  des  ecclésiastiques,  dont  j'avais 
d'abord  habité  l'appartement;  heureusement  on 
ne  tarda  pas  à  l'éteindre.  Le  feu  avait  pris  dans 
la  cuisine  ;  elle  touchait  h  l'appartement  où  le 
lou  tsu  (  le  foyer),  n'était  pas  éloigné  de  plus  de 
quatre  pouces  d'un  pilier  en  bois,  qui,  d'après 
l'architecture  chinoise ,  sert  ordinairement  de 
point  de  jonction  dans  les  constructions  en 
pierre.  Des  papiers  et  des  livres  furent  brûlés. 

Ourghentaï  vint  m'annoncer  l'heureuse  issue 
de  sa  mission.  Le  témoignage  favorable  de  l'ins- 
pecteur lui  valut  un  cadeau  de  quelques  archines 
de  drap  et  de  casimir,  et  de  deux  zibelines  ;  son 
domestique  reçut  une  peau  de  maroquin  rouge 
et  un  couteau  commun. 

L'entrepreneur,  qui  s'était  très-bien  conduit 
en  route,  eut, en  récompense,  un  sabre  cosaque 
et  la  promesse  de  ne  pas  l'oublier  quand  nous 
partirions  pour  retourner  en  Russie. 

IXous  avions  perdu,  a  Balgassoun,  depuis  le 
16  novembre  jusqu'au  i^  mars,  ainsi,  a  peu  près, 
en  quatre  mois,  trente-cinq  chameaux  et  vingt- 
neuf  chevaux.  11  nous  restait  vingt-huit  des  uns 


88  V  O  Y  xi  C  E    A    P  É  K I  N  G  , 

et  cent  sept  des  autres.  Une  perte  si  considérable, 
mais  inévitable ,  avait  été  causée  par  la  grande 
quantité  de  neige  tombée  pendant  cet  hiver,  re- 
marquable par  sa  rigueur:  il  occasiona  des  pertes 
immenses  aux  habitans  de  la  Mongolie.  Si  le  gou- 
vernement chinois  avait  consenti  h  nous  laisser 
partir  plutôt  de  Kiakhta ,  nous  n'aurions  certai- 
nement pas  essuyé  un  si  grand  dommage;  car  ar- 
rivés a  Khalgan ,  en  automne  ,  les  animaux  au- 
raient pu  se  préparer,  d'autant  plus  aisément, 
à  supporter  l'hiver  humide  qui  les  attendait,  que 
les  bestiaux  des  Bouriatcs  sont  habilués  à  se 
nourrir  de  foin,  pendant  Tannée  entière.  L'éve'- 
nement  qui  venait  de  nous  arriver  doit  faire  in- 
sister, auprès  du  tribunal  des  affaires  étrangères 
de  Péking,  pour  que  nos  missions  aient  la  per- 
mission de  passer  la  frontière  de  la  Chine,  avant 
le  premier  août. 

3i  mars. —  Aujourd'hui,  onzième  jour  de  la 
troisième  lune,  d'après  le  calendrier  chinois,  les 
restes  de  Fcmpcreur  défunt  furent  transportés 
au  milieu  d'une  grande  multitude.  Plusieurs 
membres  de  la  nouvelle  mission  et  de  la  précé- 
dente ,  vêtus  en  Chinois ,  allèrent  à  la  ville  pour 
voir  la  cérémonie  ;  mes  subordonnés  et  moi  nous 
ne  pûmes  les  suivre ,  parce  que  nos  habits  rus- 
ses nous  auraient  exposés  a  la  curiosité  importune 
du  peuple.  D'ailleurs  nous  aurions  été  obligés 
d'en  demander  la  permission  à  l'autorité  suprême. 
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qui  rie  nous  Taurait  accordée  qu'avec  beaucoup 
de  difficultés. 

Le  cercueil  fut  transporté  par  des  porteurs 
ordinaires,  sur  un  brancard  couvert  de  drap 
rouge  ;  il  était  entouré  de  plusieurs  soldats  ,  avec 
des  drapeaux  de  cérémonie,  et  d'officiers  subal- 
ternes avec  leurs  domestiques.  La  cérémonie  fu- 
nèbre d'un  empereur  de  la  Chine  n'est  pas  plus 
fastueuse  ;  d'ailleurs  il  y  avait  peu  d'ordre  dans 
le  cortège.  Les  ministres  et  les  officiers  supé- 
rieurs étaient  allés,  avec  le  nouvel  empereur,  à 
la  prochaine  station ,  afin  de  venir  à  la  rencontre 
du  cercueil ,  devant  lequel  on  se  prosterna  conti- 
nuellement jusqu'au  cimetière  de  l'oue.st ,  qui  est 
à  cent  cinquante  verst  de  Péking.  Khi  an  loung 
avait  été  enterré  au  cimetière  impérial  de  l'est , 
a  peu  près  à  la  môme  distance  de  la  capi'tale,  sur 
la  route  qui  conduit  au  château  de  plaisance  de 
Je  ho  ;  on  observe  strictement,  pour  les  empe- 
reurs de  la  dynastie  de  Ta  thsing,  l'usage  /d'alter- 
ner les  lieux  de  sépulture  ;  Kia  khing  a  été  porté 
au  cimetière  de  l'ouest,  parce  que  son  prédéces- 
seur avait  été  enterré  dans  celui  de  l'est,  etc. 

On  dit  que  les  funérailles  de  Riakhing  n'ont  été 
si  simples ,  que  parce  que  son  fils  et  successeur 
désire  que  les  Chinois,  se  conformant  à  son 
exemple^  ne  fassent  pas  des  dépenses  excessives  \x. 
l'enterrement  de  leurs  parens. 

2  avril.  —  A  la  pointe  du  jour,  des  coups  de 
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canon  et  des  salves  de  mousqueterie  se  firent  en- 
tendre pendant  long-tems.  Auprintems,  les  ré- 
glmens  cantonnc's  à  Pcking  font  leurs  exercices 
dans  le  hai  tsii,  ou  parc ,  situé  a  sept  verst  au  sud 
de  la  capitale.  L'exercice  de  la  cavalerie  et  des 
archers  n'a  lieu  que  rarement,  dans  une  plaine 
hors  de  la  porte  Ngan  ting  men,  voisine  du  ci- 
metière russe.  Les  étrangers  ne  peuvent,  sous 
aucun  prétexte,  assister  aux  évolutions  militaires 
des  Mandchoux. 

Invité,  l'après-midi,  chez  le  P.  Hyacinthe  ,  j'y 
rencontrai  Tclioun^  laoyéj  le  maître  de  langue 
mandchoue ,  engagé  par  le  gouvernement  ;  il 
adressa  de  grands  éloges  au  nouvel  étudiant , 
M.  Léontiev,  sur  ses  progrès  rapides  dans  le 
mandchou,  qui  égalaient  ceux  de  M.  Voitsé- 
khovski  dans  le  chinois. 

3  avril.  —  L'après-midi ,  je  reçus  la  visite  d'un 
interprèle  de  la  Corée ,  nommé  Vang;  il  était  at- 
taché aux  généraux  envoyés  a  Péking,  par  leur 
souverain ,  pour  assister  aux  funérailles  du  der- 
liicr  empereur;  je  lui  donnai  un  petit  m.iroîr. 

4  avril.  —  Vang  est  revenu  ce  matin,  avec 
TcJiJie,  interprète  en  chef  des  généraux  coréens  ; 
ils  m'adressèrent,  en  chinois,  par  l'entremise  de 
l'étudiant  Zimailov,  diverses  demandes  sur  la 
situation  et  l'étendue  de  la  Russie;  sur  la  manière 
dont  nos  maisons,  nos  villes  étaient  bâties,  etc. 
Tchhc  avait  quelques  notions  de  la  Russie  ;  il 


CHAPITRE    XIII.  91 

pensait  qu  elle  était  au  nord  de  la  Corée.  Il  savait 
que  des  Russes  avaient  été  au  Japon  (i)  ;  il  con- 


(i)  En  chinois,  J/  pen;  l'Histoire  de  la  Chine,  «lit  que  dans  le 
tems  où  la  Chine  était  dlvlse'e  en  plusieurs  principaute's,  plus  de  45o  ans 
avant  notre  ère  ,  le  prince  de  Hang  /cheou,  déclara  la  guerre  au  prince 
de  Cfiao  hing,  qui  était  moins  puissant  que  lui  ;  le  battit ,  le  fit  prison- 
nier, et  le  tint  en  prison  pendant  trois  ans.  Cependant  le  ministre  de 
Chao  hing  ayant,  avec  un  des  chefs  militaires  de  cette  principauté, 
secrètement  rassemblé  et  exercé  une  armée  ,  parvint  à  fournir  à  leur 
prince  le  moyen  de  s'évader  de  Hang  tcheou. 

De  retour  dans  sa  patrie,  le  prince  de  Chao  hing,  trouvant  une 
ar/née  prête ,  alla  avec  une  flotte  devant  Hang  tcheou  et  tint  long- 
Icms  cette  ville  assiégée  ;  de  sorte  que  le  prince  de  Hang  tcheou  fut 
obligé  de  se  sauver  par  mer  avec  toute  sa  famille.  Les  vents  le  portè- 
rent dans  l'île  de  N!fon.  Le  prince  fugitif  y  apporta  la  langue  et  les  arts 
de  la  Chine.  Les  Chinois  donnent  à  cette  île  le  nom  de  J y  pen{i^t  J y ^ 
soleil  ;pcn,  origine  );  c'est-.i-dire  île  orientale.  Les  Japonais  eux- 
mêmes  prononcent  ce  nom  Ni  pon  ,  de  là  vient  celui  de  Nifon  ,  usité 
par  les  Européens,  comme  Japon  vient  de  Jy  pen.  T. 

J'ai  cru  pouvoir  supposer,  avec  quelque  raison  (  Asta  polyglotta , 
page  326  ) ,  que  les  anciens  habitans  barbares  du  Japon  avaient  été 
polices  par  des  colonies  ,  qui  avaient  quitté  la  Chine  pendant  les 
troubles  qui  déchiraient  ce  pays,  sous  la  dynastie  de  Tcheou.  Je  ne 
peux  pourtant  admettre  le  récit  précédent  que  M.  Timlovski  croit 
être  extrait  des  annales  chinoises,  et  que  j'y  ai  cherché  vainement. 
Hang  tcheou  (appelé  anciennement //oi?/  A/),  et  Chao  hing^  sont 
deux  villes  de  la  province  de  Tche  kiang,  qui,  en  l^^a  avant  notre 
ère,  appartenaient  au  roi  de  Yue,  qui  résidait  dans  la  première, 
et  se  nommait,  à  cette  époque,  Oiinng  pou  cheou.  11  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Ouang  oung ,  ou  Ouarig  tchti  keou  ,  qui,  d'après  le 
Szu  A:/ de  Szn  ma  ihsian,  régna  pendant  trente-sept  ans.  Ils  paraît 
que  iM.  Timkovslci  a  voulu  parler  des  guerres  qui  ont  eu  lieu  entre  les 
rois  de  Yue ,  qu'il  appelle  princes  de  Hang  tcheou ,  et  ceux  de  Thsou  ; 
mais  ses  derniers  n'étaient  pas  possesseur  de  Chao  hhig ,  et  ce  furent 
eux  qui  succombèrent  dans  cette  lutte.  Le  royaume  de  Ou  comprenait 
le  territoire  de  la  ville  actuelle  de  Sou  tcheou  fou  ,  dans  le  Kiang  nan. 
En  4y6  avant  J.-C. ,    Ho  liu  ,  roi   de   Ou,   attaquâtes  Yuc  ;  il  fut 
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naissait  Kiakhla,  et  n  ignorait  pas  que  nous  avons 
de  très-belles  peaux  de  zibeline ,  de  renard ,  d'é- 
cureuil et  de  castor. 

6  avril. — Alrois  heures  après-midi,  je  reçus  la 
visite  de  trois  mandarins,  du  tribunal  des  affaires 
étrangères, charges  des  affaires  de  notre  mission. 
Je  parlai  à  M.  Tho,  et  à  ses  compagnons ,  de  la 
perte  considérable  que  la  rigueur  de  l'hiver  nous 
avait  causée,  et  le  priai  de  demander  au  tribunal 
qu'il  voulût  bien  donner  l'ordre  a  l'officier  qui  nous 
accompagnerait  à  notre  retour,  de  nous  procurer 
des  animaux  vigoureux  qui  pussent  transporter 
nos  effets,  comme  cela  avait  eu  lieu  en  1808,  et 
qu'il  fût  possible  d'échanger  les  animaux  fatigués. 
Les  dzanghiun  promirent  qu'on  nous  accorderait 
l'objet  de  notre  requête,  et  nous  assurèrent  de 
leur  zèle ,  pour  les  intérêts  de  notre  gouverne- 
ment. Nous  convînmes  que  j'irais  en  personne  au 


blessé  dans  le  combat  et  mourut  ;  son  fils,  Fou  tso  ,  lui  succéda.  Pour 
venger  la  mort  de  son  père,  il  marcha  contre  les  Yuc,  elles  défit. 
Dans  la  suite,  Keon  ihsînn ,  roi  <\f  çp%  derniers,  battit,  en  plusieurs 
rencontres,  Fou  tso  ;  celui-ci  se  tua  de  désespoir,  en  47-^  >  ^^  sa  famille 
fut  détruite. 

Je  dois  aussi  observer,  que  ni  les  annales  de  la  Chine  ,  ni  les  grandes 
encyclopédies  Thoun^  tchi ,  l^Ven  hian  thcmng  khao  et  Yuan  kian 
/oui  han ,  ni  les  géograpliics  impériales  des  dynasties  Ming  et  Thai 
thsing  ,  ne  font  mention  de  la  colonisation  du  Japon,  cjuc  M.  Tim- 
kovski  suppose  aroir  enîlieu  4^0  ans  avant  J.-C.  Son  récit  me  paraît 
puisé  dans  un  des  romans  historiques  ,  qui  racontent  les  événemens 
;irrivés  pendant  les  guerres  civiles,  du  tcms  des  Tcheou,  et  qui  dénatu- 
rent les  faits  en  les  cmbcllissanl.  Kl. 
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tribunal ,  pour  y  exposer  ma  demande.  «  Cette 
n  démarche,  ajouta "fl^^Iio  lao  yé,nous  donnera 
))  les  moyens  d'obtempérer  à  ce  que  vous  dé- 
))  sirez,  et  vous  donnera  la  certitude  de  ne  ren- 
»  contrer  aucun  obstacle  dans  votre  voyage.  » 

Les  dzanghiun  nous  conseillèrent  pourtant  de 
ne  pas  trop  nous  hâter  de  présenter  notre  sup- 
plique, parce  que  l'empereur  et  les  minisires  ne 
reviendraient  pas  du  cimetière  avant  le  vingt- 
huitième  jour  de  la  troisième  lune,  ou  le  19  avril. 
Ils  approuvèrent  ma  résolution  de  vouloir  quitter 
Péking,  au  plus  tard,  le  vingt-cinquième  ou  le 
vingt -sixième  jour  de  quatrième  lune  (  i4  ou 
i5  mai);  la  mission,  sous  Tarchimandrite  Gri- 
bovsky,  était  partie  de  Péking,  le  11  mai  i(So8. 
On  ne  peut  pas  espérer  de  trouver  des  vivres 
avant  cette  époque,  dans  les  steppes  des  mongols. 

Dans  la  soirée  ^  trois  officiers  coréens  me  ren- 
dirent visite;  ils  étaient  venus  à  Péking  avec  leurs 
généraux;  je  les  régalai  convenablement. Le  plus 
âgé  d'entr  eux,  qui  avait  soixante  ans  environ, 
examina ,  avec  beaucoup  d'attention ,  nos  vête- 
mens  et  tous  nos  effets,  etc.  Nos  sabres  et  nos 
pistolets  excitèrent  surtout  la  curiosité  de  ces 
hommes,  habitant  un  pays  si  éloigné  de  la  Russie; 
je  fis  présent,  a  Tuu  d'eux,  d'un  bon  couteau  à 
resssort;  aux  deux  autres,  d'un  service  à  thé  avec 
son  étui ,  et  a  chacun ,  d'une  tasse  de  la  plus  belle 
porcelaine  de  la  fabrique  impériale  de  Saint-Pé- 
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tersbourg,  et  de  plusieurs  feuilles  de  papier  à 
e'crire  de  la  fabrique  de  PlterliofF,  lis  reçurent 
ces  dons,  et  surtout  le  papier,  avec  rexprcssion 
de  la  satisfaction  la  plus  vive.  Après  une  heure 
de  conversation,  ces  Coréens  me  dirent  adieu, 
en  m'adressant  dés  protestations  réitérées  d'a- 
mitié et  de  dévouement. 

De  même  que  les  Japonais,  les  Coréens,  res- 
semblent aux  Chinois,  pour  la  physionomie, mais 
leur  langue  diffère  totalement  de  la  chinoise.  Les 
deux  nations  usant  des  mêmes  caractères  idéo- 
graphiques, peuvent  s'entendre  parfaitement  bien 
par  écrit.  Les  habitaus  de  la  Corée  surpassent 
même  les  Chinois  dans  Félégance  de  l'écriture. 
En  Chine,  même  la  langue  parlée  dans  le  nord, 
diflere  considérablement  de  celle  des  provinces 
méridionales  ;  dissemblance  qui  oblige  souvent 
les  Chinois  de  recourir  a  des  interprètes  pour  se 
comprendre  mutuellement. 

Les  Coréens  sont  d'une  taille  moyenne  et  assez 
robuste  ;  ils  ont  le  teint  basané ,  les  cheveux  noirs, 
et  l'air  mariial.  Ils  sont  habillés  comme  les  Chi- 
nois l'étaient  avant  la  conquête  de  leur  pays ,  par 
les  Mandchoux.  Les  manches  de  leurs  robes  sont 
longues  et  extrêmement  larges,  leurs  vctemens 
sont  en  daôa  (étoffe  de  coton).  Leurs  chapeaux 
pointus  sont  en  bambous  tressés  j  ils  ont  des  bords 
très-amples.  Ces  Coréens  avaient  Tair  commun,  et 
je  trouvai  même  leurs  manières  peu  conformes 
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anx  règles  de  la  bienséance.  Les  Chinois  les  nom- 
ment Kao  II  ou  Tchhao  slon. 

Les  ofliciers  que  je  venais  de  recevoir,  m'a- 
vaient avoué  que  leurs  compatriotes  étaient  con- 
tinuellement disposés  à  se  révolter  contre  la  dy- 
nastie régnante.  Le  roi  n'ose  pas  sortir,  sans  être 
accompagné  de  sa  garde,  qui  est  composée  prin- 
cipalement de  cavalerie. 

Le  souverain  de  la  Corée  est  confirmé  dans 
cette  dignité,  par  l'empereur  de  la  Chine.  A  Ta- 
vénernent  d'un  nouveau  roi  au  trône ,  la  cour  de 
Péking  lui  expédie  le  brevet  qui  lui  confère  le 
litre  de  roi  ;  il  est  porté  par  un  grand  mandarin , 
qui  doit  assister  au  couronnement.  Au  commen- 
cement de  chaque  année ,  le  roi  de  Corée  envoie 
à  l'empereur  de  la  Chine  des  présens,  comme  gage 
de  sa  fidélité,  et  en  reçoit  réciproquement,  mais 
d'une  valeur  beaucoup  inférieure.  La  population 
peu  nombreuse  de  la  Corée ,  et  le  caractère  pacifi- 
que de  ses  habitaiis  sont  cause  que  le  gouverne- 
ment chinois  les  traite  avec  une  dureté  extrême. 
Cette  rigueur  se  fait  surtout  sentir  par  les  vexa- 
tions des  mandarins  chinois ,  envers  les  Coréens 
qui  vont  à  Peking;  ce  peuple  paie  également  un 
tribut  en  or  aux  Japonais.  Je  n'ai  pu  apprendre 
l'origine   de  cette   dernière  obligation,  qui  est 
très-onéreuse  à  la  Corée,  parce  que  le  gouver- 
ment  japonais  veille  très-sévèrement  a  ce  qu'ils 
n'aient  pas  la  moindre  communication  avec  des 
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étrangers,  ies  Chinois  exceptés.  Les  Coréens  ve- 
nus a  Pékiiig,  connaissaient  déjà  les  Russes.  Ils 
ont  bonne  opinion  de  leur  affabilité  ;  ils  sont  in- 
formés de  la  situation  géographique  et  de  la  gran- 
deur de  la  Russie.  Plusieurs  d'entr'eux  ont  reçu 
probablement  par  des  marchands  chinois  des  ren- 
seignemens  sur  Téteudue  du  commerce  de  Kia- 
khta ,  et  sur  la  nature  des  marchandises  qui  en 
sont  l'objet.  Notre  Compagne  américaine  pourrait 
profiter  de  circonstances  favorables,  pour  former 
des  liaisons  de  commerce  avec  la  Corée ,  en  éta- 
blissant un  nouvel  entrepôt  dans  les  mers  de 
l'Asie  orientale. 

Le  coton  et  les  cotonnades- sont  les  principales 
productions  de  la  Corée.  Les  marchands  de  cette 
contrée ,  qui  viennent  tous  les  ans  à  Péking  avec 
les  ambassadeurs  de  leur  roi,  y  apportent  du 
coton,  des  étoffes  de  coton,  du  papier  a  écrire  , 
fort  comme  de  la  toile;  de  la  soie ,  des  étoffes  de 
soie  communes ,  et  du  tabac  a  fumer  ;  ils  amè- 
nent aussi  des  chevaux.  Ce  que  les  Chinois  esti- 
ment le  plus,  ce  sont  :  l'étoffe  de  coton,  connue 
sous  le  nom  de  daba  coréenne ,  le  papier  a  écrire  , 
et  l'es  chevaux,  à  cause  de  leur  petite  taille  et  de 
leur  vigueur.  On  prend  en  échange  des  étoiles 
de  soie  d'une  qualité  supérieure,  différens  objets 
en  métal,  de  la  porcelaine,  etc. 

8  avril.  —  Vers  midi ,  le  P.  Hyacinthe  reçut  la 
visite  d'un  vieux  général,  de  la  suite  des  aml^as- 
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sadeurs  de  Corée  ;  ceux-ci  ne  devaient  partir  que 
vers  le  milieu  du  mois  de  mai.  Je  fus  invité  à 
cette  entrevue;  le  général,  nommé  Lijuhou, 
âgé  de  soixante-quatre  ans,  avait  l'air  noble  et 
modeste,  en  comparaison  des  Mandchoux.  Le 
P.  Hyacinthe  était  déjà  très-lié  avec  son  fils,  qui 
demeurait  à  Péking ,  depuis  plus  de  cinq  ans.  Le 
général  nous  parla  par  écrit;  nos  questions  lui 
lurent  expliquées  par  un  jeune  Chinois,  chargé 
de  donner  des  leçons  aux  membres  ecclésiasti- 
ques de  la  nouvelle  mission.  Li  yu  hou  demanda 
quel  âge  j'avais  (politesse  chinoise  ordinaire  en- 
tre des  gens  qui  se  voient  pour  la  première  fois); 
depuis  quand  j'étais  arrivé ,  etc.  ?  Nous  lui  mon- 
trâmes, sur  la  carie,  la  distance  qui  sépare  la 
Corée  de  Saint-Pétersbourg.  Il  fut  extrêmement 
étonné  de  l'immense  éloignement  qu'il  y  a  de 
Péking  à  notre  capitale ,  et  qui  est  a  peu  près  de 
dix  mille  verst  ;  mais  surtout  des  fatigues  d'un  si 
long  voyage.  Le  général  visita  notre  église,  le 
jardin  du  couvent,  la  bibliothèque  de  la  mission, 
et  alla  chez  l'archimandrite  Pierre,  qui  le  reçut 
avec  la  plus  grande  cordialité  ;  ensuite  il  de- 
manda la  permission  de  voir  mon  appartement; 
il  y  examina  avec  plaisir  l'habillement  des  Cosa- 
ques^ et  plusieurs  de  nos  effets,  nos  fusils,  des 
pistolets,  des  sabres,  etc. 

Voici  un  fragment  de  mon  entrelien  par  écrit 
avec  Li  yu  hou  : 

Voy  à  Pc  h  in  g.  T.  ir.  7 
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Demande.  Permettez  -  moi  de  demander  h 
quelle  dislance  de  Péking  est  la  capitale  de  la 
Corée ,  et  quel  est  son  nom. 

Réponse.  Elle  s'appelle  y/a^z^fit7ïg^(i),  et  est 
éloignée  de  trois  mille  li  de  Péking. 

D.  En  combien  de  provinces  la  Corée  est-elle 
divisée,  et  comment  les  appelle-t-on  ? 

II.  Notre  royaume  n*est  pas  grand;  de  l'est  h 
Touest ,  il  a  mille  li ,  et  du  nord  au  sud  quatre 
mille  li.  Nos  provinces  portent  le  nom  de  taO:,  qui 
siguKic ,  en  chinois ,  routes.  11  y  a  huit  tao  ',  savoir  : 
Kingkij  ou  la  province  de  la  cour;  la  province 
conliguë  au  sud  est  nommée  Tchoung  thsing  ; 
une  autre,  plus  au  sud,  Thsiuan  lo ;  celle  de 
Vcsl,Kiangjuan;ce\\e  du  snà-est,  Khing  c/iang ; 
celle  de  l'ouest,  Houang  liai;  celle  qui  est  plus 
h  l'ouest^  Phingyang,  et  celle  du  nord, ///«/? 
khing.  Les  noms  de  quelques-unes  de  ces  pro- 
vinces sont  composés  de  ceux  de  leurs  villes  prin- 
cipales; par  eKCin-ple  y  l^choung  thsing  dérive  son 
nom  des  villes  de  Tchoung  tchéou  et  77ising 
tche'ou;   Thsiuan  /o,  de  2'hsiuan  tchéou  et  Lo 

(i)  Oallan  /chhirt^.  Ce  nom  se  trouve  dans  les  originaux  des  cartes 
lies  Jésuites,  envoyées  de  Péking  au  P.  Du  Ualdc  ;  mais  par  une  mé- 
prise du  traducteur,  ou  de  l'éditeur  de  ces  cartes,  le  nom  de  Kini;  kitao 
ou  de  la  province  de  la  cour,  fut  appliqué  à  la  capitale  de  la  Corée.  Le 
célèbre  d'Anville  a  essayé,  dans  sa  carte  générale  de  la  Tartane,  in- 
sérée dans  l'ouvrage  du  P.  Duhaldc ,  de  marquer  la  division  des  tao^ 
ou  province  de  la  Corée  ;  mais  «es  indications  ne  sont  pas  tout-à-fait 
exactes.  Kl. 
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tchéou.  On  compte  plus  de  trois  cent  soixante 
snl)divisions  ;  les  provinces  renferment  des  ad- 
ministrations partage'es  en  départcmens,  conte- 
nant des  districts  ;  tous  sont  régis  par  des  admi- 
nistrateurs. 

D.  Y  a-t-il  de  grandes  rivières  et  de  grands 
lacs  en  Corée? 

R.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  montagnes, 
hautes  et  inaccessibles ,  mais  peu  de  plaines  ;  les 
eaux  sont  abondantes  et  forment  de  grands  lacs , 
et  des  rivières  considérables,  qui, après  un  cours 
très-sinueux  se  jettent  dans  la  mer  ;  leur  nombre 
monte  à  plusieurs  dixaines.  —  Permettez-moi  de 
me  tetirer  chez  moi. 

Lorsque  le  général  nous  quitta,  je  lui  fis  présent 
d'un  sabre  d'ofiicier,  de  la  fabrique  de  Zlatoous- 
tovsk,  en  Sibérie  ;  il  en  fut  ravi.  Je  lui  assurai  qu  il 
nous  serait  extrêmement  agréable  que  ce  faible 
produit  de  nos  fabriques  pût  lui  rappeler  dans  sa 
patrie  le  souvenir  de  la  Russie.  Le  général  me 
remercia  avec  une  satisfaction  visible.  En  partant, 
il  recommanda  à  son  interprèle  de  cacher  soi- 
gneusement le  sabre ,  afin  que  les  sentinelles  de 
notre  cour  et  de  celle  de  l'ambassade  de  la  Corée  ne 
pussent  l'apercevoir;  car  peut-cire  elles  le  saisi- 
raient. Les  bôchko  mandchoux  avaient  déjà  re- 
présenté aux  Coréenjï  qu'ils  venaient  trop  souvent 
chez  nous. 

Le  général  se  servait  d'une  voilure  chinoise  , 
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couverte  ;  il  élait  accompagné  de  son  secre'lairo, 
vieillard  de  quatre-vingts  ans,  qui  portait  des 
lunettes,  et  avait  une  plume  de  paon  sur  son 
bonnet  ;  des  interprètes  et  deux  domestiques  le 
suiTaient. 

7  avril,  —  Aujourd'hui,  veille  de  Pâques,  les 
missionnaires  portugais  Gau  et  Ribeira  vinrent 
chez  nos  archimandrites ,  pour  leur  présenter 
leur  félicitatiop ,  et  les  inviter  en  même  tems  h. 
venir  les  voir  pendant  les  fêtes  ;  nous  avions  ob- 
servé irès-slriclément  le  grand  carême. 

10  avriL  —  Fêtes  de  Pâques.  De  tous  les  Alba^ 
zintses  baptisés ,  il  ne  vint  h  Téglise  du  couvent 
qu'Alexis  avec  ses  deux  parens  ;  ils  furent  très- 
bien  accueillis. 

Suivant  l'usage  asiatique,  le  général  coréen 
m'envoya  en  présent  deux  éventails,  une  pipe, 
une  livre  de  tabac  et  plusieurs  pastilles  rafraîchis- 
santes. L'interprète  qui  les  porta  reçut  pour  sa 
peine  un  couteau  de  poche ,  et  le  domestique 
1,000  pièces  de  cuivre. 

13  «m/.—  Le  matin,  toute  la  mission  alla,  en 
procession ,  ë  l'église  de  l'Assomption  de  Notre- 
Dame  ;  celle  cérémonie  fut  un  peu  dérangée  par 
une  forte  pluie ,  qui  tomba  vers  midi. Les  Chinois 
qui  étaient  dans  l'église  paraissaient  tfès-édifîés  de 
no  ire  service  divin ,  et  des  prières  ferventes  que 
de  fidèks  sujets  récitaient  au-dcla  de  la  grande- 
Muraille,  pour  la  prospérité  du  Tsar  blanc. 
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Alexis  fut  le  seul  des  Albazlnlscs  baptisés 
qui  assista  a  cette  fcle  j  il  étail  leur  moukouni  da, 
ou  chef,  et  appartenait  h  la  compagnie  russe  qui 
çst  incorporée  dans  la  garde  (i)  impériale. 

Il  nous  montra  un  tableau,  du  Sauveur,  assis 
dans  sa  prison ,  avec  une  couronne  d'épines  ; 
ce  tableau  avait  été  apporté  par  ses  ancêtres. 
La  peinture  en  était  encore  assez  bonne ,  mais 
dans  le  goût  de  son  tcms;  Tçffet  des  années  V&-r 
vait  terni. 

L'église  étail  dans  un  tel  état  de  délabrement, 
qu  elle  menaçait  de  s'écrouler. 

Nous  suivîmes,  en  revenant,  la  muraille  exté- 
rieure de  Test,  en  longeant  le  canal,  par  lequel 
arrivent  les  grains  qui  viennent  des  provinces  du 
sudj  ils  font  une  partie  des  contributions  que  les 
paysans  paient  au  gouvernement;  le  canal  est 
bordé  de  magasins  de  riz ,  apparien/int  à  l'Etat  ; 
un  observatoire ,  qui  a  la  forme  d'un  petit  pavil- 
lon ,  s'élève  sur  une  des  tours  de  cette  muraille 
de  Test;  il  a  été  construit  par  les  jésuites.  On 
voit  sur  la  plate-forrac  d'en  haut  plusieurs  in- 
strumens  astronomiques ,  non  couverts,  qui  y  sont 
placés,  probablement  pour  attirer  les  regards  du 
peuple.  Dans  le  nombne  ,  sont,  ceux  que  le  roi 
d'Angleterre  avait  fait  présenter  à  Rhian  loung , 
par  lord  Macartncy  ;   les   autres   étaient  venus 


(i)  En  manclcliou,  Oros  nirou. 
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d*Europe,  sous  le  règne  de  Rhaiig' hi ,  monar- 
que très-éclairc  ,  et  celui  de  la  dynastie  actuelle 
qui  s'est  le  plus  illustré  par  ses  entreprises 
utiles, 

i5  avril.  —  A  neuf  heures,  je  sortis  par  la 
porte  orientale  de  Péking,  pour  voir  une  écluse 
qui  est  dans  le  voisinage.  Je  ne  pus  complète- 
ment satisfaire  ma  curiosité, parce  que  le  bochko 
nous  accompagnait,  sous  prétexte  de  nous  pro- 
téger. Arrivés  du  sud  au  faubourg  Tchhoung 
'venmerij  plus  connue  sous  le  nom  de  lia  ta 
men  ^  nous  passâmes  par  la  porte  du  côté  Toiing 
pian  men;  ensuite  nous  parcourûmes  trois  verst, 
h  cheval ,  jusqu'à  la  première  écluse ,  en  longeant 
le  canal  desGrains  :  il  est  très-ancien  ;  ses  bords, 
revêtus  en  argile,  sont  élevés  d'environ  deux 
toises  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  L'écluse  n'est 
qu'une  digue  grossièrement  construite  en  pierres 
brutes  ;  elle  s'élève  à  quatre  sagènes  au-dessus 
de  l'eau. 

On  vend  du  thé  aux  passans,  dans  une  au- 
berî;e  balic  sur  cette  di-^ue.  Les  bâtimens  charirés 
de  grains ,  de  thé  et  de  diverses  marchandises , 
qui  viennent  des  provinces  du  sud  par  le  grand 
canal,  s'arrêtent  à  Thoung  tchéou  (i),  ville  située 
a  vingi-cinq  verst,  à  l'est  de  Péking.  C'est  un 


(i)  On  trouve  plusieurs  détails  sur  cette  rille  dans  le  Voyai;e  de 
lord  Macartney  y  tome  II,  page  liaG,  ainsi  que  tlaos  le  Voyage  eu 
Chine,  du  lord  Amherst,  tome  I,  page  aay. 
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entrepôt  considérable;  on  y  trouve  de  vastes 
magasins  de  riz,  qui  appartiennent  a  l'empereur. 
DeThoung  tchcou,  le  grain  est  transporté  dans  le 
canal  qui  entoure  Pékîng,  par  de  petits  bateaux, 
à  peu  près  de  la  grandeur  de  nos  bateaux  de 
Tikhvin;  ils  sont  tirés  par  des  hommes  d'une 
écluse  h  l'autre.  A  chaque  digue ,  on  transporK^ 
la  cargaison  dans  d'autres  bateaux,  placés  au  coté 
opposé.  La  plus  grande  partie  de  ces  grains 
consiste  en  riz,  mis  en  sacs,  étalés  sur  le  tlllac. 
De  ce  côté  de  la  ville ,  et  en  général  jusqu'à  la 
distance  de  cinq  verst,  tout  h  Tentour  on  trouve, , 
h  chaque  pas,  des  cimetières,  coupés  par  des 
champs  cultivés  ;  les  tiges  des  plantes  avaient 
déjà  plus  d'une  archine  de  hauteur. 

Nous  allâmes  voir  un  tronc  de  hctre  (  houang 
yaîi  mou) y  très-révéré  des  habitans  de  Péking  ;  il 
a  plus  de  douze  toises  de  long,  et,  près  de  sa  ra- 
cine, a  peu  près  cinq  pieds  de  diamètre;  on  le 
conserve  dans  une  remise  ;  le  pçuple  croit  qu'il 
a  été  vomi  parla  mer,  sous  la  dynastie  de  Mhig, 
il  y  a  plus  de  deux  cents  ans.  Un  eunuque  ,  poussé 
par  sa  dévotion ,  le  transporta   dans  ces  lieux , 
l'abrita   d'un  toit  et  érigea  une  petite  chapelle 
dans  son  voisinage;  d'autres  nous  assurèrent,  au 
contraire ,   que   cet  arbre  avait  existé  dans  ces 
lieux  et  qu'il  avait  long-tems  embelli  les  environs 
de  Pc'king;  les  habitans  de  cette  capitale  le  res- 
pectaient, à  cause  de  sa  dimension   colossale; 


^m^ 
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enfin, ayant  été  déraciné  par  une  tempête,  Vem- 
percur  Rhian  loung,  qui  admirait  tout  ce  qui 
était  remarquable,  et  surtout  les  monumens  de 
la  piété ,  ordonna ,  il  y  a  cinquante  ans ,  de  bâtir, 
sur  la  place,  occupée  auparavant  par  le  hêlre, 
un  temple  et  un  pavillon ,  où  l'hisloire  de  cet 
arbre  est  inscrite ,  en  caractères  taillés  sur  deux 
tables  de  marbre. 

Cette  inscription  a  été  copiée  sur  Toriginal^ 
écrit  par  Khian  loung,  qui  excellait  dans  Tart  d« 
bien  écrire ,  et  qui  possédait  une  connaissance 
parfaite  des  langues  mandchoue  et  chinoise  ;  du 
reste ,  il  est  difficile  de  décider  avec  précision  à 
quelle  espèce  cet  arbre  appartient;  sa  vétusté  et 
l'action  destructive  de  l'air  ont  singulièrement 
altéré  son  extérieur;  pendant  la  nuit,  la  cavité 
de  cet  arbre  sert  d'abri  aux  pauvres  gens  de  la 
vallée. 

Nous  avons  continué  notre  route  vers  l'ouest , 
jusqu'au  cimetière  de  Sou  thsing  'vang ,  prince 
du  premier  rang,  l'un  des  huit  princes  man- 
dchoux  qui  s'établirent  à  Péking ,  à  l'époque  de 
la  conquête  de  la  Chine.  Chun  tchi ,  père  de 
Khang  hi,  premier  empereur  delà  dynastie  de 
Ta  thsing,  a  fait  construire  ce  cimetière  ,  qui  ren- 
ferme des  maisons,  des  temples,  etc.,  pour  ren- 
dre hommage  aux  talens  militaires  de  Sou  thsing 
vang.  Le  monument,  proprement  dit,  est  dans 
un  pavillon;  deux  grandes  tablettes  en  marbre 
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bianc  y  sont  fixées  sur  le  dos  de  tortues ,  égale- 
ment en  marbre  blanc.  Les  inscriptions ,  taillées 
sur  ces  tablettes,  en  caractères  mandcboux,  chi- 
nois et  mongols ,  attestent  a  la  postérité  les  ex- 
ploits de  ce  général ,  qui  se  signala  dans  plusieurs 
combats  livres  à  différentes  tribus  mongoles;  on  a 
établi,  sous  les  branches  d'un  cèdre  planté  dans 
la  cour,  des  passages,  ou  allées  étroites,  divisées 
par  des  colonnes  de  bois;  ils  ont  environ  six 
toises  de  large ,  a  compter  de  la  racine.  Un  grand 
nombre  de  cyprès  et  de  genévriers  entourent  ce 
cimetière. 

En  longeant  la  muraille  méridionale  du  fau- 
bourg de  Péking ,  nous  avons  passé  devant  plu- 
sieurs petites  maisons  de  campagne.  Parvenus  à  la 
porte  de  Young  ting  men ,  nous  avons  tourné  au 
sud  par  la  route  qui  conduit  au  parc,  situé  a  trois 
verst  de  la  ville,  a  droite  du  chemin.  Au  sud,  parmi 
plusieurs  monumens ,  on  en  remarque  un  bien 
extraordinaire.  Deux  tortues  supportent  deux  ta- 
bles, dont  les  inscriptions   sont  effacées  par  le 
tems;  de  chaque  côté,  s'élèvent  des   statues;  à 
gauche ,  place  d'honneur  chez  les  Chinois ,  est 
celle  d'un  mandarin  civil,  et  à  droite,  celle  d'un 
guerrier  armé  ;  il  y  a  aussi  deux  chevaux,  et  plus 
près  du  chemin,  deux  moutons  :  tout  est  en  mar- 
bre blanc  ;  mais  ce  monument  est  prêt  a  s'écrou- 
ler, à  cause  du  délabrement  de  la  fortune  des 
dcscendans  de  ceux  qui  l'avaient  érigé.   De  tels 
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moîiuiîîens  abandonnes  sont  asse/v  comimms  dans 
les  environs  de  Péking. 

Par  obéissance  aux  maximes  de  Confucius ,  qui 
sont  conformes  à  l'ancien  usage  chinois,  de  ne  rien 
épargner  pour  prouver  son  amour  filial,  le  plus 
puissant  appui  de  Tordre  social ,  on  s'est  attaché 
à  embellir  les  cimetières  aux  environs  de  Péking 
de  monumens  et  de  grands  bocages  de  cèdres,  de 
cyprès  et  de  genévriers.  Ces  arbres  contribuent 
beaucoup  ,  par  leurs  émanations  résineuses,  h 
purifier  l'air  des  cimetières.  L'empereur  actuel , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  ayant  mis  un  terme 
à  ce  luxe  de  piété  filiale  ,  nous  vîmes  aujourd'hui 
plusieurs  enterreraens  assez  simples ,  quoiqu'une 
•  foule  de  parens  accompagnât  le  convoi. 

Des  cimetières  bordent  la  route  jusqu'au  parc  ; 
quand  on  en  approche  ,  on  passe  sur  un  pont  de 
marbre,  construit  sur  une  petite  rivière,  qui, 
pendant  les  pluies  de  l'été,  déborde  et  cause 
assez  souvent  de  grands  ravages.  Le  parc  a 
quatre-vingts  verst  h  peu  près  de  circonférence  ; 
il  est  entouré  d'une  muraille  haute  d'environ 
trois  sagènes,  ou  vingt-un  pieds  ;  les  tourbillons 
de  vents  du  nord-ouest  y  ont  formé  de  grands 
amas  de  sable.  Quoique  la  grande  route  le  tra- 
verse, les  sentinelles  de  la  porte  nous  en  défen- 
dirent l'entrée,  parce  que  nous  étions  étrangers; 
ils  nous  dirent  d'en  demander  la  permission  à 
leurs  officiers;  mais  y  entrevoyant  quelques  dll- 
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ficulics,  nous  jugeâmes  à  propos  de  retourner 
sur  nos  pas  :  du  reste ,  ce  parc  ne  renferme  rien 
qui  mérite  une  attention  particulière.  On  y  voit 
des  arbrisseaux,  de  petits  bocages,  dans  lesquels 
Courent  des  cerfs,  des  chèvres  sauvages  et  d'aur- 
tres  animaux  ;  l'empereur  y  fait  rarement  manœu- 
vrer les  troupes  ;  quelquefois  il  y  chasse  les  bctes 
sauvages.  Du  haut  d'une  colline  artificielle,  située 
en-deça  du  pont,  et  élevée  parTart,  on  aperçoit 
l'intérieur  du  parc  et  la  vallée  qui  y  aboutit.  On 
découvre,  dans  le  coin,  la  cime  bleuâtre  des 
montagnes  qui  bornent,  a  l'ouest,  la  vaste  plaine 
du  2\'hy  li(i),  et  qui  s'étendent  au  sud,  pres- 
que jusqu'aux  rives  du  Houang  ho. 

Nous  revînmes  a  la  ville  parle  même  chemin, 
en  traversant  le  faubourg  du  midi ,  ou  P^ai  lo 
tchhing.  Nous  passâmes  devant  les  temples  érigés 
en  l'honneur  du  ciel  et  des  inventeurs  de  l'agricul- 
ture, mais  nous  ne  pûmes  voir  les  bâlimens  qui 
soniau-dela  des  enceintes.  Près  des  temples,  con- 
struits en  pierres  brutes,  aux  deux  côtes  de  la  route, 
on  pouvait  remarquer  les  traces  de  grands  étangs, 
qui  s'y  trouvaient  autrefois.  L'empereur  défunt, 

(1)  Tchy  II  signiEc  province  de  la  cour.  Sous  la  dynastie  des  Ming , 
il  y  avait,  en  Chine,  deux  capitales  ou  cours,  Pé king  ci  Nan  king. 
La  province  de  Péking  portait  alors  le  nom  de  Pe  Ichy  li,  province  de 
la  cour  septentrionale ,  et  celle  de  Nanking  ,  celui  de  Nan  tchy  li,  ou 
province  de  la  cour  méridionale.  Actuellement,  les  Mandchous  n  ont 
qu'une  capitale,  qui  est  Péking;  la  province  dans  laquelle  cette  ville 
est  située,  porte  simplement  le  nom  de  Tchy  li.  Kt. 


ï«t 


108  VOYAGE. A    PÉKING, 

après  la  conspiration  qui  éclata  en  i8i3(i)y  or- 
donna de  les  combler,  afin  que  lorsqu'il  irait  aux 
temples ,  des  assassins  ne  pussent  pas  se  cacheF 
dans  les  roseaux  ;  précaution  inutile  pour  un  em- 
pereur qui  ne  trouve  point  de  sûreté  dans  IVf 
raour  de  son  peuple. 

17  aiTÎL  -rr  Le  P.  Féreira  vint  nous  voir  dans 
la  matinée,  pour  nous  inviter,  les  archimandrites 
et  moi ,  a  dîner  le  lendeman,  au  couyent  du  Midi  ; 
il  me  qualifia  de  centurion. 

18  avril.— A.  neuf  heures  du-matln,  le  bitkhéchi 
JFousangghe ,àe  la  septième  classe,  nommé  par  le 
tribunal  pour  être  conducteur  dç  la  mission ,  se 
présenta  chez  moi  ;  il  était  accompagné  du  bochko 
Ourghentaï  et  du  vieux  nerbe,  ci-devant  au  ser- 
vice de  Tchhing  lao  yé ,  qui  avait  accompagné 
la.naurvelle  mission:  celui-ci  est  actuellement  at^- 
taché  à  Fousangghc,  comme  ayant  déjà  été  en 
Mongolie,  et  connaissant  les  affaires  de  ce  pays. 
Il  était  très-fâcheux  que  ce  nouveau  conducteur, 
de  même  que  Fancien,  ne  parlât  que  le  chinois  , 
et  ne  sûr  ni  le  mon^'ol  ni  le  mandchou,  et  que 
d'ailleurs  il  ne  fut  Jamais  allé  au-delà  de  Tchang 
kia  khéou  ou  Khalgan.  Ainsi  nous  pouvions  sup- 
poser que  le  bochko  et  le  nerbe  seraient  les  per- 


(i)  La  révolte  commença  par  des  Chinois,  parmi' lesquels  il  y  avait 
des  desccndans  de  la  dynastie  de  Ming  ;  leur  projet  était  d'eïterminer 
les  Mandchoux  :  l'inimitié  contre  le»  conquéran»  couve  dans  tous  ie» 
cœurs  chinois.  *•. 
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sonnages  les  plus  importuns  pendant  la  route. 
Fousangghc  me  conseilla  de  m'adresser,  par  écrit, 
au  tribunal  pour  le  départ  delà  mission,  sans  en 
fixer  le  jour,  et  de  lui  exposer  en  même  tems  que 
nous  avions  besoin  de  bestiaux  pour  notre  voyage, 
afin  qu'il  pût  d'avance  donner  l'ordre  de  nous 
en  fournir  la  quantité  nécessaire  a  chaque  relai. 
Je  répondis  a  Fousangghe  que,  malgré  la  grande 
perte  que  nous  avions  essuyée,  il  ne  nous  fallait 
d'abord  que  dix  chameaux,  et  que  nous  étions 
prêts  à  en  louer  comme  nous  l'avions  fait  aupa- 
ravant. 

Je  fis  cadeati  h  Fousangghe  de  sept  archines 
de  Casimir  noir,  pour  nn  aliandaï,  ou  robe  de 
dessus ,  de  trois  demi  archines  de  drap  noir  pour 
une  robe,  et  d'une  paire  de  peaux  de  la  plus 
bedle  zibeline  ;  soti  domestique  reçut  une  peau  de 
maroquin  rouge. 

A  onze  heures,  arrivèrent  quatre  équipages 
chinois,  envoyés  par  les  missionnaires  portugais , 
pour  prendre  les  deux  archimandrites,  M.  Ras*- 
ghildejev  I*'  et  moi  :  ces  bons  pères  auraient  dé- 
siré de  recevoir  tous  les  membres  de  la  mission; 
mais  M.  Voiisékhovski  fut  le  seul  étudiant  qui 
profita  de  leur  invitation.  Nous  ignorions  qu'ils 
avaient  exprimé  depuis  Jong-lems  leur  envie  de 
régaler  tous  les  Russes ,  même  les  Cosaques.  Nous 
apprîmes  plus  tard  que  pour  effacer  l'humiliation 
<ju'ils  avaient  éprouvée  sous  nos  yeux  de  la  part 


IIO  VOYAGE    A    PÉKING, 

d'un  officier  chinois,  ils  avaient  demandé  expres- 
sément au  directeur  de  la  police  de  Péking  la 
permission  de  recevoir  les  Russes  comme  des 
compatriotes;  ce  qui  leur  avait  été  accordé  avec 
beaucoup  de  grâce. 

L'évêque  Pius  j  les  PP.  Ribeira  et  Féreira,  nous 
a;ccueiilirent  avec  la  cordialité  la  plus  franche,  et 
nous  témoignèrent  leurs  regrets  de  ce  que  tous 
les  Russes  ne  leur  avaient  pas  fait  l'honneur  de 
se  rendre  a  leur  invitation.  L'évêque  s'entretint 
long-tems  avec  moi  sur  le  nombre  de  nos  armées, 
sur  leurs  armes ,  leurs  uniformes ,  et  principale- 
ment sur  les  Cosaques  du  Don,  qui  paraissaient 
l'intéresser  le  plus.  11  prit  beaucoup  de  part  à  la 
perte  de  nos  bestiaux,  et  me  demanda  pourquoi 
les  Russes  ne  venaient  pas  de  Saint-Pétersbourg 
en  Chine  par  mer,  comme  le  font  les  autres  Euro- 
péens. Je  lui  répondis  que  le  voyage  à  Péking, 
par  terre,  était  pour  nous  plus  sûr  et  plus  court. 
Les  Portugais  burent  a  la  santé  de  notre  em- 
pereur, et  nous  en  fîmes  de  même  a  l'égard  du 
roi  de  Portugal  :  à  trois  heures  après-midi ,  nous 
revînmes  chez  nous.  oii  .'/i''. 

L'archimandrite  Pierre  envoya,  par  l'étudiant 
Sipakov,  au  tribunal  des  affaires  étrangères  sa  sup- 
plique pour  demander  la  permission  d'envoyer  en 
Russie  rhiérodiacre Israël,  et  de  le  remplacer  par 
l'interprète  Frolov,  sous  le  titre  d'étudiant  de  la 
mission  russe  a  Péking.  M.  Sipakov  nous  dit  à  son 
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retour  que  la  requête  avait  été  accueillie  par  les 
membres  du  conseil;  mais  qu'ils  avaient  élevé 
quelques  difficultés  sur  le  remplacement  de  rhic- 
rodiacre  par  un  laïque,  en  observant  qu'un  prêtre 
ne  devait  être  remplacé  que  par  un  autre  ecclé- 
siastique. 

-:  21  avril.  —  A  l'aube  du  jour,  il  s'éleva  une 
tempête  violente  ,  accompagnée  d'un  grand  bruit 
dans  l'air,  et  d'une  poussière  épaisse  ;  cette  tour- 
mente dura  jusqu'à  midi. 

23  avril.  — D'après  le  calendrier  chinois,  c'était 
le  quatrième  jour  de  la  quatrième  lune.  A  onze 
heures  du  matin ,  Lieou  szu  hai  et  son  associé  ar- 
rivèrent chez  moi  pour  traiter  de  notre  voyage 
a  Balgassoun;  je  lui  dis  que  nous  ne  quitte- 
rions pas  Péking,  avec  tous  nos  bagages,  avant 
le  25  ou  26  de  cette  lune ,  c'est-à-dire  vers  le 
milieu  de  notre  mois  de  mai.  Quant  au  transport 
*de  nos  personnes,  il  nous  fallait  un  palanquin 
pour  le  chef  de  la  mission  précédente,  deux  pa- 
lanquins, à  deux  mules  chacun ,  pour  les  hiéro- 
monaques  Séraphin  et  Arcadius,  qui  se  plai- 
gnaient de  la  faiblesse  de  leur  sanlé  j  deux  grands 
chariots  pour  dix  cosaques ,  seize  chevaux  et  mu- 
lets de  selie  ^  pour  moi,  pour  l'inspecteur  des 
bagages,  pour  le  plus  ancien  des  cosaques,  pour 
l'interprète,  ou  l'hiérodiacre,  pour  MM.  Sipakov 
et  Zimailov,  étudians  de  la  mission  précédente, 
pour  le  bedeau  Yafistsky,  et  pour  neuf  Cosaques, 
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qui  devaient  escorter  les  brancards  et  les  effets. 
Le  poids  du  bagage  tut  provisoirement  estimé  k 
dix  mille  kin^  ou  livres  chinoises. 

Les  entrepreneurs  exigeaient  3o  lan  en  argent 
(  60  roubles  en  argent),  pour  chaque  brancard  , 
20  ian  pour  un  chariot,  6  lan  pour  un  mulet  ou 
cheval,  et  6  lan  pour  cent  kiu  de  poids  de  ba- 
gage; c'était  énorme.  Je  leur  offris  de  mon  côté 
une  somme  un  peu  plus  forte  que  celle  que  nous 
avait  coûté  le  voyage  de  Rhalgan  à  Péking  ;  mais 
les  entrepreneurs  ne  me  firent  pas  une  réponse 
décisive ,  et  promirent  de  revenir  dans  deux 
jours. 

Les  hiéromonaques  Séraphin  et  Daniel,  et  l'é- 
tudiant "VoitsékhoYsky,  revinrent  aujourd'hui, 
après  une  absence  de  trois  jours;  ils  étaient  allés 
aux  eaux  chaudes  (1),  situées  au  pied  des  mon- 
tagnes,  k  trente-cinq  verst  nord-est  de  Péking, 
dans  k  voisinage  de  Tchhang  phing  tchéou.  Ily 
a,  près  de  la  source  chaude,  un  petit  château 
entouré  d'un  parc  et  d'un  beau  jardin  ;  c'est  un 
pied  à  terre  de  l'empereur. 

Le  docteur  Voitsékovsky,  qui  avait  des  con- 
naissances en  chimie,  profita  de  cette  occasion 

(i)  Le  ^^fl^c  du  lord  Macartney  fait  mention  de  ces  eaux  chaudes 
(tome  III  ,pag.  7  ).  «  Près  de  ces  montagnes,  il  y  a  des  eaux  minérales, 
qu'on  appelle  les  bains  de  l'empereur,  soit  parce  qu'il  les  a  fait  arranger 
à  ses  dépens  ,  soit  parce  que  quelqu'un  de  la  famille  impériale  en  a  fait 
usage ,  ou  parce  que  c'est  à  lui  qu'est  censé  appartenir  tout  ce  qui  n'est 
point  propriété'  particulière.  »  T. 
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pour  faire  des  observations  sur  la  nature  de 
ces  eaux.  Leurs  effets  sont  très-prompts  et  fort 
salutaires  ;  mais  les  habitans  de  Péking  n'en  pro- 
fitent guère  ;  les  lama  sont  à  peu  près  les  seuls 
qui  en  fassent  usage.  Les  soixante-quinze  jours 
environ  que  j'avais  passés  en  plein  air^  et  au 
milieu  des  neiges  et  de  la  poussière  des  step- 
pes mongoles,  avaient  influé  d'une  manière  fa- 
ctieuse sur  ma  santé.  La  nécessité  m'obligea  de 
recourir  également  aux  eaux  chaudes  de  Péking. 
Les  djanghin  du  tribunal,  instruits  de  mon  des- 
sein, s'y  opposèrent ,  en  alléguant  que  le  tribunal , 
jaloux  de  veiller  a  la  tranquillité  et  aux  jours  des 
envoyés  russes  qui  venaient  en  Chine ,  ne  pou- 
vaient se  résoudre  à  me  permettre  de  m'absenter 
pour  trois  jours  de  Péking ,  qu'eu  me  plaçant 
sous  la  sauve-garde  d'un  bitkhéchi,  et  en  se  char- 
geant de  tous  les  frais  de  mon  entretien  et  des  au- 
tres dépenses;  que  du  reste,  je  devais  présenter 
une  supplique  à  l'empereur,  pour  obtenir  ce  que 
je  désirais.  Alors  j'oubliai  l'intérêt  de  ma  santé, 
pour  ne  pas  exposer  les  honorables  djanghin  h 
tant  d'embarras. 

24  avril.  —  Aujourd'hui,  cinquième  jour  de  la 
quatrième  lune,  l'empereur  est  venu  présenter 
ses  offrandes  au  temple  du  Ciel  ;  ensuite  ,  il  a  ou- 
vert les  premiers  sillons  dans  le  champ  qui  est 
près  de  l'autel,  érigé  en  fhonneur  de  l'inventeur 

i^oy.  à  Péking.  T.  11.  8 
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de  l'agricvilturc.  Cet  usage,  établi  pour  cncou 
rager  le  premier  des  arts ,  est  observé  le  même 
jour  dans  tout  l'empire,  par  le  premier  man- 
darin de  chaque  lieu.  En  revenant  du  cimetière 
de  l'ouest,  l'empereur  avait  visité  pendant  six 
jours  consécutifs  les  temples  les  plus  célèbres  de 
Péking.Ce  prince,  qui  avait  observé  un  jeûne  sé- 
vère ,  adressa  ses  prières  h  l'Esprit  Suprême,  pour 
le  repos  de  son  père  défunt.  Cet  exemple  est  suivi 
par  tous  les  mandarins  de  toutes  les  villes  de 
l'empire.  Dans  les  tribunaux,  on  expose,  la  veille 
du  jour  où  les  offrandes  se  font  et  avant  les 
éclipses  de  soleil  et  de  lune  ,  une  planche  rouge  , 
avec  cette  inscription,  en  caractères  d'or, et  dans 
les  deux  langues  : 

{(  Abstenez-vous  et  purifiez-vous  !»  En  chinois, 
tsing tchaï  .,  et  en  mandchou,  bolgbmi^  torgà. 

25  avril.  — J'envoyai,  à  deux  heures  après- 
midi  ,  au  tribunal  des  affaires  étrangères ,  la  sup- 
plique relative  à  notre  départ  de  Pékiiig  j  nous 
l'avions  fixé  ,  au  plus  tard,  au  vingt-sixième  jour 
de  la  quatrième  lune  (  i5  mai  );  j'y  mentionnais 
également  le  besoin  que  nous  avions  de  bestiaux. 
A  l'exemple  de  M.  Pervouchin ,  qui  avait  accom- 
pagné la  mission  en  1807  et  1808,  j'offrais  de 
payer  les  prix  fixés  pour  le  louage  des  cha- 
meaux et  des  chevaux  ;  c'était  afin  d'attirer  sur  ce 
point  l'attention  du  tribunal,  et  de  mettre  nos 
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conducteurs  chinois  dans  rimpuissaiice  de  hausser 
arbitrairement  ces  prix ,  comme  ils  l'avaient  fait 
dans  les  voyages  précédens  ;  du  reste ,  je  desirais 
convaincre  le  tribunal  que  notre  gouvernement 
ne  prétendait  nullement  que  ses  sujets,  pendant 
leurs  voyages  sur  le  territoire  des  autres  états , 
leur  fussent  à  charge ,  pour  les  choses  qui  leur 
étaient  nécessaires  en  route  ,  et  je  voulais  prouver 
que  le  moindre  service  qui  nous  était  rendu  , 
serait  toujours  payé  généreusement. 

La  supplique  fut  portée  par  l'inspecteur  des 
bagages  et  l'interprète ,  accompagnés  de  M.  Sipa- 
kov  et  de  deux  cosaques  ;  elle  fut  reçue  gracieu- 
sement par  les  membres  du  tribunal,  qui  pro- 
mirent une  décision  prompte  et  favorable  ;  mais 
une  espèce  de  malentendu  s'éleva  dans  cette  oc- 
casion. Tho  lao  yé ,  le  principal  mandarin  près 
la  cour  russe ,  pria  l'inspecteur  des  bagages  de 
m'informer  que  le  tribunal  était  obligé  de  sou- 
mettre notre  affaire  à  l'empereur,  mais  il  n'osait 
lui  avouer  que  les  Russes,  sujets  du  plus  puissant 
des  empires  voisins  de  la  Chine,  avaient  été  obligés 
de  payer  les  frais  de  leur  voyage,  dans  les  états 
chinois.  Tho  lao  yé  annonça  que  le  gouverne- 
ment aurait  été  disposé  pour  prouver  son  amitié 
envers  la  Russie,  a  supporter  toutes  les  dépenses 
de  la  mission  jusqu'à  Péking;  mais  il  aurait  fallu 
pour  cela  que  nous  eussions  perdu  tous  nos  che- 
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vaux  et  nos  chameaux;  11  ajouta  que  le  bitkhéchj 
qui  accompagna  la  mission  en  1807  et  1808,  avait, 
suivant  l'usage  pratiqué  k  l'égard  des  Russes  qui 
vont  en  Chine ,  comme  a  l'égard  de  ceux  qui  re- 
tournent en  Russie  ,  reçu  l'ordre  de  leur  donner 
secours  et  protection.  Si  le  bitkhéchi,  pourvu  de 
tous  les  moyens  nécessaires,  avait  occasioné  des 
dépenses  extraordinnires  aux  Russes  ,  ce  qui  avait 
été  confirmé  par  M.  Rasghildeïev,  qui  accompa- 
gna la  mission  avec  un  délachement  de  cosaques, 
il  avait  agi  contre  ses  instructions;  mais  ce  fait 
n'était  pas  parvenu  à  la  connaissance  du  tribunal, 
et  on  ne  pensait  pas  que  nous  eussions  l'inten- 
tion d'entamer  actuellement  un  procès  contre  lui. 
S'appuyant  sur  ces  observations ,  Tho  lao  yé  nous 
sollicitait  instamment  de  changer  dans  notre  sup- 
plique le  passage  où  nons  disions  «  que  notre 
inspecteur  avait  été  obligé  de  se  procurer^  à  force 
d'argent,  les  bestiaux  que  nous  avions  perdus 
pendant  que  nous  traversions  la  Mongolie.  » 
Voulant  conserver  la  bonne  intelligence  avec  les 
autorités  chinoises,  ei  ne  pas  montrer  une  ri- 
gueur déplacées,  nous  consentîmes  a  corriger  la 
requête,  suivant  le  désir  de  Tho  lao  yé. 

Le   soir,  il  tomba  beaucoup  de  pluie. 

26  ai>nl.  —  Pendant  la  nuit  et  la  matinée  ,  il 
fil  une  tempête  violente. 

A  trois  heures  après-midi ,  je  remis  au  tribunal 
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des  affaires  étrangères  la  nouvelle  supplique.  Elle 
fut  accueillie  par  les  djanghin  ;  mais  un  des  mem- 
bres du  tribunal  suscita  une  difficulté. J'avais  dans 
cette  pièce  sollicité  l'assistance  du  gouvernement 
chinois,  en  m'appuyant  sur  le  Traité  d'amitié  •, 
qui  existe  entre  les  deux  empires  :  le  djanghin 
craignant  probablement  que  nous  ne  voulussions 
nous  appuyer  sur  ce  traité ,  pour  élever  des  pré- 
tentions plus  fortes ,  insista  pour  que  le  mot  traité 
fut  remplacé  par  le  mot  cow.'ention ,  ce  qui  fut 
fait  au  tribunal  même,  par  M.  Sipakov,  sur  la  tra- 
duction mongole  :  le  texte  russe  resta  tel  qu'il 
était.  L'absence  de  Tho  lao  yé ,  qui  connaissait 
parfaitemement  la  marche  des  affaires ,  produisit 
une  nouvelle  difficulté  ,  qui ,  du  reste  ,  était  dé- 
nuée de  fondement.  Nous  avions  demandé  que 
le  gouvernement  chinois  nous  fournît  les  moyens 
de  nous  défendre,  ou  pour  mieux  dire,  nous 
protégeât  contre  les  difficultés  que  nos  conduc- 
teurs pourraient  nous  opposer,  lorsque  nous 
voudrions  louer  et  échanger  en  route  ,  chez  les 
Mongols ,  les  bestiaux  dont  nous  pourrions  avoir 
besoin  ;  cette  réclamation  était  basée  sur  le  qua- 
trième article  du  traité,  qui  s'exprime  ainsi  :  a  Si 
les  marchands  (il  n'est  pas  question  des  mis- 
sions) ,  désirent  acheter,  en  route,  des  chameaux, 
des  chevaux  et  du  fourrage,  ou  louer  des  ouvriers 
à  leur  dépens ,  il  leur  est  permis  d'acheter  et  de 
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louer.  »  Or,  s'ii  est  permis  h  des  marchands  ,  qui 
voyagent  pour  affaires  de  commerce  ,  de  se  pro- 
curer à  leurs  frais  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  ,  il 
n'est  que  trop  juste ,  d'après  le  sens  du  traité  , 
d'accorder  la  n»ême  faculté  à  des  ecclésiastiques 
et  des  étudians  ,  envoyés  par  le  gouvernement 
russe  k  Péking,  et  qui  peuvent  être  regardés 
comme  des  gages  de  paix  et  d'amitié  entre  les 
deux  nations ,  dans  la  capitale  de  la  Chine  ,  et  qui , 
d'ailleurs ,  durant  leur  séjour,  sont  entretenus 
aux  frais  du  souverain  de  cet  empire. 

4  avril.  —  Après  en  avoir  reçu  la  permission  , 
nous  prîmes  tous  congé  de  Tchhing  lama. 

Tchhing  lama  habite  les  grands  temples  au 
nord-ouest,  près  du  palais  ;  nous  vîmes  en  y  al- 
lant, K  la  porte  de  l'est  du  palais  impérial,  un 
grand  nombre  de  brancards,  de  calèches  et  de 
chevaux  de  selle,  appartenant  h  des  gens  de  la 
cour  et  h  des  mandarins.  L'école  de  langue  russe 
est  dans  le  voisinage. 

Les  temples  sont  peints  en  rouge  ;  ils  sont  vas- 
les,  majestueux  et  très-bien  entretenus.C'esl  là  que 
séjourne  le  Foe  vivant,  ou  koutoukhtou,  que  nous 
avions  vu  au  service  divin,  du  4  février;  depuis  il 
s'était  retiré  dans  son  temple  de  Dolon  noor,  pour 
y  passer  l'été.  On  nous  fît  voir  les  appartemens 
habités  par  ce  pontife  ;  ils  étaient  Irès-richement 
ornés,  et  meublés  avec  beaucoup  de  goût  et  de 
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leclierclie;  les  cloisons  de   rintcricur  éiaient  eu 
bois  précieux  et  odoriférans  ;  des  portes  tenaient 
lieu  de  rideaux  ;  plusieurs  pièces  de  feutres  cou- 
vertes de  beaux  tapis  étaient  étalées  sur  le  plan- 
cher; de  sorte  que  Ton  y  marchait  mollement 
et  sans  faire  le  moindre  bruit.  Les  murs  étaient 
décorés  de  tableaux  tubétains  et  chinois;  dans 
deux  appartemens  nous  vîmes  des  pendules  an- 
glaises. Ces  temples  sont  principalement  habités 
par  des  lama  des    aïmak  orientaux  de  la  Mon- 
golie ;  le  koutoukhtou  de  ces  contrées  préside  h 
tout  ce  qui  concerne  le  culte.  Ces  lama  furent 
très-satisfaits  d'avoir  une  occasion  de  parler  le 
mongol  avec  l'inspecteur  des  bagages  et  l'inter- 
prète. 

Tchhing  lama  nous  accueillit  et  nous  traita  de 
la  manière  la  plus  amicale  j  il  nous  conduisit  lui- 
même  dans  les  temples.  Après  y  avoir  passé  cinq 
heures  environ,  nous  le  quittâmes  en  lui  expri- 
mant notre  sincère  désir,  qu'il  conservât  ses  dis- 
positions favorables  envers  nos  compatriotes  qui 
restaient  à  Péking. 

Nous  limes  enfin  notre  dernière  visite  aux  lama, 
qui  habitaient  les  couvens  rouges  de  Houang  szu. 
A  l'approche  du  printems ,  ces  lieux  s'étaient 
embellis  d'une  verdure  tendre  qui  ornait  les  cours 
et  les  environs. 

H  tomba  de  la  pluie  depuis  le  matin  jusqu'à 
cinq  heures  après-midi ,  et  la  soirée  fut  sombre. 
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5  mai. 

de  Péking ,  vint  chez  M.  Sipalov ,  pour  le 
prier  de  traduire  eu  russe  le  message  en  langue 
mongole ,  adressé  par  le  tribunal  des  affaires 
étrangères,  au  sénat  russe,  sur  le  changement 
de  la  mission  de  Péking.  Ce  document  avait  été 
traduit  en  latin  par  le  P.  Gau.  Je  pris  une  copie 
de  la  traduction  de  M.  Sipakov ,  pour  lu  pré- 
senter à  l'autorité  suprême.  Les  membres  des 
missions  qui  conservent  des  relations  avec  Té- 
cole  de  langue  russe ,  en  pourront  profiter. 

6  mai.  —  Un  vent  d'ouest  assez  fort  souffla 
pendant  toute  la  journée ,  et  éleva  des  nuages  de 
poussière. 

lo  mai.  — L'entrepreneur  Li  lian  tirig  pesdi ,  en 
iiotre'présence,  avec  le  poids  chinois  ,  nos  effets, 
ainsi  que  les  livres  achetés  pour  la  bibliothèque  du 
département  asiatique ,  pour  celle  de  l'école  de 
langues  asiatiques  d'irkoutsket  pour  celle  del'em- 
pereur  à  Saint-Pétersbourg.  La  plus  grand  partie 
de  notre  bagage  était  composée  de  ces  livres  ,  de 
ceux  de  l'archimandrite  Hyacinthe,  et  de  ceux  des 
autres  membres  de  la  mission  ;  ils  composaient  la 
charge  de  quinze  chameaux.  Ou  peut  dire,  sans 
exagération  ,  que  des  huit  missions  russes  ve- 
nues de  la  Chine  depuis  cent  ans,  la  notre  avait 
emporté  le  plus  de  Jivr(;s. 

Tous  nos  effets  pesaient  onze  mille  kin,  ou  en 
poids  russe  environ  quatre  cents  poud,  en  comp- 
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tant  cent  kin  pour  trois  poud ,  vingt-cinq  livres  et 

quatre-vingt  solotnik  ;  il  revenait  donc  k  Tentre- 

preneur,  en  argent: 

L.       T. 

A. 

Pour  trois  brancards  à  i o  liang chacun. 

5ô  .   » 

1                ^• 

Pour  dix-sept  chevaux,    et  mulets  de 

selle ,  à  2  liang  8  thsian  chacun .... 

47  .  6      • 

C. 

Pour  deux  grands  chariots,  pour  dix 

cosaques  ,  à  lo  liang  chacun 

20    .    » 

D. 

Pour  le  transport  de  onze  mille  kin 
d'effets  par  des  chameaux,  à  u  liang 
3  thsian  pour  cent  kin 

255  .  » 

Total. 


55o  .  6 


Ou  ,  d'après  le  poids  d'Ierliarapin ,  ySo  roubles 
en  argent. 

Pour  satisfaire  à  la  demande  de  Tentrepre- 
neur,  il  lui  fut  payé  un  à-compte  de  ii6  liang  en 
argent. 

1 1  mai.  —  Une  tempête  violente  dura  toute  la 
journée. 

Â  quatre  heures  après-midi,  Chou  ming,  maî- 
tre de  l'école  russe,  vint  prendre  congé  de  nous. 

Vers  le  soir,  le  P.  Gau  rendit  visite  à  l'archi- 
mandrite Pierre  pour  lui  demander  des  rensei- 
gnemens  sur  le  départ  de  l'hiérodiacre  Israël , 
qui  devait  avoir  lieu  avant  l'époque  fixée. 

1 2  mai.  —  A  deux  heures  ,  après  en  avoir  reçu 
la  permission  du  tribunal  des  affaires  étrangères, 
j'envoyai  aux  membres  qui  le  composent  Tins- 
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pccieur  des  bagages  et  riniei^prèle ,  accompa- 
gnés de  M.  Sipakov.On  leur  remit  l'écrit  adresse 
à  notre  sénat  dirigeant  ;  il  était  daté  du  dix-hui- 
tième jour  de  la  quatrième  lune  de  la  première 
année  de  Tao  kouang,  et  en  même  tems  je  fus^ 
prié  de  me  charger  de  le  délivrer  au  sénat. 

i3  mai.  —  Le  turkeslâni  Li  lian  ting  me  ren- 
dit le  contrat  relatif  au  transport  de  la  mission 
jusqu'à  Balgassoun,  qui  était  écrit  en  langue 
chinoise.  Notre  départ  fut  fixé  au  vingt-sixième 
jour  de  cette  quatrième  lune(i5  mai  182 1)  ,  jour 
très-heureux  pour  se  mettre  en  route,  d'après 
l'astrologie  chinoise. 

L'entrepreneur  reçut  encore  une  somme  pa- 
reille à  celle  qui  lui  avait  déjà  été  comptée ,  et 
de  plus  un  liang  par  cheval,  pour  huit  chevaux  de 
selle  destinés  a  huit  des  cosaques  qui  devaient 
aller  dans  les  chariots.  J'avais  choisi  ces  cosaques 
pour  former,  avec  les  autres ,  une  escorte  de  pa- 
rade, pour  aller  de  Péklng  à  Thsing  ho,  premier 
relai. 

A  midi ,  Tho  lao  yé ,  commissaire  de  la  courj 
vint  avec  ses  confrères  nous  dire  adieu,  au 
P.  Hyacinthe  et  a  moi;  ils  nous  apprirent  que 
l'empereur  avait  envoyé  des  ordres  au  gousaï- 
amban  de  Khalgan  ,  au  vang  et  a  l'amban  de 
l'ourga,  de  nous  aider  de  tout  leur  pouvoir  à 
nous  procurer  des  bestiaux ,  et  de  nous  donner 
l'assistance  dont   nous   pourrions    avoir    besoin 
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pendant  notre  voyage.  Je  leur  témoignai  ma  vive 
reconnaissance  de  celte  mesure,  et  de  l'accueil 
amical  dont  nous  avions  eu  a  nous  louer  pendant 
notre  séjour  a  Péking ,  en  les  priant  de  conserver 
les  mêmes  dispositions  obligeantes  envers  ceux 
des  nôtres  qui  restaient  dans  la  capitale.  Nous 
nous  séparâmes  bientôt  de  nos  protecteurs,  qui 
nous  avaient  donné ,  et  Tho  lao  yé  surtout ,  des 
preuves  véritables  de  leur  afléction  sincère. 

Vers  le  soir  ,  Ourghentaï,  qui  devait  nous  ac- 
compagner, arriva  chez  moi  pour  me  deman- 
der si  nous  étions  prêts  à  partir;  il  ne  négligea 
pas  cette  occasion  de  nous  faire  un  portrait 
désavantageux  du  bitkhechi,  Fousanggke,  notre 
conducteur  ;  qui,  nous  dit -il,  ne  savait  ni  le 
mongol ,  ni  le  mandchou  ,  et  avait  pris  a  son 
service  le  nerbe,  dont  nous  avions  eu  déjà  Toc- 
casion  de  nous  plaindre.  Le  bochko  nous  fit 
cette  confidence  pour  prouver,  au  moins  par  des 
paroles,  son  attachement  pour  les  Russes;  mais 
nous  étions  déjà  à  même  d'apprécier  la  valeur  de 
ses  avis ,  et  nous  ne  fûmes  surpris  que  de  l'esprit 
de  jalousie  des  officiers  mandchoux,  qui  n'ont 
point  de  honte  de  révéler  les  faiblesses  de  leurs 
camarades,  même  devant  des  étrangers. 

i4  mai.  —  Nous  fûmes  entièrement  occupés 
des  derniers  préparatifs  de  notre  départ  ;  nous 
avions  passé  cinq  mois  et  demi  dans  la  capitale 
de  l'empire  chinois. 
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CHAPITRE  XIV. 

Description  abrégée  de  Péking  (i). 


I .  Observations  générales  sur  Péking. 

Péking  signifie  cour  du  nord  ;  le  nom  de 
cette  ville  est  proprement  Chun  thian  fou ,  ou 
'Ville  du  premier  ordre  obéissante  au  ciel.  Elle  n'a 
pas  toujours  été  la  capitale  de  l'empire  ;  les  fon- 
dateurs des  différentes  dynasties  qui  ont  régné 


(i)  Cette  description  de  Pe'king  est  presqu'entièrement  extraite  de 
celle  du  P.  Gaubit ,  publie'e  à  Paris  en  1765,  par  MM.  de  l'Isle  et 
Pingre.  Une  traduction  russe  de  cet  ouvrage  du  P.  Gaubil  a  été  insérée 
par  Stritter  dans  l'AImanach  historique  et  géographique  de  Saint-Pé- 
tersbourg,  pour  l'année  i']8i.  Pailas  en  a  fait  une  version  allemande, 
sur  le  manuscrit  russe  de  Stritter;  il  l'a  imprimée  dans  le  second  vo- 
lume de  ses  Neue  Nordische  Beitrœ^e  (  Saint-Pétersbourg  ,  1781  ,  8°. 
pag.  aoS  et  suivantes).  M.  Malte-Brun  s'est  trompé,  en  attribuant 
cette  description  de  Péking  à  des  Russes  ou  à  Lange  (  Précis  de  la 
Géogra.,\\\,  pag.  5 19).  Si  ce  chapitre  ne  faisait  pas  une  partie  inté- 
grante du  f^oyage  de  M.Timkovski,  je  l'aurais  volontiers  supprimé.  11 
me  paraissait  cependant  naturel  que  le  lecteur  trouvât  dans  un  voyage 
à  Péking  la  description  de  celte  capitale  ;  même  l'auteur  ayant  préféré 
de  la  traduire  plutôt  que  de  l'écrire  lui-même.  M.  Timkovski,  qui  cite 
si  régulièrement  les  auteurs  auxquels  il  emprunte  quelque  chose  ,  a 
oublié,  en  cette  occasion  ,  de  nommer  le  P.  Gaubil:  j'ai  cru  devoir 
réparer  cette  négligence  Kl.       ' 
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en  Chine,  choisissaient  pour  leur  résidence  les 
villes  qui  leur  plaisaient  le  plus,  et  dont  les  ha- 
bitans  leur  étaient  le  plus  dévoués.  C'est  ainsi 
que  depuis  le  troisième  siècle  avant  notre  ère , 
les  villes  de  Tchhang  ngan ,  actuellement  Si 
ngan  fou  ,  capitale  du  Chen  si ,  et  de  Lo  jang , 
dans  le  Ho  nan,  furent  alternativement^  pendant 
onze  cents  ans,  les  capitales  de  la  Chine.  Les 
empereurs  des  dynasties  postérieures  jugèrent 
qu'il  convenait  mieux  d'établir  leur  cour  dans  le 
nord  de  la  Chine  ,  a  Pé  kig  (i) 

Suivant  l'Histoire  de  la  Chine,  un  des  premiers 
empereurs  de  la  dynastie  de  Tcheou  (  qui  régna 
de  1122  à  256,  avant  J.-C.)  bâtit  une  ville  consi- 
dérable, à  peu  de  distance  du  lieu  où  est  main- 
tenant Péking.  Khoubilaï,  petit-fils  deTchinghiz 
khan,  fonda  la  ville  actuelle  de  Péking,  et  lui 
donna  le  nom  de  Ta  tou  (  grande  capitale)  ;  elle 
fut  aussi  appelée  King  tchJiing  ou  résidence  du 
prince.  Elle  avait  une  circonférence  de  soixante  li 
ou  plus  de  trente  verst  russes. 

Les  descendans  de  Tchinghiz,  qui  régnèrent 
en  Chine  sous  le  nom  de  Yuan  (1280-1367  après 
J.-C.  ) ,  paraissent  y  avoir  toujours  résidé. 

Le  premier  Européen  qui  visita  la  Chine, 
Marco  Polo ,  y  voyagea  dans  le  XHP  siècle ,  et 
resta  pendant  plus  de   trois  ans  au  service   de 


(i)  Ce  nom  est  prononcé  à  P«!kin^  même  lie  dsin^. 
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Khoubilaï.  Il  nous  a  laisse  la  description  suivante 
de  la  capitale  de  son  maître. 

«  La  ville  de  Cambalou  est  située  en  Chine, 
))  sur  les  bords  d'une  rivière;  elle  est  très-an- 
»  cienne  et  depuis  des  tems  reculés  sert  de  ca- 
pitale. Le  nom  de  Cambalou  signifie  ,  dans  la 
langue  du  pays,  ville  impériale;  en  mongol 
Cam ,  empereur,  et  ballg ,  ville.  Le  grand 
khan  la  porta  a  un  autre  endroit  sur  la  même 
rivière ,  ayant  été  informé ,  par  les  astrologues , 
que  l'empire  était  menacé  d'une  conspiration. 
Cette  ville,  bâtie  en  forme  de  carré,  occupe 
une  surface  d'environ  vingt -quatre  milles, 
ayant  de  chaque  côté  une  longueur  d'environ 
»  six  milles.  Ses  murailles,  qui  sont  bâties  en 
»  pentes  douces,  et  peintes  en  blanc  ,  ont  vingt 
»  pieds  de  haut  et  dix  de  large.  Chaque  côté  de 
»  ces  murailles  à  trois  portes  principales  ;  il  y  en  à 
)>  douze  en  tout.  Auprès  de  chaque  porte ,  se 
»  trouve  une  salle  magnifique ,  et  a  chaque  coin 
»  de  la  muraille  ,  de  beaux  édifices,  où  Ton 
))  conserve  les  armes  de  la  ville.  Les  rues  et  les 
»  places  sont  alignées,  de  manière  que  l'on  peut 
»  de  chaque  endroit  voir  l'étendue  de  la  ville, 
»  d'une  porte  a  l'autre.  Les  rues  sont  garnies  de 
»  chaque  côté  de  belles  maisons;  au  milieu  de  la 
))  ville,  on  voit  un  édifice  avec  une  cloche  colos- 
»  sale ,  qui  y  est  suspendue  ;  on  la  sonne  chaque 
n  soir,  par  trois  fois  ;  ce  signal  entendu ,  il  est  dé- 
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■»   fendu,  excepté  pour  avertir   un   médecin  ou 
»   une  sage-femme,  de  sortir  de  chez  soi  jusqu'au 
»   lendemain,  et  alors  on  doit  être  pourvu  d'une 
»   lanterne.  Mille   soldats   sont  postés  à  chaque 
))   porte,  moins  dans  la  crainte  d'une  attaque  de 
»   l'ennemi,  que  pour  poursuivre  les  voleurs  et 
))  les  brigands;  car  l'empereur  prend  les  plus 
»   grands  soins  d'extirper  ces  gens  dangereux.  » 
Le  mont  King  chaUj  de  grands  étangs  et  des 
canaux ,  sont  autant  de  monumens  de  cette  épo- 
que. Le  troisième  empereur  des  Ming,  connu 
en  Europe  sous  le  nom  de  Young  lo  (  qui  n'est 
que  le  titre  honorifique  des  années  de  son  règne) , 
abandonna,  en  1421,  Nan  king,  la  capitale  du 
sud ,  et  vint  établir  sa  cour  a  Péking.  Depuis  ce 
tems,  Péking  a  toujours  été  le  séjour  des  empe- 
reurs et  la  capitale  de  toute  la  Chine.  Son  nom 
précédent  de  Pe  phingjou  fut  depuis  changé 
en  celui  de  Chun  thia?i;  Y oun^io  la  fit  rebâtir, 
l'embellit  de  nouveaux  édifices,  et  l'entoura  d'une 
muraille  nouvelle-  Depuis  ce  tems,  l'étendue  et 
la  distribution   de  Péking  n'ont  pus  beaucoup 
changé.  Après  la  conquête  de  la  Chine,  par  les 
Mandchoux  (i644)î  leurs  empereurs,  qui   don- 
nent  à  leur   dynastie  la  dénomination    de  Ta 
thsing,    établirent  également  leur  séjour  à  Pé- 
king, Chunthian,  le  premier  de  ces  princes,  ne 
loucha  point  aux  lois  et  aux  coutumes  chinoises, 
et   transféra  a  Péking  toute  la  juridiction  souve-  j 
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raine  de  l'empire.  Les  Mandchoux ,  conquérans 
de  la  Chine,  ainsi  que  les  Mongols  et  les  Chinois, 
qui  avaient  pris  leur  parti,  formèrent  la  popula- 
tion de  Péking. 

D'après  les  observations  astronomiques  faites 
k  Péking  par  les  jésuites,  la  latitude  de  cette 
ville  a  été  déterminée  à  39°  42'  i5"  nord,  et  sa 
latitude  à  7  h.  36'  22",  ou  11 4°  à  l'est  du  méri- 
dien de  Paris. 

Péking  est  situé  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  province  deTchy  li,  dont  la  seconde  capi- 
tale est  Pao  tingfou.  Péking  est  à  peu  près  k  deux 
cents  versl  au  sud  de  la  grande-muraiUe ,  dans 
une  plaine  sablonneuse  et  nue.  A  quinze  verst,  à 
l'ouest,  s'élève  une  chaîne  de  hautes  montagnes, 
qui  se  dirigent  du  nord  au  sud-ouest ,  et  d'où  sor- 
tent de  petites  rivières ,  qui  arrosent  une  partie 
de  la  plaine;  l'une  d'elles  entre  dans  le  Ring 
tchhing  par  sa  partie  septentrionale ,  se  sépare 
en  plusieurs  bras,  environne  le  palais  impérial, 
forme  plusieurs  lacs  auxquels  il  paraît  que  la  na- 
ture n'a  pas  seule  travaillé  ,  entoure  toute  la  ville 
chinoise  (i),  et  réunie  en  un  seul  bras  ,  sous  le 

(1)  Voyez  le  plan  de  Pe'king  qui  est  dans  l'Atlas  de  ce  voyage.  On 
a  observé  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  dans  ce  plan  ;  tous  les  objets 
dignes  de  l'attention  des  étrangers  y  sont  fidèlement  marqués.  Les 
petites  rues,  les  passages  ,  etc.,  n'ont  pu  y  trouver  place.  Il  y  a  ac- 
tuellement au  dépôt  des  cartes  de  l'état-major,  à  Saint-Pétersbourg , 
un  nouveau  plan  de  Péking  ,  dessiné  sur  les  lieux  ,  sur  une  grande 
échelle  et  avec  tous  les  détails. 
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nom  dv/ Vun  /lo  (canal  de  transport);  elle  se 
jette  dans  le  Pe  ho,  près  de  Thoung  tchéou,  à 
plus  de  vingt-cinq  versts  a  l'est  de  Pëking. 

L'air  de  Péking  est  sain,  même  pour  les  étran- 
gers. Les  maladies  épidémiques  y  sont  rares,  et 
les  ravages  de  la  peste  n'y  sont  pas  connus;  tous 
les  ans, les  eaux  sont  prises  par  les  glaces ,  depuis 
la  mi-décembre  jusqu'en  mars,  quelquefois  moins 
long-tems  ;  mais  le  iroid  n'y  est  jamais  très-rigou- 
reux. Lorsque  le  thermomètre  marque  loa  12  de- 
grés ,  on  souffre  moins  qu'a  Saint-Pétersbourg , 
par  la  même  température.  Le  printems  est  la 
saison  des  coups  de  vent;  les  chaleurs  de  Tété 
sont  accablantes,  principalement  dans  les  mois  de 
juin  et  juillet  ;  ces  chaleurs  sont  accompagnées  de 
pluies  abondantes,  qui  humectent  le  sol,  com- 
posé d'argile  et  de  sable;  quelquefois  les  eaux, 
en  se  précipitant  des  montagnes,  détruisent  des 
villages  et  causent  de  grands  ravages.  L'automne 
est  la  saison  la  plus  agréable ,  surtout  dans  les 
mois  de  septembre,  d'octobre  et  de  novembre; 
alors  l'air  est  doux,  le  ciel  serein,  le  tems  calme. 
Péking  est  divisé  en  deux  parties  séparées  l'une 
de  l'autre  par  une  haute  muraille.  Celle  qui  est  au 
nord  forme  presque  un  carré  parfait  (i),  et  se 


(1)  Quelques  voyageurs   pensent  que  la  muraille  du  sud  de  King 
Ichhing  occupe  un  espace  de  onze  li  et  un  tiers  de  l'est  à  l'ouest,  et  celle 
de  l'est  neufli  et  quelques  pas  du  nord  m  sad  (Lange, Ta^ebuch  tweitr 
f^oy.  à  Pêhinf^'.  T.  ir.  9 
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nomme  Klng  tchhing  {  viile  de  la  cour). La  yilie 
du  sud ,  ou  chinoise ,  a  la  figure  d'un  carré  long  ; 
on  la  nomme  Vaïtchhing  ou  yaï  lo  tchhing{y\\\c 
extérieure,  ou  simplement  faubourg  du  sud); 
elle  est  moins  large,  du  nord  au  sud,  que  la  ville 
mandchoue  ;  mais ,  de  l'est  h  l'ouest ,  elle  est  beau- 
coup plus  longue.  _, 

Le  circuit  des  murs  des  deux  villes ,  prises  en- 
semble, est  très-différemment  évalué  parles  géo- 
graphes européens.  Suivant  la  description  de  Pé- 
king,  traduite  du  chinois  par  le  P.  Hyacinthe ,^ 
l'enceinte  du  Ring  tchhing  seul  est  de  quarante  li, 
et  les  murs  du  Vaï  lo  tchhing  occupent  une  lon- 
gueur de  vingt -huit  li;  ainsi  la  circonférence 
totale  de  Péking  est  entre  4^  et  44  li ,  ce  qui 
fait  h  peu  près  22  versts  (i);  ces  murs,  garnis 
de  créneaux,  sont  de  briques,  hauts  de  quarante 
pieds  ou  d'environ  six  toises ,  en  comptant  les 
créneaux  qui  ont  cinq  pieds  cinq  pouces  de  hau- 
teur. L'épaisseur  des  murs  est  de  vingt-un  pieds  ; 
de  sorte  que  l'on  peut  s'y  promener  a  cheval. Pour 


Reisen  nach  Péking  ,  pag.  i43.  Dans  Pallas  ,  Neue  Nordische  Bey- 
trcege.)  Vol.  I,  pag.  aaS. 

(1)  M.  Orlov  (lit  que  chaque  cèté  de  la  muraille  du  King  tchhing 
Mt  de  six  versts  ,  et  le  circuit  entier  de  vingt-quatre  ;  les  trois  côte's  du 
rempart  du  Vaï  lo  tchhing,  à  l'exception  de  celui  du  nord,  occupent 
nn  espace  d'environ  seize  versts  et  quatre  cents  sagènes  ;  ainsi  la  cir- 
conférence de  Péking  ,  sans  les  faubourgs,  serait  de  quarante  versts  et 
quatre  cents  sagènes  (Description  de  l'Empire  de  la  Chine;  Moscou, 
1820  ,  tome  IT ,  pag.  6a  et  66  ). 
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cela,  on  a  pratiqué,  d'espace  en  espace,  des 
rampes,  ou  talus,  qui  se  prennent  de  fort  loin,  et 
forment  une  pente  assez  douce  pour  permettre 
à  la  cavalerie  de  monter  au  haut  des  murailles. 
Au  reste,  ce  que  nous  disons  ici  ne  doit  s'enten- 
dre que  des  murs  du  King  tclihing  ;  ceux  du  Vaï 
lo  tchhing  sont  plus  petits  et  plus  simples;  ils  ne 
diffèrent  point  de  ceux  des  autres  villes  de  la 
Chine. 

Les  portes  de  Pcking  sont  au  nombre  de  seize  ; 
neuf  appartiennent  a  la  ville  impériale;  les  sept 
autres  à  la  ville  chinoise.  Voici  les  noms  de  ces 
portes  : 

Dans  le  King  tchhing. 

1°  Porte  appelée  par  le  peuple  Thsian  men , 
quoique  son  vrai  nom  ,  gravé  en  caractères  chi- 
nois, soit  Tching  yang  men ,  c'est- a -dire  porte 
directement  tournée  au  soleil  de  midi; 

2°  A  l'est ,  Tchhoung  ojen  men  (  porte  de  la 
vénérable  sagesse),  vulgairement  appelée  Khata; 

3°  Porte  du  sud-est,  Tchhao  yang  men ^  ou  du 
soleil  levant ,  vulgairement  Thsi  khoua  / 

4^  Toung  tchy  meUj,  directe  d'orient  ; 

5°  Au  nord,  Ngan  ting  men,  porte  de  la  paix 
stable. 

6°  Au  nord-ouest.  Te  ching  men^  porte  de 
l'exaltation  de  la  vertu  ;  elle  est  destinée  à  l'en- 
trée des  troupes  victorieuses  ; 


*^3'«î^w*ft5^^^^^ 
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7"  A  V oueF,t,  Sitchy  men  ,pone  directe  d'oc- 
cident  ; 

8"  Feou  tchhingmen ,  porte  du  rempart ,  vul- 
gairement Phindzi  ; 

9"  Au  sud,  il  y  a  encore  Siiian  wou  men  ~ 
porte  de  la  gloire  militaire  ,  vulgairement  Chnn 
tchhing  ; 

Dans  le  Vaï  lo  tchhing. 

10*  A  l'angle  nord-est,  7  oung pian  men  ^.'porie 
de  l'angle  oriental; 

II"  Koiiang  kin  men,  porte  du  grand  canal , 
vulgairement  Cha  ho  ; 

12®  Au  sud,  Tsongan  men ,  porte  gauche  de 
la  paix. 

i3"  Y oung  ting  men  j  porte  de  la  constance 
éternelle  ; 

i4°  Yeoungannienj^O'cV^  droite  de  la  paix; 

iS"  A  l'ouest,  Kouang  ning  me«  ,  porte  du 
parfait  repos  ; 

16"  Si  pian  men  ,  porte  de  l'angle  occidental. 

Les  portes  du  King  tchhing  sont  hautes  et  bien 
voûtées  ;  elle  portent  des  pavillons  de  neuf  éta- 
ges, percés  d'embrasures.  Dans  l'étage  d'en  bas, 
il  y  a  de  grandes  salles  ,  ou  corps-de-garde ,  dans 
lesquelles  se  rassemblent  les  ofTiciers  et  les  soldats 
qui  vont  monter  la  garde.  Au-devant  de  chaque 
porte  est  un  espace  de  plus  de  trois  cent  soixante 
pieds  ,  formant  comme  une  place   d'ai-mes ,  et 
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renfermé  par  un  avant-mur  circulaire ,  de  même 
construction  que  les  murs  de  la  ville.  Cet  avant- 
mur  est  défendu  par  un  pavillon  semblable  au 
premier,  et  tandis  que  le  canon  du  pavillon  in- 
térieur peut  contenir  ceux  qui  sont  en-dedans  de 
Tenceinte ,  celui  du  pavillon  extérieur  peut  bat- 
tre toute  la  campagne  voisine  et  les  faubourgs. 
Les  murailles  sont  d'ailleurs  flanquées  de  petites 
tours  carrées  dont  la  distance  est  d'environ  vingt 
toises  ;  il  y  a  d'espace  en  espace  des  tours  plus 
considérables  surtout  aux  angles  de  la  ville. 

Les  rues  de  Péking  sont  grandes,  larges  et 
tirées  au  cordeau  ;  elles  ne  sont  point  pavées  ; 
mais  le  terrain  en  est  ferme.  Les  principales  ont 
environ  vingt  toises  de  largeur;  la  rue  nommée 
Tchhang  ngan  kiai,  ou  la  large  rue  de  la  Tran- 
quillité, a  bien  trente  toises  de  large.  C'est  la 
plus  belle  de  Péking;  elle  va  de  Testa  l'ouest, 
elle  est  bordée  au  nord  en  partie  par  les  murs  du 
palais  impérial ,  au  sud,  par  plusieurs  palais  et 
tribunaux. 

Les  maisons  de  la  ville  sont  très-basses;  il  n'y 
a  souvent  qu'un  rez-de-chaussée  ;  elles  sont  de 
briques,  et  couvertes  de  tulles  grises.  Les  tribu- 
naux et  les  palais  des  princes  sont  élevés  sur  un 
soubassement,  et  ont  de  belles  portes;  les  palais 
ont  des  toits  couverts  de  tuiles  vertes,  vernissées. 
Los  plus  beaux  édifices  de  Péking  sont  les  tem- 
ples ;  ils   sont  grands   et   magnifiques  ,  ornés    de 
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colonnes  et  couverts  de  toits  superbes  en  marbre 
blanc.  Les  rues  sont  bordées  de  boutiques,  joli- 
ment décorées  ;  l'éclat  et  la  diversité  des  mar- 
chandises exposées  aux  jeux  du  public  présen- 
tent, dans  plusieurs  quartiers  de  la  ville,  un 
coup-d'œil  très-agréable. 

Les  rues  et  les  maisons  de  la  ville  chinoise  sont 
fort  inférieures  à  celles  du  King  tchhing. 

Outre  ces  deux  villes  ,  Péking  a  douze  grands 
faubourgs ,  de  deux  versts  ou  même 'de  trois  versts 
de  longueur. 

Il  n'y  a  point  de  faubourgs  vis-a-vis  des  trois 
portes  méridionales  du  King  tchhing;  la  ville 
chinoise  y  met  obstacle.  11  n'y  en  a  point  non 
plus  hors  de  la  porte  Young  ting  men ,  qui  est 
au  milieu  du  mur  méridional  de  la  ville  chinoise; 
toutes  les  autres  portes  des  deux  villes  ont  leurs 
faubourgs  correspondans. 

La  ville  mandchoue ,  la  ville  chinoise  et  les 
douze  faubourgs,  pris  ensemble,  forment  certai- 
nement une  très -grande  ville  ;  en  conclurons- 
nous  ,  comme  l'ont  fait  plusieurs  auteurs ,  que  Pé- 
king renferme  20,  i5,  10,  8,  ou  du  moins  4  mil- 
lions d'habitans(i)?  ce  serait,  dit  le  P.Gaubil,  une 
grande  exagération.  Premièrement ,  la  moitié  de 


(i)  Staunton  dit  que,  d'après  les  meilleurs  renseigncmens  parvenus 
à  l'ambassadeur  anglais,  la  population  de  Péking  s'élevait  à  environ 
)rois  cnillions  d'amcs.  Voyage  de  lord  Macnrtney ,  tome  U  ,  pag.  a85. 
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ia  ville  chinoise  est  déserte  ;  outre  les  vasies  en- 
clos duSian  noung  than ,  temple  érigé  k  l'honneur 
de  l'inventeur  de  l'agriculture  et  àuThian  than, 
ou  temple  du  Ciel ,  il  y  a  des  champs  ,  des  jardins 
et  dessépultures.DansleKing  tchhing,  ou  la  ville 
mandchoue,  outre  le  palais  impérial,  qui  est  très- 
vaste  ,  il  y  a  un  nombre  considérable  d'autres  pa- 
lais, de  magasins,  de  lieux  publics,  de  tribunaux, 
de  lacs  et  de  miao,  ou  temples  ;  ces  lieux  font 
plus  de  la  moitié  du  King  tchhing.  D'ailleurs ,  les 
rues  du  King  tchhing  sont  très-larges  ,  et  les  mai- 
sons des  deux  villes  sont  fort  basses.  Le  P.  Gau- 
bil  conclut  de  tout  cela  qu'il  Tvy  a  pas  tant  de 
logement  dans  le  King  tchhing,  dans  la  ville  chi- 
noise et  dans  les  faubourgs  de  l'une  et  de  l'autre  , 
qu'il  y  en  a  dans  Paris  et  ses  faubourgs.  Il  est  vrai 
que  la  partie  de  Péking,  qui   est  habitée,  l'est 
beaucoup  plus  à  proportion  qu'une  partie  sem- 
blable de  Paris  ou  de  Saint-Pétersbourg.  Les 
Chinois  ne  cherchent  point  \  être  au  large  dans 
de  vastes  appartemens;  une  chambre  suffit  sou- 
vent k  plusieurs  ;  vingt  Chinois  se  trouveront  fort 
a  l'aise  où  dix  Européens  se  croiraient  extrême- 
ment resserrés.  Le  P.  Gaubil  est  en  conséquence 
persuadé  qu'il  y  a  au  plus  deux  millions  d'ames 
dans  les  villes  de  Péking  et  dans  les  faubourgs  : 
ce  ri  est  y  dit-il^  qu'une  estimé  ;  je  crois ,  ajoute- 
t-il ,  quil  ri  y  a  pas  grande  erreur. 

Il  est  très-difficile ,  et  presqu'impossible  à  un 
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étranger  de  savoir  quelque  chose  de  positif  sui 
la  population  de  la  capitale  de  la  Chine  ,  ou  sui- 
celle  de  l'empire,  parce  que  le  gouvernement  ne 
tient  pas,  comme  en  Europe,  des  listes  exactes  des 
naissances  et  des  décès ,  et  ainsi  n'a  pas  des  rensei- 
gnemens  précis  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  en  ne  jugeant 
que  d'après  ce  que  j'ai  exposé  plus  haut,  et 
d'après  mes  propres  observations,  on  peut  estimer 
la  population  de  Péking  à  deux  millions  d'ames. 

Les  Européens  sont  frappés  du  grand  nombre 
d'habitans  qu'on  rencontre  perpétuellement  dans 
quelques  rues  du  King  tchhing ,  dans  toutes  celles 
de  la  ville  chinoise,  et  dans  les  faubourgs  ;  ce 
nombre  est  si  grand  que  les  personnes  de  distinc- 
tion sont  obligées  de  se  faire  précéder  par  des 
cavaliers^  pour  écarter  la  foule  et  s'ouvrir  un 
passage.  On  ne  voit  que  très-rarement  les  femmes 
dans  les  rues  ;  elles  ont,  comme  les  femmes  maho- 
métanes,  le  visage  couvert.  Les  hommes,  attirés 
dans  les  rues  par  le  commerce ,  mais  encore  plus 
par  la  curiosité,  s'assemblent  en  pelotons  pour 
écouter  les  diseurs  de  bonne  aventure,  pour  ad- 
mirer des  joueurs  de  gobelets,  pour  prêter  l'oreille 
à  des  historiettes,  ou  à  des  chansons  du  jour,  pour 
apprendre  les  effets  admirables  des  nouveaux  re- 
mèdes que  les  charlatans  débitent. 

Les  Chinois  sont,  en  général^  d'une  taille 
moyenne  :  on  en  voit  be.nicoup  de  petits  ;  ils  ont 
les  mains  et  les  pieds  petits  ,  la  peau  jaunâtre  ou 
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basanée,  selon  les  lieux  qu'ils  liabitcnt,  el  leur 
manière  de  vivre.  Ceux  des  provinces  septen- 
trionales sont  plus  blancs  et  plus  grands  que 
ceuxduKiang  si,  et  du  Kouang  toung.  Les  kouli 
(porteurs)  étant  continuellement  exposes  à  l'ac- 
tion de  l'air,  sont  plus  basanés  que  les  kouan  (man- 
darins), et  beaucoup  plus  bruns  que  les  femmes, 
qui  vivent  renfermées  dans  des  harems;  le  visage 
un  peu  aplati,  avec  les  pommettes  des  joues  très- 
saillantes  ,  le  nez  petit  et  retroussé ,  des  yeux  sail- 
lans  et  fendus  obliquement,  la  couleur  de  la 
peau,  les  cheveux  noirs  et  durs,  les  moustaches 
et  la  barbe,  peu  fournies,  indiquent  le  mélange 
des  Chinois  avec  les  Mongols  ;  il  remonte  princi- 
palement au  tems  de  la  conquête  de  la  Chine, 
par  les  Mongols.  La  différence  entre  les  Chinois 
et  les  Mandchoux  est  presqu  insensible  ;  ces  der- 
niers sont  pourtant  plus  gras,  plus  forts  et  plus 
robustes.  Plusieurs  auteurs  prétendent  que  les 
Chinois  se  distinguent  des  Mandchoux  par  la 
facilité  d'engraisser  très-vite,  en  faisant  bonne 
chère,  et  en  menant  une  vie  oisive.  Cette  obser- 
vation n'est  pas  sans  fondement,-  quoique  j'aie  eu 
l'occasion  de  voir  beaucoup  de  Mandchoux  irès- 
gras,  tandis  qu'on  n'en  pourrait  pas  dire  autant 
des  Mongols. 

Quoique  la  physionomie  des  femmes  soit  plus 
agréable  que  celle  des  hommes  ,  elle  est  pourtant 
bien  éloignée   du  beau  idéal  qu'on  admire  dans 
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les  Géorgiennes.  On  rencontre,  en  Chine,  des 
femmes,  surtout  parmi  les  Mandchoux,  qui  oni 
le  teint  aussi  frais  que  les  plus  belles  filles  de 
l'Europe,  sans  recourir  au  fard,  ni  au  rouge 
(  dont  plusieurs  font  un  usage  excessif)  ;  mais 
d'un  autre  côté,  leurs  petits  yeux,  quoique  noirs 
et  brillans,  n'ont  point  cette  expression  qui 
donne  tant  de  charmes  aux  grands  yeux  bleus 
et  noirs  des  Européennes.  Les  femmes  man- 
dchoues ont  le  visage  presqu'entièrement  sem- 
blable à  celui  des  hommes. 

Des  pieds  extraordinairement  petits  passent, 
en  Chine  plus  qu'ailleurs,  pour  une  grande 
beauté.  La  dimension  des  pieds  fait  le  prix  de  la 
femme  que  l'on  a  le  dessein  d'épouser.  Aussitôt 
qu'une  fille  est  venue  au  monde,  la  sage-femme 
lui  enveloppe  les  pieds  d'un  cuir  très-fort,  qu'elle 
assujétit  par  une  couture,  et  ensuite  en  serrant 
les  pieds  avec  des  bandelettes,  on  les  empêche 
de  se  développer  ;  les  doigts  comprimés  ne  peu- 
vent acquérir  leur  extension ,  et  le  pied  pointu 
ressemble  à  un  moignon  ;  en  y  comprenant  le 
talon,  il  a  rarement  plus  de  deux  pouces  de  long. 
De  beaux  souliers  brodés  font  ressortir  davantage 
cette  diflormilé  ;  les  pieds  sont  extrêmement  gon- 
flés à  la  cheville  ;  cet  inconvénient  est  en  partie 
caché  par  des  pantalons  de  soie  ,  ornés  de  franges. 
Cet  usage  insensé  prive  les  femmes  de  la  faculté 
de  marcher.  Les  paysannes   compriment  égale- 
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ment  leurs  pieds  ;  mais  beaucoup  moins  que  les 
femmes  riches  ;  ces  dernières  peuvent  à  peine 
traverser  les  appartemens  de  leur  prison  magni- 
fique. Une  jalousie  excessive  a  pu  seule  porter 
les  Chinois  a  introduire  une  mode  si  cruelle.  De 
même  que  les  Turcs  et  les  Persans,  ils  retien- 
nent leurs  femmes  captives  sous  de  forts  verroux,, 
et  sous  la  surveillance  des  eunuques  ;  mais  au 
moins  les  premiers  ne  les  estropient  pas.  Plu- 
sieurs auteurs  pensent  que  cet  usage  barbare  n'est 
pas  très-ancien;  car  Marco  Polo,  qui  visita  la 
Chine  dans  le  xni"  siècle,  et  qui  parle  assez  sou- 
vent de  la  beauté  des  dames  chinoises,  et  de  leur 
parure,  ne  fait  pas  mention  de  cette  coutume. 

Les  femmes  mandchoues  laissent  à  leurs  pieds 
leur  grandeur  naturelle  ;  elles  portent  de  beaux 
souliers  qui  sont  brodes  en  soie,  et  ont  des  se- 
melles de  bois,  hautes  d'environ  quatre  pouces. 
Cette  chaussure  singulière  les  empêche  de  mar- 
cher librement,  etproduitun  bruit  assez  fort,  lors- 
qu  elles  passent  sur  des  pierres  ou  des  planches  ; 
il  paraît  que  les  femmes  mandchoues,  pour  imiter 
l'allure  chancelante  des  dames  chinoises,  ont 
adopté  cette  chaussure ,  qui,  du  reste ,  ne  dé- 
forme pas  leurs  pieds. 

Une  ville  si  grande  et  si  peuplée  exige  néces- 
sairement une  police  bien  exacte  ;  celle  que  l'on 
observe  a  Péking  est  telle,  qu'il  est  extrêmement 
rare  d'y  entendre  parler  de  quelque  désordre.  U 
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y  a  continuellement  dans  les  rues  des  soldats  l'ë- 
pée  au  côté  ,  et  le  fouet  h  la  main,  prêts  à  frapper 
ceux  qui  voudraient  occasionner  quelque  tumulte. 
Ils  ont  soin  que  les  rues  du  King  tchhing  soient 
entretenues  dans  la  plus  grande  propreté  ;  ils  met- 
tent la  main  à  l'œuvre  s'il  est  nécessaire  ;  ils  font 
la  garde  toute  la  nuit ,  et  ne  permettent  h  personne 
de  sortir  alors  dans  les  rues ,  si  ce  n'est  la  lan- 
terne a  la  main  ,  pour  quelque  cause  nécessaire, 
comme  pour  avertir  un  médecin;  ils  inierro£;ent 
même  ceux  qui  seraient  chargés  de  quelque  com- 
mission de  l'empereur  ;  et  il  faut  touiours  répon- 
dre d'une  manière  satisfaisante  ;  ils  ont  le  droit 
d'arrêter,  par  provision ,  quiconque  leur  résiste 
ou  leur  est  suspect.  Le  gouverneur  de  la  vUle  fait 
souvent  des  visites ,  lorsqu'on  s'y  attend  le  moins  ; 
les  officiers  de  la  garde  doivent  veiller  avec  un 
soin  extrême  sur  les  soldats  qui  sont  a  leurs  or- 
dres; la  moindre  négligence  serait  punie  ,  et  l'of- 
ficier serait  cassé  dès  le  lendemain.  Ces  soldats  de 
garde  sont  des  fantassins  chinois ,  appartenant  aux 
troupes  irrégulières. 

11  y  a  de  plus,  à  Péking,  une  cavalerie  nom- 
breuse ;  on  la  fait  monter  h  80,000  hommes;  son 
soin  principal  est  de  veiller  a  la  garde  des  portes 
et  des  murailles ,  et  de  se  tenir  prête  a  marcher 
au  premier  ordre.  Cette  troupe  est  composée  de 
huit  divisions  mandchoues,  huit  mongoles  et  d'au- 
tant rie  divisions  d'Oudjen  tchookha(vol.  1 ,  p.  i5)^ 
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Chaque  division  est  distinguée  par  son  uniforme 
€t  parla  couleur  de  sa  baTinière  (^en  chinois  khi, 
et  en  mandchou  goiisa).  La  bannière  y«i^/ze  est 
la  première;  son  quartier  dans  le  King  tchhlng 
occupe  toute  la  partie  septentrionale,  de  l'est  a 
l'ouest;  ses  subdivisions  sont  en  bannière  jaune, 
sans  bordure,  et  en  bannière  jaune  h  bordure 
rouge.  La  seconde  bannière  est  ou  rouge  sans 
bordure ,  ou  rouge  avec  une  bordure  blanche; 
elle  a  son  quartier  dans  la  partie  occidentale  du 
Ring  tchliing,  qu'elle  n'occupe  cependant  pas  en 
entier  ;  et  la  partie  septentrionale  en  est  affectée 
à  la  bannière  jaune: et  la  troisième  bannière  ou 
la  bannière  Meiie  occupe  la  partie  limitrophe  du 
palais  impérial.  Cette  même  bannière  bleue  tourne 
ensuite  au  midi  de  ce  même  palais,  et  son  quar- 
tier s'étend  parallèlement  au  mur  méridional  jus- 
qu'au mur  oriental;  cette  bannière  est  subdivisée 
en  bannière  purementbleue,  et  en  bannière  bleue 
avec  une  bordure  rouge  ;  la  première  h  l'est ,  la  se- 
conde h  l'ouest.  Enfin,  la  quatrième,  ou  la  ban- 
nière ^/«Azc^e,  a  son  quartier  dans  le  milieu  de  la 
partie  orientale  du  King  tchhing,  entre  la  bannière 
toute  bleue,  et  la  Jaune  bordée.  Sa  division  foute 
blanche  est  au  nord,  et  la  blanche  bordée  en 
muge  au  sud.  Le  générai  de  chaque  bannière  a 
sous  lui  six  lieutenans- généraux,  auxquels  est 
confié  le  commandement  des  troupes  ;  comme  ces 
cavaliers  sont  partie  Mandchoux, partie  Mongols 
et  partie  Chinois,  chaque  bannière  a  ses  bureaux^ 
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son  arsenal,  ses  magasins,  son  trésor,  et  une 
école  pour  les  enfans.  Il  faut  observer  qu'en 
Chine ,  comme  autrefois  en  Russie ,  les  militaires 
occupent  en  môme  tems  les  principales  places  de 
l'administration;  les  ministres ,  les  présidons  des 
tribunaux,  les  mandarins,  quoique  lettrés,  ne 
doivent  pas  ignorer  l'art  de  monter  a  cheval,  de 
tirer  des  flèches,  etc.  La  garnison  de  Péking,à 
l'exception  de  la  partie  chinoise,  ou  de  la  ban- 
nière verte  j,  qui  est  stationnée  dans  le  Vaï  lo 
tchhing,  est  rarement  au  complet,  parce  que  des 
régimens  entiers  vont  faire  le  service  des  fron- 
tières; par  exemple,  sur  les  bords  de  rili,à  Ou- 
liasoutaï,  à  Tchitchigar,  dans  le  Tubet. 

Une  des  principales  attentions  de  la  police  de 
Pékiug,  est  de  prévenir  la  famine.  Il  y  a,  tant 
dans  la  ville  que  dans  les  faubourgs,  un  grand 
nombre  de  greniers  où  l'on  fait  de  très-grandes 
provisions  de  riz,  pour  les  années  de  disette. 
Les  ordonnances  au  sujet  de  ces  greniers  sont 
fidèlement  exécutées  au  voisinage  de  la  cour  ;  si 
elles  l'étaient  de  raêm.e  dans  les  provinces  ,  il  n'y 
aurait  pas  de  famine  ;  mais  il  y  en  a  souvent  par  la 
négligence  des  mandarins.  Outre  ces  greniers , 
l'empereur  en  a  d'autres  qu'il  fait  remplir  de  blé 
froment,  de  légumes  et  de  provisions  nécessaires 
àfentretien  des  betes  de  somme. 

Le  King  tchhing. 
Le  King  tchhing,  ou  ville  impériale ,  qu'on  ap- 
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pelle  la  ville  mandchoue ,  est  compose  de  trois 
villes,  renfermées  l'une  dans  l'autre,  et  chacune 
de  ces  trois  villes  a  son  enceinte  particulière. Celle 
qui  renferme  immédiatement  le  palais  impérial 
s'appelle  Tsu  kin  tchhing  ^  ville  sacrée  rouge. 
Dans  le  plan  de  Péking  de  notre  Atlas,  les  nu- 
méros 17,  18, 19  et20,  désignent  les  quatre  grandes 
portes  de  cette  enceinte,  et  en  font  connaître  l'é- 
tendue. 11  faut  y  ajouter  aussi  le  terrain  compris 
entre  les  portes  N^^  21  et  17,  où  est  la  principale 
entrée. 

•  La  seconde  enceinte  de  la  ville  impériale  est 
nommée  Houano  tchhing,  ville  auguste  y  elle 
est  terminée  par  les  portes  numérotées  22  ,  23  , 
24  et  25.  Les  Russes  lui  ont  donné  le  nom  de 
ville  Rouge,  à  cause  de  la  couleur  de  son  en- 
ceinte. 

Enfin  la  troisième  enceinte  entoure  la  seconde 
et  comprend  toute  la  ville  mandchoue;  elle  est 
occupée  par  les  huit  bannières  dont  il  vient  d'être 
question.  On  a  dit  plus  haut  qu'elle  porte  le  nom 
de  Kinglchhingy  et  qu'elle  a  neuf  portes. 

Le  Tsu  hin  tchhing ,  ou  le  palais  impérial. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'enceinte  de  ce  palais 
est  déterminée  sur  le  plan  parles  portes  17,  18, 
19  et  20.  Sa  forme  est  donc  une  espèce  de  carré 
un  peu  plus  long  que  large  ;  il  est  environné  de 
fortes  murailles  crénelées,  construites  de  briques 
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et  couvertes  de  tuiles  de  couleur  jaune.  Sur  cha- 
que porte  est  un  pavillon  vaste  et  élevé;  il  y  a 
aussi  de  semblables  pavillons  aux  quatre  coins  de 
l'enceinte.  Le  Tsu  kin  tchhing  a  environ  six  li, 
ou  plus  de  trois  versts  de  tour.  Les  murs  du  Tsu 
kin  Lcliliing  sont  environnés  d'un  large  fossé  re- 
vêtu de  pierres  de  taille  ;  vis-a-vis  des  portes 
septentrionale,  orientale  et  occidentale,  on  tra- 
verse ce  fossé  sur  des  poTils-lcvis. 

Le  dedans  du  palais  est  une  enfilade  de  cours 
et  de  salles,  ou  appartemens,  qui  semblent  se 
disputer  le  pri)c  de  la  beauté  et  de  la  magnifi- 
cence. En  entrant  dans  la  ville  mandchoue  ,  par 
la  porte  du  sud  n°  i ,  et  en  allant  au  nord ,  on 
traverse  d'abord  une  grande  rue ,  parallèle  au 
mur  méridional  de  la  ville. On  entre  ensuite  sur  un 
grand  terrain  carré,  environné  d'une  grande  ba- 
lustrade de  marbre.  Ce  terrain  est  terminé  au 
nord  par  une  seconde  rue,  et  sa  communication, 
de  part  et  d'autre  avec  cette  rue,  est  ornée  d'un 
arc  de  triomphe.  Cette  rue  aboutit  à  l'apparte- 
ment 21  ,  nommé  Tai  thslno,  men ,  en  honneur 
de  la  dynastie  mandchoue;  au  bas,  on  voit  trois 
grandes  portes  qui  ne  s'ouvrentiamais,que  quand 
l'empereur  veut  sortir  du  palais  ;  les  particu- 
liers doivent  entrer  et  sortir  par  les  portes  26  et 
l'-j.  La  seconde  porte  22,  Thîan  ngan  men,  est 
voûtée,  large  et  très-profonde;  elle  porie  une 
très-belle  salle. 


CHAPITRE     XIV. 


145 


L'espace  renieriné    entre  les  portes  21  et  22 
forme  une  très-vaste  cour,  pavée  de  grosses  bri- 
ques, posées  de  champ,   et  ornée  a  droite  et  a 
gauche  de  portiques  et  de  galeries,  soutenues  par 
plus  de  deux  cents  colonnes;  cela,  dit-on,  fait 
un  très-bel  effet.  Cet  espace,  ou  cette  cour  est 
terminée  au  nord  parla  rue  Tchhang  ngan  kiai , 
avec  laquelle  elle  a  communication  par  les  deux 
portes  26  et  27.  A  égale  distance  de  ces  deux  por- 
tes, on  voit  dans  la  rue  Tchhang  ngan  kiai  deux 
arcs  de  triomphe,  marqués  sur  le  plan.  Presque 
vis-a-vis  de  ces  deux  portes  26  et  27,  on  traverse 
un  ruisseau  ou  un  canal  demi-sec,  sur  cinq  ponts 
de  marbre ,  ornes  de  colonnes ,  de  balustrades  et 
de  figures  de  lions.  Ces  ponts  conduisent  au  se- 
cond portail  (n°  22);  cinq  portes  forment  ce  por- 
tail; l'empereur  seul  peut  passer  par  les  trois  du 
milieu  ;  les  deux  autres  sont  très-basses  ;  elles  sont 
ouvertes  à  tous  ceux  qui  ont  droit  d'entrer  au 
palais.  Les  plus  anciens  des  princes  mandchoux 
ont  seuls  la  permission  d'aller  h  cheval  jusqu'à  la 
porte  intérieure.  Ce  portail  a  plus  de  vingt  pas 
géométriques  d'épaisseur;  il  est  surmonté,  comme 
les  autres,  d'un  très-bel  appartement,  et  suivi 
d'une  cour  moins  grande,  qui  conduit  au  troi- 
sième portail  (n*^  28) ,  nommé  Touan  men.  Avant 
d'arriver  h  ce  portail,  on  voit,  à  droite,  le  Tliai 
miao  (n"  29)  ;  le  mot  chinois  miao  signifie  temple  ; 
dans  celui-ci,  on  rend  un  culte  religieux  aux  ta- 

F'oy.  à  Pc/iiiig.  T.  n.  lO 


1 46  Y  O  Y  A  G  E    A    P  É  K  1  N  G  , 

bietlesdes  ancêtres  des  empereurs  mandchoux.  Ce 
temple  est  très-bien  entretenu;  l'empereur  y  va 
pratiquer,  en  tems  réglés ,  les  cérémonies  usitées 
chez  les  Chinois,  par  rapport  au  culte  des  ancê- 
tres. A  gauche  de  la  perle  Touan  men ,  on  voit 
le  Che  tsu  tlian:  c'est  un  autre  temple  (n^  3o) 
élevé  à  TEsprit  qui  fertilise  les  champs.  L'empe- 
reur y  va  également  en  tems  réglés,  pour  y  dé- 
poser les  offrandes  prescrites  par  l'usage. 

Les  n^'' 28,  3 1  et  82,  sont  les  portes  d'une  vaste 
cour,  où  les  princes  du  sang  se  rassemblent  cha- 
que mois  pour  recevoir  les  ordres  de  l'em.pereur. 
Les  mandarins  de  la  cour  leur  offrent  le  thé,  et 
inscrivent  leurs  noms  sur  des  registres  destinés 
a  cet  effet.  Quand  ces  princes  ne  peuvent  pas 
venir  faire  leur  cour  aux  jours  marqués,  on  exige 
qu'ils  donnent  les  raisons  de  leur  absence.  C'est 
dans  celte  môme  cour  que  les  princes  tributaires 
font  hommage  a  l'empereur,  soit  par  eux-mêmes, 
soit  par  leurs  envoyés.  L'empereur  fait  des  pré- 
sens, tant  aux  princes  eux-mêmes,  qu'a  ceux  qui 
sont  envoyés  pour  les  représenter,  et  ces  présens 
sont  considérés  comme  des  récompenses.  Les  pré- 
sens destinés  aux  ambassadeurs  Européens  se  dis- 
tribuent dans  cette  même  cour. 

Les  n°'  33  et  34  indiquent  deux  bâtimens, 
dont  un  est  probablement  le  miao  de  Faji  king 
tchhang,  ou  le  magasin  des  livres  sacrés  étran- 
gers doit  se  trouver  près  du  n»  3 1 , 
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Tout  ce  que  nous  ;ivoiis  vu  justju'ici  est,  eu 
quelque  sorte,  extérieur  au  palais;  c'est  par  la 
i)cllc  porte  On  men,  ou  du  midi  (n"  17),  qu'on 
entre  dans  l'intérieur.  Cette  porte  est  composée 
de  trois  grandes  arcades,  et  surmontée  d'une 
salle  plus  vaste  que  celles  des  précédentes.  A 
droite  et  a  gauche ,  il  y  a  deux  corridors  qui 
courent  vers  le  sud,  l'espace  d'une  portée  de 
mousquet,  ou  environ,  et  qui  sont  terminés,  tant 
au  nord  qu'au  sud,  par  des  pavillons  ou  des 
salles  semblables  h  celles  qui  couronnent  le  pa- 
villon du  midi ,  mais  beaucoup  plus  petites.  Ces 
corridors  s'étendent  vers  les  n*"  3i  et  82  ;  il  y  a 
sur  le  portail  du  midi  une  grosse  cloche  que  l'on 
sonne,  et  un  grand  tambour  suspendu,  sur  le- 
quel on  frappe  lorsque  l'empereur  sort  du  palais, 
ou  lorsqu'il  y  rentre. 

Après  avoir  passé  le  quatrième  portail,  on  entre 
dans  une  cour,  et  l'on  traverse  un  fossé  pro- 
fond et  rempli  d'eau,  sur  cinq  ponts,  ornés  de 
parapets,  pilastres  et  perrons,  avec  des  figures 
de  lions,  et  d'autres  sculptures,  le  tout  de  beau 
marbre.  Ou  arrive  de  la  a  trois  portes,  qui  sont 
marquées  sur  le  plan,  mais  qui  ne  sont  pas  nu- 
mérotées ;  on  passe  de  là  dans  la  belle  cour  de 
lai  ho  tiaiiyà^vss  laquelle  on  peut  aussi  entrer 
par  les  portes  latérales  n°'  35  et  36.  Cette  cour 
est  terminée  a  droite  et  a  gauche  par  des  portes, 
à^'s  portiques  et  galeries,  ornées  de  balcons,  et 
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soutenues  par  des  colonnes  ;  on  assure  que  îc 
tout  produit  un  effet  absolument  ^frappant.  Au 
nord  de  cette  cour  (n»  87) ,  on  voit  la  superbe 
salle  du  Taiho  tian,  ou  de  la  grande  unité,  qui 
est  la  salle  du  trône  ;  on  y  monte  par  cinq  esca- 
liers de  quarante-deux  marches  cliacun ,  le  tout  de 
marbre  très-fin.  L'escalier  du  milieu  est  fort  large  ; 
il  est  réservé  pour  l'empereur;  Ic-^  princes  et  les 
mandarins  du  premier  rang  montent  par  les  deux 
escaliers  voisins  ;  les  deux  extrêmes  sont  les  plus 
étroits  ;  ce  n'est  que  par  ces  deux  derniers  que 
les  eunuques  et  les  ofliciers  du  palais  peuvent 
monter  au  Tai  ho  tian.  Au  premier  jour  de  l'an,  et 
en  d'autres  jours  de  grande  cérémonie,  les  man- 
darins s'assemblent,  selon  leur  rang  de  dignité j 
dans  la  cour  du  Tai  ho  tian.  L'empereur  est  assis 
dans  la  salle  sur  son  trône,  les  princes  ,  les  mi- 
nistres et  les  grands  du  premier  ordre  sont  assis 
près  de  lui;  les  mandarins  soit  d'armes,  soit  de 
lettres,  font  leurs  soumissions  au  souverain,  en  se 
prosternant  à  diverses  reprises,  et  en  frappant  du 
front  contre  terre.  C'est  dans  cette  môme  salle  que 
l'empereur  donne  audience  aux  princes  étrangers 
et  a  leurs  ambassadeurs.  Cette  salle  était,  dit-on, 
une  des  merveilles   du  monde,  sous  les  empe- 
reurs chinois;  mais  le  rebelle  Li  tsu  tchhiji g  s  élùnl 
emparé  de  Péking  et  du  palais,  sous  le  règne  du 
dernier  empereur  de  la  dynastie  des  Ming ,  et 
se  voyant  obligé  d'abandonner  sa  proie,  par  la 
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crainte  des  Mandchoux,  qui  s'appiochaient  k 
grandes  journées ,  voulut  signaler  sa  rérocité 
avant  son  départ;  il  mit  le  feu  au  palais,  et  le 
Tai  ho  tian  fut  entièrement  consumé.  Les  Man- 
dchoux l'ont  rélabli  depuis,  sinon  avec  autant 
de  magnificence,  au  moins  dans  le  môme  goût 
qui  avait  dirigé  sa  première  construction. 

Au-delà  du  Tai  ho  tian,  il  y  a  de  chaque  côté 
un  passage  (n°  38  et  Sg  )  j  puis  on  voit  une  lon- 
gue suite  d'appartemens  séparés  les  uns  des  au- 
tres par  des  cours,  plus  ou  moins  spacieuses.  Lé 
septième  est  celui  de  la  salle  très  -  élevée  ;  le 
huitième  celui  de  la  grande  salle  de  la  hauteur 
moyenne.  C'est  dans  la  neuvième,  nommée  la 
Souveraine  concorde:,  que  l'empereur  se  rend 
deux  fois  par  jour  pour  conférer  des  affaires  de 
l'état,  avec  ses  colao ^  ou  ses  ministres ,  et  avec  les 
présidens  des  six  grands  tribunaux.  Le  dixième 
-appartement  est  le  Portail  du  Ciel  serein ,  et  le 
onzième  est  appelé  la  Demeure  du  Ciel  serein  ; 
c'est  le  plus  haut,  le  plus  riche  et  le  plus  magni- 
fique do  tous.  Dans  la  cour  qui  Je  précède,  on  voit 
une  espèce  de  tour  de  bronze  doré  ,  finissant  en 
pointe  ,  haute  de  douze  ou  quinze  pieds,  relevée 
par  un  grand  nombre  de  petites  figures,  travail- 
lées avec  une  grande  délicatesse.  Aux  deux  côtés 
de  cette  tour,  il  y  a  deux  grands  brasiers  de 
bronze  doré  où  l'on  brûle  jour  et  nuit  des  odeurs. 
Les  deux  appartemens  suivans  ,  celui  de  la  belle 
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et  agréable  niaisoTi  du  milieu,  et  celui  de  la  mai- 
son qui  reçoit  le  Ciel,  forment,  avec  le  précédent, 
ce  que  l'on  peut  appeler  proprement  le  logement 
de  l'empereur  ;  c'est  en  effet  dans  ces  trois  ap- 
partemens  que  l'emperem'  réside  avec  l'impéra- 
trice régnante ,  les  reines  et  les  concubines.  Ce 
logement  est  renfermé  dans  un  espace  carré  long 
que  l'on  doit  placer  aux  environs  du  (n*^  ^6)  ; 
car  on  n'a  pas  pu  représenter  tous  ces  apparte- 
mens  sur  le  plan.  L'enclos  de  l'appartement  de 
l'empereur  et  de  l'impératrice  a  des  murailles 
et  des  portes  plus  élevées  que  n'en  ont  les  eu- 
clos  des  reines  et  de  concubines.  Au  reste,  il  y  a 
dans  tous  ces  enclos  de  petits  canaux,  des  jets 
d'eau,  des  lacs,  des  parterres,  des  vergers,  etc. 
L'impératrice-mère  loge  dans  un  grand  et  beau 
palais,  a  l'ouest  de  la  cour  du  Tai  ho  îian  (n°  /\i)  ; 
il  s'appelle  2^su  ning  koungj,  palais  de  la  compas 
sion  et  de  la  tranquillité  ;  h  l'est  de  la  môme  cour 
est  un  autre  palais  (n»  4^)  j  habité  par  le  prince 
héritier  ;  lorsqu'il  y  en  a  un  de  déclaré  ,  l'espèce 
de  portail  figuré  au  (n°  4o) n'est  point  une  porte, 
c'est  un  arc  de  triomphe. 

Derrière  le  logement  de  l'empereur  est  un  vaste 
jardin  ,  nommé  le  Jardin  impérial :,  et  qui  lient 
lieu  du  quatorzième  appartement  ;  il  conduit 
au  quinzième ,  qui  porte  le  nom  de  Ja  divine 
vertu  mUitaire.  Ce  portail  est  une  des  portes  du 
Tsu  kin  ichhing  j  il  y  a  encore  au-delà  des  appar- 
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temeiib  appartenant  a  l'empereur;  ils  font  partie 
du  liouang  tclihing,  dont  nous  donnerons  la 
description  dans  le  paragraphe  suivant. 

Outre  les  cours  et  les  appartemens  dont  nous 
venons  de  parler,  on  voit  encore  dans  le  Tsu  kin 
tchhing  plusieurs  tribunaux  et  surtout  le  Kiiin  ki 
tchoUjXe  conseil  prive  (i)  ;  le  Nei  ko^  le  sénat  ;  le 
Nei  ou  fou,  le  trésor  de  la  cour  ;  un  grand  nombre 
de  manufactures  et  de  magasins  ,  plusieurs  beaux 
miao  ,  des  écoles  où  l'on  apprend  la  langue  man- 
dchoue et  la  chinoise,  une  imprimerie  impériale, 
une  belle  apothicairerie  avec  des  laboratoires. 

Le  Houatii^  tchhing. 

Cette  enceinte,  commençant  au  (n"  21),  va  au 
nord  le  long  de  la  rue  Tchhang  ngan  kiai  jusqu'à 
l'arc  triomphal  qui  est  près  du  lac  le  plus  méri- 
dional ;  puis  tournant  à  Fouest ,  elle  monte  de 
nouveau  au  nord,  passe  à  la  porte  (n°  25)  ,  de  là 
s'étend  à  l'est,  en  passant  devant  le  lac  septen- 
trional ,  et  après  la  porte  n°  24  ,  traverse  un  petit 
ruisseau  qui  vient  du  nord  ;  elle  se  prolonge  en- 
suite au  sud,  le  long  du  bord  oriental  de  ce  ruis- 
seau ,  où  elle  est  coupée  par  la  porte  n"  28  ;  elle 
traverse  une  seconde  ibis  le  ruisseau  et  atteint  la 


(i)  Celte  explication  est  fautive;  Kiun  Ici  tclion  en  iliinois  ,  cl 
Tchookhdi  naskoûii  ni  ha  est  le  nom  de  l'endroit  où  l'on  traite  ce  «jui 
conteiue  l'emploi  des  troupes  et  autres  affaires  rclaliMS  à  l'adininis- 
Iration  de  l'armce.  Kl. 
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porte  n°  22  ;  ensuite  elle  retourne  au  sud  vers  la 
porte  n"  21,  où  elle  a  commencé  ;  on  lui  donne 
un  circuit  de  dix-huit  li,  environ  dix  versts.  Toute 
cette  enceinte  était  destinée  au  palais  de  l'empe- 
reur Tchhing  tsoimg(^àe  1402  à  1424),  qui  la 
fît  bâtir  en  l'état  où  elle  est  maintenant  ;  mais 
les  empereurs  ses  successeurs  en  ont  concédé 
divers  emplacemens  a  des  particuliers  ;  ils  ont 
permis  que  quantité  de  marchands  s'y  vinssent 
établir  ;  ils  y  louent  même  actuellement  un  grand 
nombre  de  boutiques.  Cette  enceinte  est,  en  gé- 
néral, habitée  par  des  gens  employés  au  service 
de  la  cour. 

En  sortant  du  Tsu  kin  tchhing,  au  nord  ,  par 
le  portail  de  la  Valeur  surnaturelle,  on  traverse 
le  ruisseau  ou  le  fossé  sur  un  beau  pont  en  mar- 
bre ;  extrêmement  large,  et  l'on  arrive  au  seizième 
appartement  du  palais  :  il  s'appelle  le  Portail 
fortélei^é  du  nord  (n»  /{di).  Le  dix- septième  est 
nommé  le  Portail  de  Van  soui,  ou  de  dix  mille 
années.  Van  soui  est  un  des  surnoms  qu'on  a 
coutume  de  donner  à  l'empereur.  Ces  deux  der- 
niers portails  sont  séparés  par  une  cour,  longue 
de  trente  toises  du  sud  au  nord,  et  d'environ 
deux  cents  toises  de  l'est  a  l'ouest. 

Les  portes  11°  44  5  4^  ^^  4^5  ^^^^  celles  d'un 
vaste  enclos  où  est  le  King  chan^  ou  la  mon- 
tagne resplendissante.  Cette  montagne  a  été 
construite  de   main   d'homme  :  on   y   a  employé 
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la  terre  qu'on  a  retirée  eu  creusant  les  fossés 
et  les  lacs.  On  dit  que  sa  base  consiste  en 
un  tas  énorme  de  charbons,  que  l'on  tenait  en 
réserve  pour  le  cas  où  la  ville  serait  assiégée 
par  l'ennemi.  Le  Ringclian  est  composé  de  cinq 
collines ,  de  hauteur  médiocre  ;  celle  du  milieu 
est  la  plus  haute;  les  autres  se  présentent  a  l'est  et 
à  l'ouest,  en  dégradant;  elles  sont  couvertes  d'ar- 
bres, rangés  avec  symétrie  jusqu'à  leur  sommet; 
on  y  avait  rassemblé  des  lièvres,  des  lapins,  des 
cerfs,  des  daims,  d'autres  animaux  semblcibles, 
et  surle  sommet  des  arbres  mille  oiseaux  faisaient 
retentir  l'air  de  leurs  gazouillemens  mélodieux. 
C'est  sur  cette  montagne  que  l'infortuné  Hoai 
tsoungj  dernier  empereur  de  la  dynastie  Ming,  se 
réfugia  pour  éviter  de  tomber  vif  entre  les  mains 
du  rebelle  Li  tsu  tching,  qui  s'était  rendu  maî- 
tre du  palais.  Ce  malheureux  prince  abattit  sa 
fille  à  ses  pieds,  d'un  coup  de  sabre,  et  se  pendit 
ensuite  a  un  des  arbres  du  Tzin  chan  ,  le  i5  avril 
i644)  '^^^  matin.  La  veille,  au  soir,  l'impératrice, 
son  épouse ,  s'était  dérobée  à  la  poursuite  de  Li  tsu 
tching  en  se  donnant  ,  dans  le  palais,  une  sem- 
blable mort.  L'empereur  Khian  loung  a  beaucoup 
embelli  le  King  chang  ;  il  y  a  fait  construire  de 
beaux  jardins,  des  promenades  agréables,  des 
appartemens  magnifiques,  des  salles  de  spectacle 
et  de  concert;  le  tout  forme  mainteuant  un  sé- 
jour vraiment  délicieux. 
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Au  iionl  de  la  montagne,  on  voit  un  porlalî 
(no47)5pius  haut,  on  voitplusieurs  palais(no48j, 
nommes  les  palais  loyaux  de  Longue  vie.  Ces 
palais  sont  actuellement  inhabites  ;  on  y  expose 
les  corps  des  empereurs  a  leur  décès,  jusqu'à  leurs 
funérailles.  On  entre  ensuite  dans  une  rue  longue 
et  large  ,  bordée  a  gauche  par  une  enfilade  de 
boutiques  a  un  étage  ,  par  des  ateliers  d'artificiers 
et  de  vernisseurs ,  par  des  chantiers  de  bois  de 
charpente,  et  par  une  seconde  enfilade  de  bouti- 
ques J)areilles  a  la  première.  A  droite  ,  il  y  a 
deux  semblables  enfilades  de  boutiques  ;  l'inter- 
valle entre  ces  deux  enfilades  est  rempli  par  des 
maisons ,  ou  même  par  des  palais  ;  il  y  a  égale- 
ment un  petit  bâtiment  en  bois ,  qui  est  habité 
par  des  soldats  de  la  garde  impériale.  Cette  rue 
est  terminée  par  le  portail  de  Ti  ngan  (  tranquil- 
lité terrestre)  ;  ce  portail ,  qui  est  une  des  portes 
du  Houang  tchJiing^  forme  le  vingtième  et  der- 
nier appartement  du  palais  impérial;  on  pour- 
YMl  même  le  compter  maintenant  pour  le  vingt- 
unième,  depuis  que  l'empereur  Rhian  loung  a 
fait  construire  sur  le  King  clian  les  palais  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Comme  les  lieux  les  plus  remarquables  du 
Houang  tchhing  et  du  King  tchhing  sont ,  pour  la 
plupart,  des  temples  ou  miao,  des  tribunaux  et  des 
palais,  pour  ne  pas  trop  nuiltiplier  les  renvois 
particuliers  ,  nous    avons  cru  devoir   employer 
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quelques  reuvois  généraux.  Les  temples  ont  été 
désignés  par  une  étoile,  ou  astérisque.  ISous  avons 
cru  cependant  devoir  omettre  un  grand  nombre 
de  petits  miao;  les  étoiles  auraient  été  trop  mul- 
tipliées ;  d'ailleurs ,  il  n'y  a  point  de  palais  de  , 
prince  qui  u'aii  son  miao. 

La  lettre  d  désigne  un  palais  de  regulo  ou  de 
prince.  Les  princes  du  sang  sont  divisés  en  diffé- 
rentes classes  :  en  donne  aux  regulos  de  la  pre- 
mière classe  ou  du  premier  ordre  le  litre  de  tsin- 
'van  ,  a  ceux  du  second  celui   de   kiuii  vang ,  à 
ceux  du  troisième  celui  de  béilé^  au  quatrième 
celui  de  heitsu,Ql  au  cinquième  celui  de  koung. 
Quand  il  meurt  un  de  ces  princes ,  sa  dignité  ne 
passe  qu'a  celui  des  enfans  qui  a  été  choisi  pour 
lui  succéder;  les  autres  enfans ,  sous  les  noms  de 
beltsit  et  de  houang  taldzi,  ou  princes  aux  cein- 
tures jaunes  ,nQ  sont  que  des  regulos  du   qua- 
trième ou  cinquième    ordre.  Il  y  a  encore  des 
princes  d'ordre  inférieur  ;  ceux-ci  n'ont  point  de 
palais  affecté.  Au  reste,  les  Mandchoux  peuvent 
être  princes,  non-seulement  par  la  naissance,  mais 
encore  par  des  alliances   avec  la  famille  impé- 
riale. 

La  lettre  p  désigne  des  tribunaux,  soit  sou- 
verains ,  soit  dépendant  ;  nous  aurons  lieu  de 
parler  de  plusieurs  de  ces  tribunaux. 

A  l'ouest  du  Tsu  kin  ichhlng  cl  duKing  clian,  on 
lîouve  de  grands  lacs  creusés  de  wvàu  d'homme. 


BU- 
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On  voit ,  au  nord ,  cinq  pavillons  construits  dans 
le  lac  même  ;  l'empereur  y  fait  des  promenades 
en  bateaux.  Cet  endroit,  suivant  le  récit  des  ha- 
bitans  de  Péking,  est,  pendant  Télé,  le  séjour 
des  plus  belles  femmes  du  harem  de  l'empereur. 

Au-dessus ,  au  n"  49  5  est  an  lieu  très-agréable 
avec  de  très-beaux  appartemens  sur  le  bord  du 
lac.  Au  nord  de  cet  appartement ,  il  y  a  un  temple 
d'idoles,  où  l'on  voit  une  statue  de  Foe ,  d'une 
grandeur  extraordinaire  ;  elle  est  de  bronze  doré  : 
la  statue  a  cent  bras  ;  elle  est  haute  de  plus  de 
soixante  pieds.  Ce  temple  n'est  bâti  que  depuis 
peu  de  lems ,  il  forme  un  très-beau  bâtiment, 
couvert  de  trois  toits.  Un  peu  plus  au  nord ,  on 
trouve  sur  le  plan  une  espèce  de  porte ,  c'est 
celle  d'un  jardin  vaste  et  magnifique.  Au  nord- 
est  de  cette  porte  est  un  autre  temple. 

En  redescendant  au  sud,  on  voit  une  île  dans 
le  lac  (n''5o).  Cette  île  forme  une  petite  montagne 
sur  laquelle  est  le  pe  tha  ,  ou  la  pyramide  blan- 
che. La  petite  montagne  est  composée  de  pierres 
rares  ,  transportées  des  provinces  méridionales 
de  la  Chine,  depuis  les  tems  les  plus  reculés,  La 
dynastie  actuelle  a  fait  de  cette  île  un  lieu  de  dé- 
votion pour  les  Mongols  ;  des  eunuques  y  font 
le  service  au  lieu  de  lama.  On  y  voit  des  temples, 
plusieurs  appartemens  avec  des  galeries  ouvertes 
et  couvertes ,  très-bien  exécutées  et  dans  le  meil- 
leur goût;  le  point  de  vue  est  charmant,  et   les 
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galeries  qui  s'éiendeni  le  long  du  lac  font  un  très- 
bel  effet. 

Sur  les  bords  orientaux  du  lac  ,  il  y  a  le  jardin 
des  mûriers  (^Sang  jouaiï)  ,  destiné  à  élever  des 
vers  a  soie.  Le  temple  (n°  5i)  ,  qui  est  à  son  an- 
gle nord  ,  est  consacré  au  génie  proteteur  des 
vers  à  soie.  L'impératrice  douairière  y  en  fait 
nourrir  ;  les  dames  de  la  cour  se  partagent  cette 
occupation  pour  encourager  cette  branche  d'in- 
dustrie indispensable  à  l'habillement  des  habitans 
de  la  Chine- 
En  remontant  du  même  côté ,  entre  les  deux 
montagnes  ,  celle  de  King  chan  et  celle  de  la  py- 
ramide blanche  ,  on  voit  (n°  62)  un  beau  palais, 
où  est  placée  la  tablette  de  l'empereur  Khang  ki 
L'empereur  se  rend  dans  ce  temple  a  des  jours 
déterminés  pour  honorer  la  mémoire  de  ce  grand 
prince  ,  l'un  des  plus  illustres  et  des  plus  heureux 
monarques  que  la  Chine  ait  jamais  eus.  Il  occupa 
le  trône  depuis  l'an  1662  jusqu'au  20  décembre 
1722  ;  il  a  toujours  favorisé  les  missionnaires  eu- 
ropéens ;  ceux  de  la  compagnie  de  Jésuï  ont  eu 
une  part  distinguée  dans  sa  protection  et  dans  ses 
faveurs.  Le  lac  où  est  l'obélisque  est  séparé,  par 
un  superbe  pont  en  marbre  ,  d'un  autre  grand  lac 
qui  s'étend  a  deuxli ,  vers  le  midi;  les  bords  de  ce 
lac  sont  également  ornés  de  palais,  de  temples  et 
de  pavillons. 

Du  côté  sud  (no  53),  doit  être  ie  palais  ou  la 
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belle  mciison  de  plaisance  nommcc  Vng  thai;îlya 
des  jardins, des  salles  et  des  promenades  magnifi- 
ques ;  les  bàtimens  qu'on  y  voit  sont ,  pour  la 
plupart ,  du  tems  des  empereurs  mongols  ou  de  la 
dynastie  des  Yuan.  La  porte  (n''  i)4)  conduit  du 
palais  au  lac  du  midi, 

A  l'ouest  de  ce  lac,  on  voit ,  (n°  55)  ,un  cou- 
vent qui  appartenait  auparavant  aux  jésuites 
français ,  et  d'où  ils  ont  déterminé  le  méridien 
de  Péking.  Cet  édifice  est  connu  à  Péking  sous 
le  nom  de  Pe  thang^  ce  qui  veut  dire  le  temple 
septentrional. 

En  suivant  le  mur  du  Houang  tchbing  ,  au 
nord  de  la  porte  (u"  25),  on  trouve  au-dessus  du 
no  56  plusieurs  bàtimens  semblables  ,  rangés  en 
enfilade  vers  le  nord.  Ce  sont  des  magasins  de 
poudre  h  canon  et  de  salpêtre  :  il  y  a  dans  la  ville 
beaucoup  d'autres  magasins  de  soie,  de  nattes, 
de  peaux  ,  de  toile  ,  de  thé ,  d'huile  ,  de  vins  ,  de 
vinaigre  ,  d'œufs  ,  de  porcelaine  ,  de  vernis  ,  d<; 
bois  ,  de  charbon  ,  etc. 

Vis-h-vis  des  magasins  a  poudre  ,  en  tirant  a 
Test,  on  voit,  au  n«  87,  un  enclos  destiné  h  ren- 
fermer des  tigres  ;  il  y  a  au-dessous  un  grand 
temple  lamaïque. 

Absolument  au  nord-ouest  du  Houang  tchhing  , 
en  dedans  de  l'enceinte  ,  il  y  a  un  pavillon  n°  58 
où  se  met  l'empereur  lorsqu'il  vient  voir  ses  sol- 
dats tirer  de  la  flèche  et  courir  à  cheval.- 
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A-  rtiiiglc  iiord-est  du  Houani^  tchliiiii^ ,  il  y  a 
(q"59)  un  terrain  où  l'on  fait  la  poudre  a  canon; 
de  l'autre  côté  du  ruisseau,  on  trouve  un  bâti- 
ment (n°  60)  ,  où  l'on  travaille  aux  meubles  de 
l'intérieur  du  palais  ;  plus  bas  (n°  61)  ,  est  le  vaste 
temple  mongol  de  Soung  tchou  szu ,  habité  par 
le  kontoukhta,  le  premier  des  trois  grands  prêtres 
de  la  religion  lamaique  ,  résidant  à  Pékiiig.  Au- 
près de  ce  temple  est  l'imprimerie  pour  les  livres 
de  prière  ,  en  langue  îubétaine. 

]>fo  62.  licuries  de  l'empereur  ;  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  dans  ce  quartier. 

N"  63.  Ecoles  de  langue  russe  pour  les  Man- 
dchoux. 

En  descendant  toujours  au  sud  ,  on  rencontre 
un  lieu  marqué  n"  64  ;  c'est  la  salle  des  archi- 
ves. Au  midi  de  cette  salle  ,  il  y  a  (n°  65)  un 
tribunal  auquel  ressortit  tout  ce  qui  concerne 
les  cuisines  du  palais.  Un  autre  tribunal  (n»  66)  , 
près  de  l'enceinte  duTsu  kin  tchhing  ,  est  destiné 
a  régler  ce  qui  regarde  les  images  des  esprits  tu- 
télaires  des  maisons. 

Au  bas  du  Houang  tchhing  ,  ou  au  sud  de  cette 
enceinte ,  on  voit  un  pavillon  entre  le  ruisseau 
et  le  mur  jaune  (n°  67)  5  c'est  une  salle  doù  les 
grands  voient  faire  l'eKerclce  de  la  flèche. 
Description  du  King  tchhing. 

Cette  troisième  enceinte  est  la  même  (jue  celle 
de  la  ville  mandchoue. 
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Au  sud  duHouaiîi^  uhhing ,  et  a  l'ouest  de  l'en- 
trée du  palais,  est  le  Tchou  kou  ting(n" 68)  ;  c'est 
un  sailon  où  il  y  avait  autrefois  un  tambour  ;  des 
mandarins  et  des  soldats  y  faisaient  garde  jour  et 
nuit.  Jadis  ,  quand  quelqu'un  ne  pouvait  obtenir 
justice  et  qu'il  se  croyait  trop  vexé,  il  allait  frao- 
pcr  le  tambour;  a  ce  bruit  Jesmandririns  étaient 
obliges  de  venir,  d'examiner  les  griefs  de  celui 
qui  se  plaignait,  et  de  lui  rendre  ou  de  lui  faire 
obtenir  la  justice  .qu'il  demandait.  Aujourd'hui 
cet  usage  est  aboli. 

En  continuant  de  suivre  à  l'ouest  la  rue  du 
Perpétuel  repos ^  on  trouve,  a  gauche,  un  autre 
bâtiment;   c'est  un  magasin  contenant  les   dra- 
peaux .  banderoles  et  autres  ornemens ,  qui  sui- 
vent l'empereur  lorsqu'il  sort  du  palais.  Plus 
loin,  à  l'ouest  M,  est  la  principale  mosquée  ma- 
hométane  pour  les  Tourkestâni;  de  l'autre  côté  , 
ou  à  l'est  de  l'avenue  du  palais,  dans  la  même 
rue ,  on  voit  (n®  67) ,  un  autre  magasin  où  l'on 
conserve  les  ornemens  qu'on  porte  devant  l'em- 
pereur en  pareilles  circonstances  ;  tout  le  reste 
de  ce  quartier  est  presque  eniièrement  occupé 
par  des  tribunaux.  11  y  a  six  tribunaux  souverains 
desquels  dépendent  tous  les  autres.  Il  a  été  ques- 
tion plus  haut  des  tribunaux  de  l'intérieur  du  pa- 
lais; ceux-là  forment  comme  le  conseil  privé  du 
prince  ;  ils  sont  supérieurs  k  tous  les   autres  , 
même  aux  six  tribunaux  souverains. 
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N°  70.  A  l'est  de  Taveuue  du  palais  impérial, 
est  Tsoung  jin  fou,  ou  le  tribunal  des  princes  ; 
il  règle  tout  ce  qui  concerne  la  famille  impériale. 

N"  71.  Li  pou,  ou  le  tribunal  des  mandarins  ; 
c'est  la  première  des  six  cours  souveraines  ;  sa 
fonction  est  de  fournir  des  mandarins  h  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  de  veiller  sur  leur  con- 
duite ,  d'en  informer  l'empereur. 

N°  72.  Hou  pou  y  ou  le  tribunal  des  trésoriers  ; 
il  a  la  surintendance  des  finances  de  l'empire  ,  et 
juge  tous  les  procès  relatifs  aux  possessions  terri- 
toriales; c'est  le  second  tribunal  souverain. 

N*^  73.  Li  pou,  tribunal  des  rites  ou  du  céré- 
monial, est  le  troisième  tribunal  souverain.  11  règle 
tout  ce  qui  concerne  les  cérémonies  chinoises , 
la  religion,  les  études,  l'introduction  et  l'entre- 
tien des  ambassadeurs,  etc. 

N"  n/J..  Thaï  ijuan,  le  tribunal  des  médecins. 

N°  75.  King  thian  kian ,  tribunal  de  l'astro- 
nomie; il  est  subordonné  au  tribunal  des  rites. 

1S°  ']6.Hou?ig  lou  szu,  tribunal  des  cérémonies 
de  la  cour. 

]N°  77.  Koung  pou ,  iv'ihmidX  à.c^  ouvrages  pu- 
blics. 

N"  78.  Ping  pou  ,  quatrième  cour  souveraine  , 
ou  tribunal  delà  guerre  ;  il  veille  sur  l'armée,  ainsi 
que  sur  la  porte  dans  l'intérieur. 

No  79.  Hing  pou ,  ou  la  chambre  criminelle  , 
cinquième  tribunal  souverain. 

Voy   à  Péking.  T.  II.  i» 
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N"  80.  2W  tchha  jouan ,  ou  tribunal  des  cen- 
seurs de  l'empire,  nommé  par  d'autres  tribunal 
de  la  police;  les  procureurs  du  gouvernement 
dépendent  de  ce  tribunal.  11  reçoit  également  les 
suppliques  adressées  a  l'empereur  dans  les  cas 
urgens. 

Le  tribunal  qui  est  au-dessous  du  n^  79 ,  est  une 
seconde  cour  criminelle ,  dépendante  de  la  pre- 
mière. 

Les  trois  petits  tribunaux  inférieurs  que  l'on 
voit  a  gauche,  sont  les  hôtels  particuliers  de  trois 
lieutenans  criminels  pour  Pcking. 

En  revenant  a  la  partie  orientale  de  la  rue  du 
Perpétuel  repos,  ou  trouve  (n°  81),  le  Han  lin 
youan ,  ou  le  tribunal  de  l'histoire  et  de  la  litté- 
rature chinoise  ;  les  présidens  et  les  mandarins 
qui  composent  ce  tribunal  sont  des  docteurs 
choisis,  appelés  han  Un.  Tous  les  savans  de  la 
Chine,  toutes  les  écoles,  tous  les  collèges,  dé- 
pendent de  ce  tribunal.  C'est  lui  qui  choisit  et 
nomme  les  juges  et  les  examinateurs  des  compo- 
sitions qu'on  exige  des  lettrés ,  avant  que  de  les 
promouvoir  aux  grauesj  c'est  pareillemenl  dans 
ce  même  tribunal  qu'on  désigne  ceux  que  Ton 
croit  les  plus  capables  de  réussir  dans  les  pièces 
d'éloquence  ou  de  poésie  destinées  à  être  réci- 
tées devant  l'empereur.  .  .1  ■ 

En  suivant  ce  même  canal  au  midi ,  près  du 
pont  Tchoung  yu  ho  khiao  (n"  82),  on  trouve  la 
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cour  russe  et  le  couvent  de  la  Purification  dépen- 
dant du  saint  synode.  La  mission  russe  y  demeure 
depuis  plus  de  cent  ans  ;  l'enceinte  de  cet  établis- 
sement ,  appelé  en  chinois  Hoei  thoung  kouan  , 
renferme  tout  ce  qui  peut  en  rendre  le  séjour 
agréable  ;  plus  de  cinquante  personnes  peuvent 
y  loger  a  l'aise  ;  il  y  a  de  beaux  jardins  ,  des  ver- 
gers, des  parterres.  Quiconque  aime  l'étude  peut 
passer  le  tems  sans  s'ennuyer  à  Pékin  g  :  on  y 
trouvera  toujours  assez  d'objets  pour  s'occuper. 
L'église  de  Notre-Dame-de-l' Assomption  ,  qui 
appartient  au  couvent  russe  ,  est  située  à  l'extré- 
mité nord-est  duKing  tchhing  (n°  83).  Sous  l'em- 
pereur Khang  lii,  en  i685 ,  on  y  avait  placé  nos 
cosaques  laits  prisonniers  dans  la  ville  d'Albazin, 
sur  la  rive  gauche  de  l'Amour.  Il  y  a,  près  de 
cette  église ,  plusieurs  maisonnettes  qui  appar- 
tiennent? au  couvent  (n"  8/[).  Au  sud  de  la  mai- 
son des  Russes  j  et  contre  la  muraille  de  la  ville  , 
est  Kao  li  kouan ,  ou  maison  des  Coréens. 

En  allant  un  peu  au  nord-est  de  la  maison  des 
Russes,  après  avoir  passé  le  canal  dans  la  rue  du 
Perpétuel  repos ,  on  arrive  au  n"  S'j.  C'est  Lifan 
youan,  ou  le  tribunal  des  affaires  étrangères,  qui 
concernent  les  Russes ,  les  Mongols ,  Ili ,  le  Tour- 
kestân  oriental  ,  le  Tubet  et  la  Corée. 

Presque  vis-a-vis  de  la  porte  de  ce  tribunal ,  an 
midi  de  la  même  rue  ,  est  le  Thang  isu  (n"  86) ,  ou 
le  temple  des  ancêtres  de  la  dynastie  mandchoue; 
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Le  premier  jour  de  l'année,  ie  premier  jour  de 
chaque  mois  er  dans  des  circonstances  particu- 
lières ,  l'empereur  vient  dans  ce  temple  pour  se 
conformer  à  l'usage.  Quand  une  armée  revient 
victorieuse  ,  l'on  y  adresse  des  actions  de  grâces 
h  l'Eîre-Supreme. 

Beaucoup  plus  à  droite,  et  un  peu  plus  haut , 
près  du  mur  oriental  de  la  ville ,  au  n»  87,  est  le 
Koungyoïmn ,  ou  Kin  tchhang  ^  qui  est  une  dé- 
pendance du  Han  lin  jouan  ;  c'est  un  vaste  en- 
clos où  se  font  les  compositions  des  lettrés  qui 
aspirent  aux  grades  ;  il  y  a  un  très-grand  nombre 
de  chambres  ou  de  cellules,  et  de  fort  beaux  ap- 
partemens  pour  les  mandarins  qui  doivent  prési- 
der aux  examens  ;  ceux-ci  veillent  aussi  sur  les 
compositions ,  tant  pour  entretenir  le  bon  ordre , 
que  pour  empêcher  ceux  qui  composent  de  faire 
usage  de  la  composition  des  autres.  On  veille 
avec  la  même  sévérité  a  ce  que  les  candidats 
n'apportent  point  de  livres ,  ou  des  ouvrages 
composés  par  d'autres.  Dans  les  capitales  des 
provinces ,  il  y  a  de  pareils  enclos  pour  les  exa- 
mens. L'empereur  nomme  souvent  des  han-lin 
de  la  capitale,  pour  y  présider  ;  ces 'han-lin  sont 
en  grande  autorité  ;  ils  vont  de  pair  avec  les  plus 
grands  mandarins. 

L'observatoire  impérial  (n°  SS)  touche  au  mur 
oriental  de  la  ville  vers  le  midi  ;  cet  observatoire 
a  été  bali  en  1379,  sous  la  dynastie  des  Yonan. 
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Couiine  les  anciens  instrumeus  astronomiques  ne 
pouvaient  plus  servir,  Tempereur  Kliang  lii  or- 
donna, en  1G73  ,  d'en  fabriquer  de  nouveaux  sous 
la  direction  des  jésuites.  On  conserve  également 
dans  cet  observatoire  les  instrumens  astronomi- 
ques que  le  roi  d'Angleterre  a  envoyés  en  pré- 
sent a  l'empereur  de  la  Chine  ,  en  1798. 

Le  n°  89 ,  au  nord-ouest  de  l'observatoire , 
plus  près  du  Houang  tchhiug,  indique  le  lieu  où 
était  le  couvent  de  Saint- Joseph,  connu  h  Pé- 
kingsousle  nom  de  Temple  Chrétien  de  l'est;  il 
était  habité  par  des  jésuites  de  diverses  nations 
européennes,  excepté  des  Français  ;  ceux-ci  avaient 
leur  couvent  particulier.  La  maison  de  Saint-Jo- 
seph a  été  détruite  par  un  incendie,  en  18 12. 

Plus  haut, vers  le  nord-est,  on  voit  une  grande 
rue  traversée  par  le  portail  (n°  90)  des  2hung  szu 
leoic  {  porte  orientale  des  quatre  portes  triom- 
phales); elle  est  peinte  en  rouge  et  ornée  d'ins- 
criptions et  de  figures  d'animaux. 

A  l'ouest  et  près  de  celte  porte  ,  et  au  nord  du 
Ma  clii,  ou  du  marché  aux  chevaux  ,  est  le  temple 
Loungjou  szu  (pp  9 1)  ;  il  fut  construit  en  1452  ;  il 
a  été  rebâti  sous  le  règne  de  Youngtchhing.  Les  9 
et  10,  les  19  et  20,  les  29  et  3o,  de  chaque  mois  , 
il  se  tient,  dans  la  cour  qui  l'environne,  une  foire 
qui  est  fréquentée  par  les  marchands  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville  ;  le  concours  de  gens  de 
toutes  les  classes  y  est  très-considérable. 

L'enfilade  des   bàtimens  (nog^  el  90),  pi-ès  do 
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la  muraille  orientale  de  la  ville,  dénote  de  vastes 
emplacemens,  où  il  y  a  de  grands  magasins  de 
riz  ;  chaque  mois,  on  y  distribue  des  vivres  aux 
officiers  et  aux  soldats  de  la  Garde  impériale. 

Au  nord,  entre  le  milieu  et  la  porte  orientale , 
on  voit  (n°  ^/^)l'Y oung  ho  koung  ;  c'est  un  vaste 
terrain  où  était  précédemment  le  palais  du  qua- 
trième fils  de  Kang  hi.  Ce  prince  succéda  a  son 
père ,  sous  le  nom  de  Young  tchhing.  Khian  loung, 
fils  de  ce  dernier,  fît  détruire  ce  palais  et  y  fit  subs- 
tituer, 1°  une  belle  salle  où  repose  la  tablette  de 
Young  tching  ;  2°  un  bel  appartement  pour  l'em- 
pereur, lorsqu'il  vient  honorer  en  ce  lieu  la  mé- 
moire de  son  père;  3°  un  temple  magnifique  en 
l'honneur  de  Foe  ;  4°  un  monastère ,  où  habitent 
plus  de  trois  cents  lama  du  Tube  t.  Ces  lama  ont 
plus  de  deux  cents  disciples  chinois  ou  man- 
dchoux,qui  apprennent  sous  eux  la  langue  tan- 
goute  et  la  tubétaine  ,  le  sens  des  livres  saints, 
écrits  dans  cette  dernière,  la  doctrine  de  Foe,  les 
mathématiques  ,  la  médecine  ,  la  rhétorique  et 
nlusieurs  autres  sciences.  Ces  lama  récitent  des 
prières  le  jour  et  la  nuit  ;  il  y  a  aussi,  dans  cet  en- 
clos, des  sculptures  et  des  peintures.  Le  Young 
ho  koung  est  le  temple  le  plus  vaste  et  le  plus 
magnifique  dePéking.  Lesbâtimens  ne  le  cèdent 
point  en  beauté  au  palais  impérial ,  ni  h  ceux  que 
l'empereur  Khian  loung  a  fait  élever  dans  ses 
maisons  de  plaisance. 

On  arrive ,  par  la  rue  de  l'ouest ,  au  Koue  tsu  Jda 
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(n°  95)  ,  ou  collège  impérial  ;  il  y  a  dans  ce  col- 
lège beaucoup  de  professeurs  qui  apprennent  à 
bien  composer  en  chinois  et  en  mandchou.  Les 
salles  où  sont  les  tablettes  de  Confucius  et  de  ses 
disciples  sont  très-belles. En  tems  réglés,  l'empe- 
reur y  va  présenter  ses  hommages  à  Confucius, 
comme  au  maître  et  au  docteur  de  la  nation.  Les 
avenues,  les  portes,  les  cours  et  les  appartemens 
du  Koue  isu  kian  sont  très-dignes  d'être  vus. 

Au  sud  du  collège  et  à  l'ouest  de  la  grande  rue , 
qui  descend  de  la  porte  de  Ngan  ting  men ,  on 
trouve  le  n^gô  ;  c'est  le  tribunal  du  Chun  ihianjou^ 
ou  du  gouverneur  civil  de  la  ville  :fou^  en  langue 
chinoise,  signifie  ville  du  premier  ordre,  et  les 
fou  ont  ordinairement  dans  leur  dépendance  des 
tchèou  et  des  hian ,  ou  des  villes  du  second  et  du 
troisième  ordre.  Chun  thian  fou  (c'est  le  nom  de 
Pèking)  ^  outre  plusieurs  tchéou  et  hian,  qui  res- 
sortent  de  sa  juridiction  ,  renferme  deux  bien 
particuliers  dans  son  enceinte,  et  chacun  de  ces 
hien  a  son  gouverneur  particulier.  Le  gouver- 
neur àitTa  hing  hian,  ou  du  quartier  oriental  de 
Péking,  qui  comprend  aussi  les  villages  voisins  de 
la  capitale  jusqu'à  une  distance  de  quinze  verst , 
a  son  tribunal  n°  97,  au  sud-est  du  tribunal  pré- 
cédent. 

Près  de  là,  vers  l'est ,  est  la  Monnaie  ;  il  y  en 
a  deux  autres  dans  le  King  tchhing.  \,o.  tribunal 
(ri"  98)^  vis-à-vis  de  l'angle  nord-ouest  de  fTouang 
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tchhing,  est  celui  de  l'administrateur  de  Ouan 
phing  hian,  qui  a  sous  sa  juridiction  le  quartier 
occidental  de  Péking. 

En  allant  du  palais  parle  Houang  tchhing,  au 
nord,  on  rencontre,  au  pont  qui  traverse  le  ruis- 
seau ,  un  peu  à  droite  (  n"*  99)  ,  le  tribunal  de  la 
haute  police  {Thi  ton  yamoun):  plus  loin  (n"  1 00), 
est  le  kou  leou  j  ou  tour  du  tambour  •  on  j  bat  les 
cinq  veilles  de  la  nuit  ;  le  son  en  est  entendu  dans 
toute  la  ville.  On  dit  qu'il  y  avait  autrefois  des 
clepsydres,  qui  maintenant  ne  sont  plus  en  usage. 
Cette  tour,  et  la  suivante,  ont  été  bâties  sous  le 
troisième  empereur  de  la  dynastie  de  Ming. 

Un  peu  plus  au  nord  est  la  tour  (n°  loi),  dans 
laquelle  il  y  a  une  grosse  cloche  qui  sert  au 
même  usage  que  le  tambour.  L'empereur  Tkai 
tsoung  des  Ming  (de  i4o3  à  1424)  ?  dit-on,  fît 
fondre  cinq  cloches,  pesant  chacune  environ 
120,000  livres.  La  plus  sonore  et  la  plus  belle  de 
toutes  est  à  trois  verst  a  l'ouest  de  Péking,  dans 
le  temple  des  Ho  chang  (*)  ;  la  seconde  est  dans 
une  tour,  à  l'entrée  du  palais ,  près  de  la  porte  Ou 
men  (n°  1 7)  ;  nous  en  avons  parlé  ;  la  troisième  est 
dans  le  Tchoung  leou  ,  dont  nous  parlons  main- 
tenant; les  deux  autres  sont  négligées  dans  un 
temple  voisin  du  2^choungleou. 


(*)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  cette  cloche,  dans  ma  note  ,  à  la  page  Sj 
de  ce  volume.  Kl,. 
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L'angle  entiei-,  au  nord-ouest  de  Kirig  iclihing  , 
est  contigu  a  de  grands  lacs^  entrecoupe's  de 
digues  qu'ombragent  des  saules  ;  ces  arbres  sont 
également  très-répandus  sur  les  bords  des  lacs  ; 
cette  partie  de  la  ville  est  peu  habitée. 

Le  canal  Tcliheoii  keoit  ^  ou  canal  puant ,  qui 
reçoit  toutes  les  immondices  ,  coule  du  nord  au 
sud,  dans  la  partie  occidentale  de  King  tchhing. 

Dans  la  rue  qui  conduit  de  la  porte  occiden- 
tale à  la  ville,  on  voit,  h  l'entrée  du  Tchheou- 
keou,  une  place  (n°  102),  où  il  y  avait  un  cou- 
vent des  missionnaires  de  la  Propagande,  qui 
n'existe  plus. 

Après  avoir  marché  un  peu  a  l'est,  on  trouve 
vers  le  midi ,  dans  une  grande  rue  droite ,  le 
grand  édifice  (n°  io3)  j  celui  que  l'on  voit  à  gau- 
che est  le  temple  Hou  koue  szu ,  connu  par  le 
marché  qui  s'y  tient  les  7,  8,  17^  18,  27  et  28  de 
chaque  mois. 

Un  peu  plus  loin,  toujours  au  sud,  dans  la 
grande  rue ,  on  passe  sous  la  porte  triomphale  en 
bois  (ri°  io4),  nommée  Si  szu  paileou  j,  ou  porte 
occidentale  de  quatre  arcs  de  triomphe.  Au- 
delà  de  cette  porte,  en  allant  vers  la  porte  Si  tchi 
men,  on  voit  le  temple  Ti  vang  miaoj  où  l'on  con- 
serve les  tablettes  des  plus  illustres  empereurs  chi- 
nois et  de  tous  les  hommes  distingués,  depuis  Fou 
hi,  fondateur  de  la  monarchie ,  jusqu'à  la  dynastie 
actuellement  régnante.  A  des  tems  réglés,  on  y 
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porte  des  offrandes.  Des  arcs  de  triomphe  s'élèveul 
des  deux  côtés  de  ce  temple  ,  en  face  duquel  on  a 
placé  un  garde-vue  colossal;  par  respect  pour 
ces  lieux  ,  il  n'est  permis  a  personne  d'y  passer  à 
cheval  ou  en  voiture  ;  tout  le  monde  est  obligé  de 
mettre  pied  a  terre ,  ou  de  faire  le  tour  demère 
le  bouclier;  des  inscriptions  gravées  en  avertis- 
sent les  passans. 

A  l'ouest  de  ce  temple ,  s'élève  un  grand  obé- 
lisque (n'^  106)  ,  blanchi  a  la  chaux  ;  il  a  été 
construit  dans  le  onzième  siècle.  Rhoubilaï  ayant 
fait  mettre,  en  1271,  cet  obélisque  à  découvert, 
y  trouva  une  pièce  de  monnaie  a  son  nom;  ce 
qui  était  une  prophétie  de  sa  domination  sur  la 
Chine  ;  les  lama  mongols  l'y  avaient  placée  pour 
persuader  aux  Chinois  que  la  Providence  même 
avait  nommé  Khoubilaï  leur  empereur. 

En  allant  de  l'arc  de  triomphe  occidental  dans 
la  grande  rue,  jusqu'à  l'extrémité  sud  du  rempart, 
on  approche  de  la  porte  de  Chun  tchhing  men.  A 
l'est  (n°  i<^7)j  est  un  très-grand  couvent ,  où  ha- 
bitent actuellement  trois  religieux  catholiques  de 
l'ordre  deSt.François;ccsont  les  seuls  missionnai- 
res européens,;!  Péking,  qui  dépendent  du  pape. 

Près  du  mur  méridional,  un  peu  à  l'ouest  de  la 
porte  de  Chun  tchhing  men  (n°  108),  est  un  en- 
clos ,  où  l'on  nourrit  les  éléphans  de  l'empereur. 

La  plupart  des  rues  de  King  tchhing  sont  or- 
nées de  petits  arcs  ,de  triomphe,  qu'on  devrait  , 


CHAPITRE    XIV.  l'^^i 

d'après  leur  couleur,  nommer  les  portes  rouges  ; 
ils  servent  a  l'embellissement  de  la  ville,  et  sont 
du  reste  très-simples. 

^  Le  Faï  lo  tchlii.ig. 

Pour  la  beauté  des  édifices  et  le  nombre  des 
habitans,  cette  partie  de  Péking  est  inférieure  au 
Kingtchhing. 

Il  a  déjà  été  question  de  sa  circonférence. 

La  principale  porte  qui  conduit  du  King 
tclihing  au  Vaï  lo  ichhing ,  est  celle  du  midi , 
Thsian  m  en.  L'arcade  du  milieu  est  pour  l'empe- 
reur; le  peuple  passe  ordinairement  par  les  por- 
tails de  l'est  et  de  l'ouest;  une  rue  droite,  fort 
large  et  pavée ,  traverse  le  Vaï  lo  tchhing  du  nord 
au  sud;  elle  est  bordée  de  boutiques  jusqu'au 
ruisseau  qui  la  coupe  à  peu  près  en  deux. 

A  l'ouestde  la  porte  Thsian  men,il  y  a  beaucoup 
de  boutiques;  ensuite  on  remonte  un  pont  en 
pierre  n*^  i, sur  le  can?l  qui  arrosele  Vaï  lo  tchhing 
dans  toute  sa  longueur;  près  du  pont  sont  des 
magasins  d'étoffes  de  soie.  Plus  loin,  dans  la 
grande  rue,  il  y  a  un  arc  de  triomphe  en  bois  (n"2). 

Vers  l'est,  dans  la  première  rue  de  la  porte 
triomphale  (n°  3),  on  voit  un  granl  nombre 
d'hôtelleries  ;  les  Chinois  y  vont  faire  bonne 
chère.  Un  repas,  qui  consiste  ordinairement  en 
vingt  plats,  et  plus,  coûte  au  moins  i5oo  thsian 
par  tête,  ou  9  à  lo  francs. 
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Au  midi,  dans  la  même  rue,  sont  les  bouti- 
ques où  l'on  vend  de  la  toile  et  des  habits  tout 
faits  ;  elle  est  traversée  par  la  rue  des  Eperlans , 
Sianjou  khéou  (n*^4) ,  nommée  ainsi  parce  qu'on 
y  vend  ce  poisson;  il  y  a  dans  la  môme  rue  plu- 
sieurs théâtres  publics  et  des  boutiques  de  mar- 
chands. 

Une  rue  qui  va  de  l'arc  de  triomphe  au  nord- 
est  (n°  5),  est  bordée  de  riches  magasins  d'étoi- 
fes  de  soie, de  parures  de  femmes  et  de  bijouterie. 

Au  nord,  sur  le  bord  même  du  canal,  est  une 
glacière  (n°  6)  ;  il  y  en  a  d'autres  plus  loin. 

Au-delh,  vers  l'est  (n°  7),  est  un  théâtre,  où 
quiconque  veut  se  réjouir  d'un  événement  heu- 
reux peut  faire  donner  des  représentations.  Les 
personnes  invitées  apportent  a  celui  qui  les  a  en- 
gagées des  présens  en  argent,  qui  ne  doivent  pas 
être  moins  d'un  liang;  ces  présens  entre  amis  sont 
réciproques.  Il  y  a  plusieurs  théâtres  semblables 
dans  le  Vaï  lo  tchhing  :  mais,  ils  ont  été  fermés 
dans  le  Ring  tchhing,  par  ordre  de  Kia  khing. 

Après  avoir  passé  plusieurs  rues,  au  sud  de  la 
glacière, on  arrive  a  une  assez  grande  place(n°8), 
qui  est  occupée  par  des  bains  publics  (*).  Le  bâti- 
ment Tri^  9),  qui  est  a  peu  de  distance,  était  au- 
trefois un  théâtre,  démoli  par  ordre  de  Kia  khing 


(*)  Ce  fait  réfute  assez  l'assertion  ridicule  de  cjuclques  voyageurs, 
qui  ont  pre'tendu  que  l'usage  des  hains  était  inconnu  aux  Chinois. 

Kl.. 
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h  roccaslon  de  la  révolte  arrivée  dans  Tâtitomne 
de  i8i3;  ce  théâtre  servit  de  Jieu  de  réunion 
aux  conspirateurs  ;  ils  y  passèrent  à  se  divertir 
toute  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  la  rébellion 
devait  éclater. 

A  l'est,  une  rue  de  traverse  conduit  des  bains 
dans  une  grande  rue  qui  se  prolonge  au  midi  de 
la  seconde  porte  duKing  tchhlng,Tchoung  wen 
men,  ou  Khata.  Presqu'en  face  de  cette  rue  ^  une 
autre  (n**  lo)  se  dirige  aussi  vers  l'est  j  il  s'y  tient 
un  marché  très-fréquenté ,  les  4  ?  i4  ^^  ^4  de  cha- 
que mois  ;  il  y  en  a  plusieurs  autres  dans  cette 
partie  de  la  ville. 

A  Fangle  extrême  du  nord-est,  une  porte  con- 
duit au  canal  qui  sert  au  transport  des  blés. 

Dans  toute  la  partie  du  Vaï  lo  tchhing,  depuis 
cette  porte  jusqu'à  la  muraille  sud-est ,  il  y  a  des 
champs  de  blé,  des  jardins  potagers,  et  des  étangs 
dont  l'eau  est  marécageuse. 

Le  Vaï  lo  tchhing  est  coupé  de  l'est  a  l'ouest 
par  une  grande  rue,  bordée  de  boutiques  de 
quincaillerie;  près  de  la  principale  rue,  un  petit 
pont  sert  à  passer  un  ruisseau.  On  arrive, plus  au 
sud, sur  une  place  (n^  ii),où  se  lient  journelle- 
ment le  marché  pour  les  vieux  habits,  depuis  la 
pointe  du  jour  jusqu'à  dix  heures  du  matin. 

Au  sud  de  cette  place ,  on  rencontre  (n*'  12), 
plusieurs  étangs  entretenus  par  le  gouvernement  ; 
on  y  nourrit  des  poissons  dorés,  ce  qui  Icura  fait 
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donner  le  nom  de  Kin  yu  tchhi ,  ou  étangs  des 
poissons  dores.  Les  passans  s'amusent  a  jeter  du 
pain  à  ces  poissons. 

Au  nord  des  étangs  (n°  1 3),  il  y  a  des  magasins 
de  bois  de  charpente. 

Au  pont, près  de  la  porte Thsian  men,est  une 
rue  qui  tourne  un  peu  au  nord -ouest  (n°  i4); 
elle  est  bordée  de  boutiques. 

En  tournant  a  droite  de  l'arc  de  triomphe ,  et 
suivant  la  grande  rue ,  on  arrive  a  des  magasins 
(n°  1 5),  nommés  Tchou  pao  chi,  ou  des  perles  fines 
et  de  la  bijouterie  ;  ils  passent  pour  les  plus  riches 
de  Péking.  On  y  vend  des  bijoux  ,  des  étoffes  de 
soie ,  des  fourrures  de  prix  ,  et  toutes  sortes  de 
tissus  et  de  belles  choses. 

Les  boutiques  a  gauche  (p°  i6),  sont  occupées 
par  des  marchands  de  tableaux  a  l'aquarelle,  sur 
papier.Peudetems  après  mon  arrivée  àPéking,on 
exposa ,  dans  une  de  ces  boutiques,  le  portrait  de 
l'un  de  nos  cosaques.  Le  peintre,  afin  de  piquer 
davantage  la  curiosité ,  lui  avait  donné  une  taille 
colossale,  des  moustaches  excessivement  longues 
et  naturellement  une  poitrine  extraordinairement 
large. 

Au  sud  des  boutiques  de  bijouterie,  on  voit 
dans  la  rue  (n''  17),  qui  va  de  l'est  à  l'ouest,  six 
théâtres,  situés  l'un  près  de  l'autre.  Depuis  midi 
jusqu'au  soir,  on  y  joue  presque  tous  les  jours 
des  tragédies  et  des  comédies, mêlées  de  chants 


CHAPITRE    XIV.  l'jS 

et  de  musique.  Les  rôles  de  femmes  S(3m  remplis 
par  des  jeunes  gens,  qui  jouent  si  bien  leurs  rôles 
qu'a  moins  d'en  être  prévenu,  on  les  prendrait 
pour  de  jeunes  filles;  quelques-uns  gagnent 
beaucoup  d'argent  en  satisfaisant  les  fantaisies 
des  gens  riches. 

L'entrée  aux  théâtres  ne  coûte  que  1 5o  copè- 
ques  en  cuivre.  Il  y  a  un  parterre  et  des  loges  ; 
les  spectateurs  sont  assis  sur  des  bancs  de  bois  et 
ont  devant  eux  des  tables,  sur  lesquelles  les  pro- 
priétaires du  théâtre  font  servir  gratuitement  du 
thé,  qui  n'est  pas  de  première  qualité  ,  et  pLicer 
des  bougies  pour  allumer  les  pipes  (*). 

Les  règles  dramatiques,  admises  et  consacrées 
en  Europe ,  ne  sont  pas  les  mêmes  à  la  Chine. 
On  n'y  connaît  point  nos  trois  unités,  ni  rien  de 
tout  ce  que  nous  observons  pour  donner  de 
la  régularité  et  de  la  vraisemblance  k  l'action 
théâtrale.  Ce  n'est  point  une  action  unique  qu'on 
représente  dans  ces  drames, c'est  la  vie  tout  en- 
tière d'un  héros;  et  cette  représentation- doit  être 
censée  durer  quarante  ou  cinquante  ans.  L'unité 
de  lieu  n'est  pas  mieux  observée.  Le  spectateur, 
qui  est  à  la  Chine  au  premier  acte ,  se  trouve 
dans  le  suivant  transporté  dans  le  pays  des  Man- 
dchouxou  dans  la  Mongolie.  L'auteur  chinois  n'a 


(*)  Les  reflexions  sur  le  thc'âtre  chinois  ,  qui  suivent ,  sont  textuel- 
lement extraites  de  l'ouvrage  de  l'abbé  Grosier,  intitule  :  De  la  Chine  j 
Yol.  YI,pag.  50-57.  E.  :  Ki.. 
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Les 

Chinois  ne  font  aucune 

distinction 

de  la 

tragédie  et  de  la  comédie ,  ils  n'ont  en  consé- 
quence point  de  règles  particulières  appropriées 
k  chacun  de  ces  genres  si  disparates.  Toute  pièce 
dramatique  se  divise  en  plusieurs  parties,  que 
précède  une  sorte  de  prologue  ou  d'introduction. 
Ces  parties,  ou  ces  actes,  peuvent  être  subdivisés 
en  scènes,  en  déterminant  celle-ci  par  l'entrée 
et  la  sortie  des  acteurs.  Chaque  personnage,  lors- 
qu'il paraît,  commence  toujours  par  se  faire  con- 
naître aux  spectateurs;  il  leur  apprend  quel  est 
son  nom  et  le  rôle  qu'il  va  jouer  dans  la  pièce. 
Le  même  acteur  représente  souvent  plusieurs 
rôles  dans  la  môme  pièce.  Telle  comédie,  par 
exemple,  sera  jouée  par  cinq  acteurs,  quoiqu'elle 
continue  et  fasse  successivement  paraître  dix  ou 
douze  personnages  qui  parlent. 

La  ligure  du  comédien,  reconnue  pour  être  la 
même  dans  deux  acteurs  différens,  doit  détruire 
un  peu  rillusion.  Un  masque  pourrait  remédier  à 
cet  inconvénient;  mais  les  masques  ne  sont  d'u- 
sage que  dans  les  ballets ,  et  ne  se  donnent  sur  la 
scène  qu'aux  scélérats  ,  aux  chefs  de  voleurs  ,  aux 
assassins. 

Les  tragédies  chinoises  n'ont  pas  de  ch^^urs^ 
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proprement  dits  ;  mais  elles  sont  entremêlées  de 
plusieurs  morceaux  de  chant.  Dans  les  endroits 
où  l'acteur  est  censé  devoir  être  agité  de  quelque 
passion  vive,  il  suspend  sa  déclamation  et  se  met 
h  chanter.  Souvent  les  instrumens  de  musique 
l'accompagnent  ;  ces  morceaux  de  poésie  sont 
destinés  a  exprimer  les  grands  mouvemens  de 
l'ame,  comme  ceux  qu'inspirent  la  colère,  la  joie, 
l'amour,  la  douleur.  Un  personnage  chante  lors- 
qu'il est  indigné  contre  un  scélérat ,  lorsqu'il  s'a- 
nime a  la  vengeance ,  ou  qu'il  est  sur  le  point  de 
mourir.  Les  mêmes  absurdités  se  retrouvent  donc 
dans  tous  les  climats- 

Les  comédiens  chinois  n'ont  point  de  théâtres 
fixes,  excepté  dans  la  capitale  et  dans  quelques 
grandes  villes;  ils  sont  ambulans,  courent  les 
provinces  et  les  villes,  et  vont  jouer  dans  les 
maisons  particulières,  où  on  les  appelle  lorsqu'on 
veut  joindre  l'amusement  de  la  comédie  aux  dé- 
lices d'un  festin  ;  il  en  est  peu  de  complets  sans 
cette  sorte  de  spectacle.  Au  moment  où  l'on  se 
met  a  table ,  on  voit  entrer  dans  la  salle  quatre 
à  cinq  acteurs  richement  vêtus;  ils  s'inclinent 
tous  ensemble,  et  si  profondément  que-leur  front 
touche  quatre  fois  la  terre  ;  ensuite ,  l'un  d'eux 
présente  au  principal  convive  un  livre  dans  le- 
quel sont  inscrits,  en  lettres  dorées,  les  noms  de 
cinquante  à  soixante  comédies,  qu'ils  savent  par 
cœur,  et  qu'ils  sont  en  état  de  représenter  sur-le- 

Voy.  h  Pèking.  T,  11.         ,  i» 
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champ.  Le  principal  convive  ne  désigne  celle 
qu'il  adopte  qu'après  avoir  fait  circuler  cette  liste, 
qui  lui  est  renvoyée  en  dernier  ressort.  La  repré- 
sentation commence  au  bruit  des  tambours  de 
peau  de  buffle ,  des  flûtes,  des  fifres  et  des  trom- 
pettes. 

La  scène  est  de  plein  pied  et  occupe  un  grand 
espace  vide  que  laissent  les  tables  rangées  sur 
deux  files.  On  couvre  seulement  le  pavé  de  la 
salle  d'un  tapis,  et,  pour  coulisses,  les  acteurs 
font  usage  de  quelques  chambres  voisines  ,  d'où 
ils  sortent  pour  jouer  leurs  rôles  ;  ils  ont  ordinai- 
rement plus  de  spectateurs  qu'on  n'a  rassemblé 
de  convives  ;  l'usage  est  de  laisser  entrer  un  cer- 
tain nombre  de  personnes ,  qui ,  placées  dans  la 
cour,  jouissent  aussi  du  spectacle  qu'on  n'a  point 
préparé  pour  elles.  Les  femmes  peuvent  y  pren- 
dre part  sans  être  aperçues  ;  elles  voient  les  ac- 
teurs a  travers  une  jalousie  qui  les  dérobe  elles- 
mêmes  a  tous  les  regards.  Dans  les  fêtes  et  les 
réjouissances  publiques,  on  élève  des  théâtres 
dans  les  carrefours  et  au  milieu  des  rues.  Les 
comédiens  y  représentent  diverses  pièces,  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  et  le  peuple  y  assiste  sans 
qu'on  l'impose  a  aucune  rétribution. 

Les  lettrés  chinois  travaillent  peu  pour  le 
théâtre ,  et  recueillent  peu  de  gloire  de  leurs 
productions  en  ce  genre ,  parce  que  la  comédie 
est  plutôt  tolérée  que  permise  à  la  Chine.  Les  an- 
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ciens  sages  de  la  nation  l'ont  constamment  dé- 
criée et  regardée  comme  un  art  corrupteur.  La 
première  fois  qu'il  fut  question  de  pièces  de 
théâtre  dans  l'histoire,  c'était  pour  louer  un  em- 
pereur de  la  dynastie  de  Hauj  d'avoir  proscrit 
cettP  sorte  de  divertissement  frivole  et  dange- 
reux. Siuan  tl ,  de  la  dynastie  des  Tcliéou ,  re- 
çut des  remontrances  par  lesquelles  on  l'enga- 
geait à  éloigner  de  la  cour  ce  genre  de  spectacle, 
dont  l'effet  devait  être  funeste  pour  les  mœurs. 
Un  autre  empereur  fut  privé  des  honneurs  funè- 
bres ,  pour  avoir  trop  aimé  le  théâtre  et  fréquenté 
des  comédiens. 

L'empereur  Young  tchingava.it  très-sévèrement 
défendu  aux  Mandchoux  de  visiter  les  théâtres. 
Kia  khing  remit  son  ordonnance  en  vigueur  ;  les 
officiers  mandchoux  ne  pouvaient  aller  aux  spec- 
tacles qu'après  avoir  ôté  de  leur  bonnet  les  mar- 
ques distinctives  de  leur  grade  ;  c'est  par  une  suite 
de  cette  manière  de  penser  que  toutes  les  salles  de 
spectacle  sont  mises  sur  le  même  rang  que  les 
maisons  de  prostitution  ,  et  reléguées  dans  les 
faubourgs  des  villes. 

En  allant  h  l'ouest  de  la  rue  des  théâtres,  on' 
arrive  aux  boutiques  des  libraires  (n°  18).  Au 
milieu  de  ces  boutiques ,  il  y  a  un  temple.  Une 
foire  s'y  tient  depuis  le  premier  jusqu'au  18  de 
la  première  lune  du  nouvel  an.  C'est  alors  un  but 
de  promenade. 
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Sur  la  grande  place  Lieou  li  tchhang,  qui  est 
dans  la  même  rue ,  il  y  a  un  peu  plus  au  nord 
(n°  19)  une  fabrique  de  poterie  et  de  tuiles  ver- 
nisées  ;  on  y  fait  aussi  de  la  verroterie. 

Après  avoir  passé  un  petit  pont,  vers  l'ouest , 
on  voit  une  boutique  (n°2o),  où  l'on  vend  de  la 
soie ,  des  objets  brode's  en  soie ,  et  d'autres  mar- 
chandises de  première  qualité,  tirées  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  Chine  ;  tout  est  a  prix 
fixe  dans  cette  boutique  ;  ce  qui  est  assez  rare  a 
Péking.  Les  marchands  chinois,  comme  les  rus- 
ses, aiment  a  mettre  à  l'épreuve  l'expérience  des 
acheteurs ,  et  commencent  par  demander  le  triple 
du  prix  de  leurs  marchandises. 

En  allant  droit  à  l'ouest,  on  aiTÎve  dans  une 
grande  rue  qui,  commençant  auKing  tchhing,  tra- 
verse la  porte  de  Chun  tchhing  men.  En  marchant 
au  sud,  jusqu'à  une  autre  grande  rue  qui  se  dirige 
de  l'ouest  a  Test,  on  approche  d'un  carrefour 
(n  21),  oii  l'on  exécute  les  malfaiteurs.  Un  peu 
plus  haut,  près  d'un  étang,  il  y  a  une  fosse  pro- 
fonde, dans  laquelle  ou  jette  leurs  cadavres. 

Au  sud -ouest,  avant  d'arriver  a  la  rue  Tra- 
versière ,  on  voit  une  mosquée  (n°  22),  bâtie  pour 
les  Turkestâni  qui  habitent  ce  quartier  de  Pé- 
king. 

Le  reste  de  la  partie  occidentale  du  Vaï  lo 
tchhing  est,  de  même  que  celle  de  l'est,  peu  peu- 
plé et  rempli  de  jardins  potagers  ,  et  de  champs 
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de  blé.  Indépendamment  des  lieux  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ,  il  j  a  plusieurs  petits  temples  , 
et  des  casernes  occupées  par  plusieurs  réqimens 
des  gardes. 

Les  lieux  les  plus  considérables  du  Vaï  lo 
tchhing,  sont  le  temple  du  Ciel  et  celui  de  l'in- 
venteur de  l'agriculture  ,  situés  tous  les  deux  près 
de  la  porte  du  midi. 

Le  temple  du  Ciel,  ou  Thian  than  (n°  23) ,  est 
dans  la  grande  rue  à  droite.  Son  enceinte  a  neuf 
li  de  circonférence,  ou  environ  cinq  verstj  tout 
y  est  magnifique.  L'empereur  s'y  rend  chaque 
année  le  jour  du  solstice  d'hiver,  pour  offrir  un 
sacrifice  au  ciel;  il  se  prépare  U  la  cérémonie  par 
un  jeûne  de  trois  jours,  qu'il  observe  au  Thian 
than  même  en  un  lieu  élevé,  appelé  le  palais  du 
jeûne.  L'éminence  sur  laquelle  l'empereur  sacri- 
fie est  magnifiquement  ornée.  On  y  monte  par  de 
beaux  escaliers;  aux  quatre  avenues,  sont  quatre 
arcs  de  triomphe  d'un  marbre  très-fin.  L'empe- 
reur va  quelquefois  au  Thian  than,  en  d'autres 
saisons  de  l'année,  pour  y  sacrifier  au  ciel  et  ren- 
dre ses  hommages  religieux  à  ses  ancêtres. 

Le  Siaunnong than^OM  temple  de  finventeur  de 
l'agriculture,  est  séparé  du  Thian  than  par  une  rue 
fort  large  (n°  24)  ;  il  est  également  entouré  d'une 
haute  muraille,  dont  la  circonférence  est  de  sixli 
(plus  de  trois  verst).  Les  empereurs  de  la  Chine  se 
rendent  tous  les  ans  au  Siannouni?  than,  dans  la 
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saison  du  printems,  pour  y  labourer  la  terre  et 
pour  y  offrir  un  sacrifice  au  ciel.  Les  appartemens 
de  l'empereur  n'ont  rien  de  bien  magnifique  en 
eux-mêmes;  mais  la  cérémonie  du  labour  est  très- 
curieuse  et  très-solennelle.  Le  champ  que  l'em- 
pereur laboure  est  couvert  d'une  espèce  de  tente 
faite  avec  des  nattes.  Lorsqu'il  a  labouré,  durant 
l'espace  d'une  demi-heure  ou  environ,  il  monte 
sur  un  tertre  voisin ,  d'où  il  regarde  le  travail 
des  princes,  des  minisires  et  des  mandarins ,  qui, 
guidés  par  les  cultivateurs  les  plus  expérimentés , 
labourent  en  plein  air,  n'ayant  point  de  nattes 
qui  puissent  les  garantir  des  intempéries  de  l'at- 
mosphère. Durant  le  travail ,  les  musiciens  de  la 
cour  chantent  des  hymnes,  anciennement  com- 
posées à  la  louange  de  l'agriculture.  L'empereur, 
les  princes,  tousles  grands,  sont  habillés  en  agri- 
culteurs. Leurs  instrumensde  labourage  sont  très- 
propres,  on  les  conserve  dans  des  magasins  a  cet 
usage.  Les  charrues  sont  attelées  de  bœufs,  qui  ne 
servent  que  dans  cette  seule  occasion.  11  y  a  aussi 
des  greniers  consacrés  à  recevoir  le  produit  de 
la  récolte  ;  et  l'on  a ,  ou  l'on  croit  avoir  bien  pré- 
cisément remarqué  que  le  grain  produit  par  le 
labour  de  l'empereur  est  d'une  espèce  bien  su- 
périeure à  celui  qui  n'a  germé  que  sous  la  main 
des  princes  et  des  mandarins.  Ce  grain,  dont  la 
production  est  due  aux  sueurs  de  l'empereur,  est 
employé  à  faire  des  gâteaux  pour  les  sacrifices 
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du  ciel.  L*empereur  se  prépare  a  celle  cérémonie 
par  le  jeûne,  par  des  prières  adressées  au  ciel, 
et  par  une  espèce  de  retraite.  Le  but  de  cette 
auguste  cérémonie  est  de  perpétuer  la  mémoire 
de  ces  tems  heureux  où  les  princes  eux-mêmes 
étaient  agriculteurs;  selon  d'autres  auteurs,  ce 
but  est  d*empccher  des  empereurs  despotes  d'ou- 
blier qu'un  grand  Etat  ne  peut  se  soutenir  que 
par  l'agriculture,  et  qu'en  conséquence  les  ri- 
chesses du  souverain  sont  le  fruit  de  la  sueur 
du  laboureur.  L'origine  de  cette  cérémonie,  en 
Chine,  se  perd  dans  la  nuit  des  tems  les  plus 
reculés. 


Péking  se  dislingue  des  autres  capitales  et  des 
grandes  villes  de  l'Asie ,  par  ses  constructions  et 
par  l'ordre  qui  règne  dans  son  intérieur.  11  n'y 
faut  pas  chercher  des  maisons  de  quatre  h  cinq 
étages;  on  n'y  voit  ni  quais,  ni  trottoirs  magni- 
fiques, ni  des  rues  éclairées  pendant  la  nuit.  Les 
nations  de  l'Europe  et  de  l'Asie  diffèrent  h  beau- 
coup d'égards ,  et  les  Chinois  surtout  ne  se  rappro- 
chent d'aucun  autre  peuple  connu.  Du  reste , 
dans  leur  capitale ,  tout  annonce  que  l'on  est 
dans  un  pays  civilisé  depuis  long-tems. 

La  tranquillité  des  habitans  est  assurée  par  des 
institutions  morales,  par  desréglemens  stables  et 
par  une  police  active.  Un  commerce  libre  pour- 
voit à  l'approvisionnement  de  la  ville ,  et  chaque 
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habitant  trouve  dans  ses  momens  de  loisir  de  fré- 
quentes occasions  de  se  distraire. 

On  entend  rarement  parler  h  Péking  de  dis- 
sensions dans  les  familles.  Les  maximes  de  la 
religion  de  Confucius,  et  les  principes  de  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  qui  s'impriment  dans  la 
mémoire  des  Chinois,  leur  servent  de  base  et  de 
guide  pendant  toute  la  durée  et  dans  tous  les  mo- 
mens de  leur  vie.  La  soumission  sans  bornes  des 
enfans  pour  leurs  parens  règle  la  conduite  de 
chacun  envers  ses  concitoyens.  Cest  ce  principe 
qui  porte  les  Chinois  à  obéir  aux  ordres  du  gou- 
vernement, et  a  respecter  et  vénérer  ses  ageus  ci- 
vils et  militaires. 

D'un  autre  côté ,  les  Chinois  ont,  comme  toutes 
les  autres  nations ,  leurs  faiblesses  et  leurs  vices. 
Us  ont  de  l'indifférence  pour  les  étrangers,  et 
même  pour  leurs  compatriotes  ,•  c'est  un  de  leurs 
plus  grands  défauts:  ils  sont  fiers,  vindicatifs, 
intéressés,  jaloux,  trcs-méfîans  et  très-rusés.  L'in- 
digence, très-commune  dans  toutes  les  classes, 
les  force  a  user  d'adresse ,  qui  souvent  dégénère 
en  tromperie.  La  population  est  si  considérable, 
que  la  richesse  nationale ,  quoique  très-grande  , 
ne  peut  être  répartie  convenablement.  Un  mili- 
taire chinois,  ayant  le  rang  de  colonel,  a  moins 
à  dépenser  qu'un  de  nos  officiers  ordinaires  ,  tous 
les  deux  n'ayant  que  leurs  appointemens. 

En  général,  les  Chinois  sont  enclins  à  la  dé- 
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bauche;  les  gens  riches,  outre  leur  épouse  lé- 
gitime ,  possèdent  un  harem  ;  et  cependant,  en- 
traînés par  de  mauvais  exemples ,  ils  vont  chez 
les  filles  de  joie,  et  se  livrent  a  une  dépravation 
bien  plus  immorale. 

La  classe  principale  des  citoyens  de  Péking 
est  composée  de  soldats  niandchoux  ;  les  officiers 
qui  sont  en  même  tems  membres  des  tribunaux 
civils,  abandonnent,  par  paresse ,  la  conduite  des 
aflfaires  à  leurs  secrétaires  ,  qui  sont  des  lettrés 
chinois.  Lorsque  les  Mandchou  xs'emparèrent  de 
Péking,  les  soldats  et  les  officiers  eurent  pour 
leur  part  les  maisons  des  habitans  dans  la  ville 
du  midi;  mais  depuis  long-tems  ces  Mandchoux 
ne  sont  plus  que  locataires  de  ces  maisons  ,  et  des 
terres  qui  leur  avaient  été  concédées;  ils  ont 
mangé  leur  bien ,  et  les  propriétés  sont  tombées 
entre  les  mains  des  commerçans  chinois.  Les  mili- 
taires qui  sont  à  leur  aise  possèdent  des  maisons 
et  des  boutiques  qui  leur  rapportent  des  l'cvenus 
considérables. 

Les  commerçans  et  les  artisans  composent  la 
seconde  classe  des  habitans.  Les  premiers  habi- 
tent principalement  le  Yai  lo  tchhing;  la  grande 
population  de  l'empire  prive  beaucoup  d'habi- 
tans  des  moyens  de  se  nourrir  par  l'agriculture. 
Un  grand  nombre  d'hommes  affluent  de  toutes 
les  provinces  dans  la  capitale,pour  y  gagner  leur 
vie;  mais  ils  ne  le  peuvent  pas  toujours  ^  la  classe 
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qui  a  besoin  d'ouvriers  étant  très-modérée  dans 
ses  désirs.  On  dit  que  Péking  renferme  5o,ooo 
habitans  qui,  étant  sans  occupation >  ont  recours 
au  vol  j  et  à  des  fourberies.  La  vigilance  et  la  sé- 
vérité de  la  police  y  mettent  bon  ordre  ;  car,  du- 
rant un  séjour  d'environ  six  mois  à  Péking,  je 
n'ai  pas  entendu  parler  d'un  seul  vol  important. 
Comme  les  Chinois  se  méfient  extrêmement  des 
pauvres, et  que  les  mendians  rencontrent  partout 
un  refus  décidé, il  est  très-rare  qu'un  malheureux 
emploie  ce  moyen  facile  de  gagner  sa  vie.  On 
occupe  les  pauvres  a   nettoyer  et  a  arroser  les 
rues  et  les  jardins,  à  labourer  la  terre;  ils  font 
aussi  le  métier  de  porteurs,  et  grossissent  ou  com- 
posent les  groupes  qui  suivent  les  cortèges  des 
mariages,  des  enierremens,  etc.  Souvent  j'ai  ren- 
contré de  ces  malheureux,  qui  pouvaient  a  peine 
couvrir  leur  nudité,  vêtus  de  manteaux  de  céré- 
monie et  coiffés  de  bonnets  à  plumes  rouges ,  ac- 
compagnant le  convoi  d'un  homme  riche.  Lors- 
qu'un marchand  fait  porter  par  un  homme  de 
cette  classe  les  effets  qu'il  a  vendus  a  quelqu'un, 
ce  norteur  les  remet  fidèlement,  et  se  contente 
d'un  salaire  de  4o  centimes,  quand  même  il  a 
travaillé  pendant  deux  heures. 

Les  habitans  de  Péking  prennent  leurs  domes- 
tiques parmi  les  paysans.  Quelquefois  ils  em- 
ploient des  soldats  qui  achètent  cette  permission, 
en  abandonnant  le  tiers  de  leur  paye.  On  peut 
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avoir  à  son  service  un  homme  robuste ,  actif,  sa- 
chant un  peu  lire  et  écrire,  pour  i,5oo  thsiaii  par 
mois,  indépendammeni  de  la  nourriture.  Les  do- 
mestiques ne  sont  reçus  que  sous  la  garantie  de 
quelque  commerçant  riche. 

Tout  le  monde  est  soumis  à  la  même  loi;  il  n'y 
a  d'autres  tribunaux  militaires  que  les  conseils 
de  guerre  institués  pour  juger  des  crimes  commis 
en  campagne ,  en  tems  de  guerre.  Des  ordonnan- 
ces claires  et  précises  maintiennent  l'ordre  dans 
la  ville.  Toute  infraction  à  la  loi  est  punie  a  l'ins- 
tant avec  une  sévérité  qui  est  souvent  extrême. 
Si  un  père  ou  une  mère  portent  plainte  contre 
leurs  enfans,  l'affaire  est  jugée  sur-le-champ  ,  et 
presque  sans  interrogatoire  ;  car  les  Chi  nois  sont 
persuadés  que  la  tendresse  des  parens  ne  leur 
permet  pas  une  accusation  injuste. 

Les  querelles  insignifiantes  sont  jugées  verba- 
lement, et  sans  délai. 

Les  Russes  qui  demeurent  à  Péking  peuvent 
se  féliciter  d'être  l'objet  de  la  considération  par- 
ticulière des  habitans,  et  de  la  protection  conti- 
nuelle des  lois  ;  ce  qui  n'arrive  peut-être  pas  aux 
autres  étrangers. 

La  police  de  Péking  a  des  pompes  à  incendie 
avec  tout  leur  attirail  :  à  la  vérité  elles  sont  bien 
inférieures  à  celles  d'Europe  ;  mais  on  en  a  ra- 
rement besoin,  parce  que  les  incendies  sont  rares. 
Les  bâtimenssont  tous  en  pierres,  ou  en  briques. 
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Daus  les  cuisines,  et  pour  chauffer  les  apparte- 
mcns,  on  se  serl  de  îioullle  ,  qui  brûle  dans  des 
fourneaux  couverts.  D'ailleurs ,  la  surveillance  et 
la  pre'caution  qui  distinguent  les  Chinois ,  rassu- 
rent contre  ces  sortes  d'accidcns  qui ,  souvent 
dans  notre  patrie ,  réduisent  en  cendres  des  villes 
entières. 

Chaque  quartier  de  Péking  compte  plusieurs 
médecins.  Un  médecin  habile  ne  reçoit  d'un  ma- 
lade un  peu  aisé  que  5  roubles  en  assignats  par 
visite.  Les  pauvres  qui  vont  chez  les  médecins 
sont  traités  gratuitement,  ou  du  moins  pour  une 
somme  très-modique.  La  médecine  des  Chinois 
est  presque  totalement  cmpyrique^  et  fondée  sur 
l'expérience  Les  médicamens  se  vendent  dans  des 
boutiques  spéciales,  ou  chez  les  apothicaires,  et 
dans  beaucoup  de  cas  on  les  vend  sans  ordon- 
nance de  médecin, la  plupart  ne  consistant  qu'en 
décoctions  et  en  fortes  tisanes.  Quelquefois  on 
lait  des  pilules  avec  des  racines,  surtout  avec 
celle  du  jin  seng, à  laquelle  les  Chinois  attribuent 
des  vertus  miraculeuses  ;  les  plus  habiles  méde- 
cins la  font  entrer  dans  les  remèdes  qu'ils  don 
nent  aux  grands  seigneurs  ]  car  elle  est  d'un  trop 
grand  prix  pour  le  commun  du  peuple.  Us  pré- 
tendent que  c'est  un  remède  souverain  pour  les 
épuisemens  causés  par  les  travaux  excessifs  de 
corps  et  d'esprit  ;  qu'elle  fortifie  les  esprits  vi- 
taux,et,  enfin,  prolonge  la  vie  aux  vieillards.  Un 
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zololnik  de  jin  seiig  du  Liao  touiig,  ou  du  pays 
des  Mandchoux  ,  coûte  280  roubles  ;  celui  de 
la  Corée  est  inférieur,  et  par  cette  raison  vaut 
beaucoup  moins. 

On  trouve  a  chaque  carrefour  et  h  chaque  pont 
des  voitures  à  deux  roues,  couvertes  et  doublées 
de  satin  et  de  velours.  Elles  sont  attelées  de  mu- 
lets et  de  chevaux  fort  agiles^  et  surtout  les  pre- 
miers. Les  grands ,  et  particulièrement  les  dames , 
se  servent  de  chaises  h  porteur  ;  mais  il  faut  ob- 
tenir préalablement  la  permission  de  l'empereur. 
Les  militaires  préfèrent  d'aller  achevai,  ce  qui, 
vu  l'inégalité  des  rues  et  la  foule  dont  elles  sont 
remplies,  est  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus 
commode  de  les  parcourir  j  j'en  ai  fait  l'expé- 
rience. Plusieurs  militaires  ont  leurs  propres 
équipages  et  leurs  chevaux  de  main.  Le  métier 
de  voiturier,  pour  transporter  les  objets  dans 
l'intérieur  de  la  ville  ^  est  très-lucratif. 

Le  commerce  de  l'intérieur,  pour  approvision- 
ner la  capitale  est  extrêmement  actif.  Les  pro- 
vinces méridionales,  surtout  celles  qui  sont  si- 
tuées au-delà  du  Riang,  peuvent  être  regardées 
comme  le  centre  du  commerce  intérieur.  Iilles 
produisent  le  thé,  le  riz,  le  coton,  la  soie.  On  y 
fabrique  des  étoffes  de  soie  ,  notamment  à  Hang 
tchéou  et  h  Sou  tchéou ,  regardées  comme  un  pa- 
radis terrestre,  de  la  porcelaine  ^  de  l'encre  ,  des 
meubles  et  d'autres  objets  vernis,  en  bois. 
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Les  habitans  de  Péking  tirent  tout  des  pro- 
vinces méridionales.  On  ne  fabrique  a  Péking 
que  des  carreaux  et  du  verre  de  couleur ,  et  l'on 
y  taille  des  pierres  précieuses. 

Les  magasins  de  Péking  sont  dégarnis  vers  la 
fin  de  l'année  commerciale,  et  restent  ainsi  jus- 
qu'à l'arrivée  des  nouvelles  marchandises ,  ce  qui 
a  lieu  a  l'époque  de  l'ouverture  des  communi- 
cations par  eau,  dans  la  cinquième  lune  ou  dans 
le  mois  de  juin. 

Les  objets  nécessaires  a  l'habillement  et  à  la 
chaussure,  tels  que  des  tissus  en  soie  et  en  coton 
ne  manquent  pas  à  Vaï  lo  tchhing.  On  j  trouve 
également  de  beaux  meubles,  des  tableaux,  des 
ouvrages  en  pierres  et  divers  objets  de  luxe ,  etc. 

Les  provisions  de  bouche  se  vendent  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  ;  on  rencontre  pres- 
que à  chaque  pas  des  boutiques  où  Ton  peut 
acheter  du  riz,  des  petits  pains  cuits k  la  vapeur, 
de  la  viande,  etc.  Les  habitans  de  Péking,  et 
tous  les  Chinois  préfèrent  la  viande  de  cochon, 
qui ,  d'ailleurs ,  est  ici  plus  savoureuse  et  plus 
facile  a  digérer  qu'en  Russie.  Les  Mandchoux, 
les  Mongols  et  les  Tourkcstâni ,  mangent  beau- 
coup de  mouton ,  et  les  derniers  du  bœuf.  La 
viande  de  mouton  et  de  bœuf  n'est  pas  très- 
bonne  ,  en  Chine ,  parce  que  les  bestiaux  arri- 
vant de  la  Mongolie  sont  trop  fatigués ,  et  qu'à 
leur  arrivée  à  la  capitale  on  ne  les  soigne  pas  assez. 
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Le  beurre,  fait  en  ge-iicral  avec  du  lait  de  bre- 
bis, vient  de  la  Mongolie.  Les  Chinois  prëfèreni: 
la  graisse  de  cochon  ;  ils  ne  peuvent  souffrir 
l'odeur  du  beurre  de  vache.  Les  oies, les  poules 
et  les  canards  sont  les  oiseaux  domestiques  les 
plus  communs.  Les  premiers  font  une  partie  in- 
dispensable des  grands  repas.  Les  médecins  in- 
terdisent la  volaille  a  leurs  malades ,  comme  une 
viande  indigeste  et  malsaine.  L'espèce  de  canards, 
nommée  y  a  tsuj  est  un  mets  très-recherché  dans 
les  grandes  occasions;  on  l'accommode  de  plus  de 
trente  manières  différentes.  Les  canards  de  Pé- 
king  sont  très -gros,  très -gras  et  succulens.  On 
vend,  pendant  fhiver,  des  perdrix,  des  faisans 
et  du  gibier  de  toute  espèce.  Mais  il  faut  êlre  sur 
ses  gardes,  en  achetant  des  provisions  de  cuisine, 
car  les  marchands  chinois  mêlent  du  plâtre  ou  du 
sable  dans  la  farine  ,  pour  la  rendre  plus  pesante; 
souvent,  ils  vendent  de  la  viande  de  bctes  mor- 
tes de  maladie? 

Ils  gonflent  les  canards  et  les  poules,  en  souf- 
flant de  l'air  entre  la  peau  et  la  chair  ;  ce  qui  les 
rend  très-blancs ,  et  leur  donne  l'air  d'être  gras. 

Le  poisson  frais  ,  surtout  la  carpe ,  vient  a 
PéLing  des  rivières  voisines  et  de  la  côte.  Le 
poisson  fumé  et  les  homards  sont  très-communs. 
Pendant  l'hiver,  la  cour  reçoit  de  grands  pois- 
sons gelés ,  tels  que  des  esturgeons,  des  belou- 
gha,  des  carpes  de  l'espèce  appelée,  en  russe, 
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sazans,  etc.;  ces  poissons  arrivent  sur  des  cha- 
meaux. L'empereur  en  distribue  aux  princes  du 
premier  ordre ,  et  une  certaine  quantité  de  ces 
poissons  parvient  de  cette  manière  aux  marchés- 

Quant  aux  légumes  et  aux  fruits,  on  en  trouve 
de  toutes  les  espèces,  commue  en  Europe.  Le  chou 
est  d'un  goût  exquis ,  les  concombres,  les  carottes, 
les  navets,  le  raifort,  se  marinent,  et  on  les  sert  à 
table  au  lieu  de  sel.  Les  raisins,  les  pêches,  les 
pommes,  et  des  poires  délicieuses,  y  sont  d'une 
abondance  extrême  ;  il  y  a  également  des  oran- 
ges et  des  citrons ,  mais  ils  sont  aigres. 

La  boisson  générale  est  le  thé;  mais  on  le  fait 
tout  autrement  qu'en  Europe.  Les  Chinois  cueil- 
lent pour  leur  usage  les  jeunes  feuilles  de  l'ar- 
brisseau ,  et  les  font  sécher  au  soleil.  Ce  thé  a  un 
parfum  et  une  saveur  exquis,  et,  en  même  tems,  il 
est  salutaire  pour  l'estomac. 

C'est  avec  le  riz  que  les  Chinois  préparent  leur 
eau-de-vie,  qui  est  très-forte  ;  ils  la  f)oivent chaude, 
dans  de  petites  tasses  ;  on  sert  également  à  table 
une  espèce  de  vin  aigrelet,  nommé chao  tsieou(ym 
brûlé),  extrait  par  la  distillation  du  riz  fermenté. 

Un  grand  inconvénient  résulte  pour  les  étran- 
gers, de  la  différence  des  poids  et  des  mesures 
employés  par  les  marchands  ;  chacun  a  son  aune 
et  son  poids  particulier.  Comme  la  seule  mon- 
naie est  le  ^/z^/Vx/z,  petite  pièce  de  cuivre ,  l'a- 
cheteur est  oblige  de  payer  chaque  chose  avec 
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de  l'argent  d'après  le  poids  du  marchand,  ce  qui 
ouvre  un  champ  libre  à  la  fraude.  Le  marchand 
sait  adroitement  diminuer  le  poids  de  l'argent 
en  altérant  insensiblement  la  justesse  de  la  ba- 
lance qui,  d'ailleurs,  est  assez  souvent  fausse; 
ensuite,  il  rend  de  l'argent  allié  avec  du  cuivre. 
Les  gens  prudens,qui  font  des  achats,  portent 
avec  eux  leurs  balances. 

L'on  a,  en  Chine,  une  manière  de  conclure  un 
marché  sans  parler;  on  annonce  les  prix  par  les 
doigts.  Par  exemple,  s'il  s'agit  de  5  pièces  de 
monnaie,  on  montre  les  cinq  doigts  d'une  main  , 
étendus.  S'agit-il  de  6  ou  de  60  pièces,  on  plie 
les  trois  doigts  du  milieu,  en  étendant  le  doicjt 
auriculaire  et  le  pouce. De  «y  —  yoou'joo,  etc.;on 
plie  l'index  et  le  doigt  du  milieu,  en  étendant  le 
doigt  auriculaire  ,  l'auriculaire  et  le  pouce.  De 
8  —  80  à  800,  etc.;  on  plie  le  doigt  auriculaire, 
l'annulaire  et  le  doigt  du  miHeu,  en  étendant 
tout  droit  les  deux  autres  doigts.  De  9 — 90  à  900, 
etc.;  on  plie  le  doigt  auriculaire,  l'annulaire  elle 
doigt  du  milieu,  en  étendant  tout  droit  le  pouce 
appuyé  sur  l'index,  etc. 

On  se  sert  de  cette  manière  de  compter  en  pu- 
blic et  en  particulier. 

Un  acheteur  qui  se  trouve  trop  éloigné  pour 
se  faire  entendre  en  parlant,  étend  d'abord  sa 
main  et  annonce  son  prix  ,  comme,  par  exemple, 
le  nombre  de  7  ;  si  le  vendeur  n'en  est  pas  con- 

T^oy.  h  Pc'king.  T.  il.  i3 
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tenl,  il  fait  le  signe  de   9;  racheteur  alors  aug- 
mente et  montre  8,  etc.  •      • 

LesChinois,  qui  ne  veulentpas  qu'on  connaisse 
les  affaires  qu'ils  traitent,  se  prennent  mutuelle- 
ment les  mains , qui  sont  cachées  dans  leurs  larges 
manches,  et  marchandent  de  cette  manière  sans 
prononcer  un  mot.  Les  Mongols  aiment  beaucoup 
cette  manière  de  faire  le  commerce  ;  les  maîtres  en  . 
font  également  usage  envers  les  domestiques  qui 
les  accompagnent  ,  parce  que  les  domestiques  se 
font  donner  par  les  marchands  la  huitième  ou  la 
neuvième  partie  de  la  valeur  de  ce  que  leurs 
maîtres  achètent  ;  c'est  pourquoi  ceux-ci  tâchent  de 
cacher  a  leurs  domestiques  le  prix  qu'ils  offrent , 
pour  faire  espérer  au  marchand  que  le  domesti- 
que, ignorant  le  prix  convenu,  sera  obligé  de  se 
contenter  de  ce  qu'on  voudra  bien  lui  donner. 
Mais  le  domestique,  qui  se  trouve  derrière  son 
maître  ,  emploie  également  une  correspondance 
muette  pour  faire  connaître  au  marchand  qu'il 
exige  la  septième,  huitième  ou  neuvième  partie 
de  la  somme  que  son  maître  va  payer,  et  le  mar- 
chand hausse  ou  baisse  sou  prix ,  d'après  ce  que 
le  domestique  exige,  ou  bien  il  ne  vend  pas.  Cette 
manière  de  marchander  n'est  soumise  a  aucun 
jugement  des  tribunaux,  et  ne  lait  pas  môme 
tort  h  la  réputation. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  domestiques  ,  peut 
s'appliquer  à  presque  tous  les  Chinois.  On  ne  peut 
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se  fier  ni  a  son  meilleur  ami, ni  aux  genslesplus 
connus,  sans  craindre  qu  ils  ne  tâchent  de  s'ap- 
proprier une  partie  de  l'argent,  si  un  acheteur 
les  invite  a  l'accomp^igner. 

Chou  lao  yë,  maître  de  langue  russe  à  l'école 
mandchoue,  ne  manquait  jamais  de  se  faire  don- 
ner 10  a  12  roubles,  quand  il  m'accompagnait 
pour  acheter  divei-ses  bagatelles. 

Du  reste ,  les  prix  môme  exprimes  par  des  paro- 
les ,  sont  également  incompréhensibles  pour  des 
étrangers  ,  chaque  province  de  la  Chine  et  même 
chaque  district  ayant  une  différente  manière 
d'énoncer  la  même  valeur.  Si  l'on  prononce ,  par 
exemple,  à  Péking  2,  cela  signifie  1;  20  veut 
dire  10,  etc.  En  d'autres  endroits  5  signifie  2  ;  en 
d'autres  100  signifie  3o,  etc.  On  conçoit  donc 
combien  de  difficultés  on  rencontre  dans  les  re- 
lations commerciales  avec  les  Chinois. 

Les  Chinois  montrent  peu  de  dispositions  pour 
les  exercices  du  corps;  il  paraît  qu'ils  ne  sont  pas 
très-propres  aux  amusemens  de  ce  genre,  à  cause 
de  leur  faiblesse  naturelle,  résultant,  en  partie, 
de  la  chaleur  du  climat,  de  la  mauvaise  nourri- 
ture et  de  l'épuisement  des  forces  vitales.  La  né- 
cessité force  les  soldats,  et  principalement  les 
Mandchou3i  ,  à  courir  souvent  à  cheval ,  à  tirer 
des  flèches ,  etc.  Les  Chinois  n'ont  d'uutre  danse 
qu'une  pantomime  très-imparfaite,  exécutée  sur 
la  scène  par  des  comédiens. 

/ 
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La  société  des  Chinois  et  desMandchoux,  d'un 
raug  élevé,  et  d'un  certain  âge,  est  très-sérieuse  ; 
jamais  les  femmes  n'y  sont  admises. 

Dans  la  compagnie  des  gens  bien  élevés,  tout 
le  monde  se  conforme  au  goût  des  personnes  les 
plus  âgées,  qui  donnent  le  ton  de  la  conversation; 
elle  roule  sur  la  morale, et  sert ,  en  quelque  sorte, 
de  leçons  aux  personnes  plus  jeunes.  Ces  réu- 
nions, quoique  souvent  très-insipides,  ont  pour- 
tant, même  chez  les  paysans,  quelque  chose  de 
solennel;  jamais  on  n'y  franchit  les  bornes  de  la 
bienséance.  Tout  Chinois  revêtu  d'un  emploi  est 
supposé  un  homme  instruit;  sa  conversation  pesée 
et  réfléchie ,  embellie  par  des  gestes  analogues,  le 
fait  distinguer.  Les  personnes  les  plus  éminentes 
ont  l'air  d'être  absorbées  par  les  méditations  les 
plus  profondes.  Les  Chinois  aiment  l'histoire  ;  ils 
en  choisissent  les  traits  les  plus  remarquables 
pour  le  sujet  de  leur  conversation,  qui  a  pour  but 
d'instruire  et  d'exciter  a  la  pratique  et  a  la  vertu, 
ils  redisent  avec  émotion  les  faits  de  leurs  ancê- 
tres, et  soupirent  de  leur  incapacité  qui  les  em- 
pêche de  leur  ressembler. 

Les  Chinois  attribuent  à  des  causes  supersti- 
tieuses et  erronées  l'élévation  et  la  chute  de 
vingt-deux  de  leurs  principales  dynasties,  qui  se 
sont  succédées;  ils  s'expriment  avec  aigreur  sur  la 
conduite  desMandchoux,  qu'ils  regardent  comme 
le  fléau  de  leur  patrie  ;  ils  défendent  avec   opi- 
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îiiàlrcic  les  avautages  de  leurs  aiiciciiiics  iiislitu- 
dons  et  attaquent  le  luxe  comme  la  cause  secrète 
de  beaucoup  de  désordres  et  de  malheurs. 

Uue  assemblée  de  lettrés ,  surtout  si  elle  est 
composée  de  jeunes  gens  gais  et  spirituels,  s'oc- 
cupe assez  souvent  de  poésies  légères  ;  quel- 
qu'un, par  exemple, propose  une  énigme,  et  un 
autre  y  répond  par  une  strophe  en  vers. 

Du  reste,  les  Chinois  et  les  Mandchoux  pré- 
fèrent volontiers  a  ces  réunions  fréquemment 
froides  et  monotones  ,  des  passe-tems  plus  gais  , 
tels  que  la  bonne  chère,  des  jeux  d'esprit  et  le 
houa  tfisionan j,  ou  la  mourre.  Celui  qui  perd  est 
obligé  de  vider  un  verre  d'eau-de-vie.  On  joue 
aux  cartes  ,  aux  échecs ,  on  s'amuse  aux  combats 
de  cailles,  de  coqs. 

La  jalousie  asiatique  ne  permet  pas  d'inviter 
ses  amis  chez  soi;  les  Chinois  ne  reçoivent  que 
les  visites  de  politesse  de  leurs  parens  ;  c'est  par 
cette  raison  que  chacun,  pour  prouver  sa  joie  ou 
pour  satisfaire  aux  obligations  qu'il  a  envers  des 
personnes  dont  il  recherche  la  protection  ,  invite 
ses  amis  ou  ceux  dont  il  a  besoin,  dans  des  mai- 
sons publiques,  où  il  étale  sa  magnificence,  selon 
ses  moyens.  Les  repas  que  fou  y  donne  sont  ac- 
compagnés et  suivis  d'amusemens  bruyans. 

Les  Chinois  aiment  les  rassemblemens  nom- 
breux. Les'  promenades  publiques  ne  sont  pas 
fréquentées  tous  les  jours;  mais,  à  certaines épo- 
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qucs,  la  foule  y  est  innombrable.  Indépendam- 
ment des  fetcs  du  nouvel  an  ,  et  d'un  petit  nom- 
bre d'autres  semblables ,  les  Chinois  n'ont  point 
de  fêtes  hebdomadaires; le  peuple  travaille  conti- 
nuellement. 

Au  printems ,  on  fait  des  promenades  dans  les 
environs  de  Péking.  Les  gens  du  commun  vont 
à  pied  ;  on  boit  du  thé ,  on  s'amuse  a  voir  les  es- 
camoteurs et  les  bateleurs.  Le  soir,  on  revient  a  la 
ville ,  qui  est  alors  enveloppée  d'un  nuage  de 
poussière.  Les  gens  de  distinction  et  les  riches  se 
montrent  dans  les  promenades  en  brillant  équi- 
pages, attelés  de  beaux  mulets,  ou  montés  sur 
des  coursiers.  L'esprit  de  vanité  et  le  goiit  du 
luxe, propre  aux  habitans  de  toutes  les  capitales, 
se  fait  également  voir  à  Péking. 


VRIX    DES    VIVRES    ET    DE    DiFFKRENTES    MARCHANDISES  ,  A  PEKING  , 

DANS  l'année  1821  ,  en  comptant  une  livre  émargent  pour  o^i  rou- 
bles ,  80  copèçues  en  assignats ,  et  le  liang  chinois  à  8  roubles ,  ou 
à  1,100  ihsian  ou  pièces  de  cuivre  chinois  (1). 


I.  VIVRES. 

'ihc  en  Heiirs  ,  mais  d'une   qualité  inférieure  ,  le  kin  , 
ou  environ  une  livre  un   quart  russe 

—  noir  ordinaire 

—  Loung  tsing ,  les  plus    jeunes  feuilles,  qui,   selon 


Pri». 

liang. 

1/2  à  3 


(i)  Si  l'on  compte  un  rouble  en  papier  pour  un  franc,  ce  dernier 
contiendrait  i37  1/2  M«fln  ,  à  environ  3/4  cenlimes.  On  voit  parce 
calcul  ,  que  les  prix  des  premières  nécessites  de  la  vie  à  Pc'kingsont,  en 
erande  partie,  les  mêmes  qu'à  Paris ,  dans  le  moment  actuel.         Kl. 
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Prix. 

'  lltsian. 

le  goût  des  Chinois  ,  fst  le  plus  délicat 1600  à   2000 

liang . 

-   Tcfiou  lan  vert làa 

iksian. 

—  Hiang  pian  ,  le  plus  en  usage  en  Chine 3ao  à    1600 

—  Bartoffon ,  espèce  de  thé  en  briques  ,  la  caisse 55o 

Sucre  candi  blanc ,  le  kiii i3o 

—  idem  brun 1**0 

Cire  blanche  tire'e  de  l'arbre  à  cire 700 

—  jaune 4o9  ''^  5oo 

Raisins  blancs  et  rouges  ,  le  kln 4^  ^     7° 

Poires  ,  les  meilleures ,  la  dixaine 3oo 

—  de  qualité  moyenne  idem 100  à   i5o 

Pommes ,  première  qualité  ,  idertt v  200  a  000 

—     de  qualité  moyenne ,  idem •  •  ï^o  a   i5o 

Grenades  ,  idem 3oo  à  5oo 

Citrons  ,  idem 700  à   looo 

Farine  Je  froment  première  qualité,  le  kin 35   à      ^o 

Gruau  de  riz  ,  la  mesure  de  vingt  livres 4^0 

—  de  millet,  idem  à  27$  llisian,  et  le  poud 55o 

Beurre  de  vaches ,  le  kin "               ^O 

Huile "O 

Chandelles  de  suif. 'JO 

Viande  de  bœuf ,  sans  os  ,  le  kin 4^     ^     o*' 

—  Mouton ,  idem 60     à     70 

—  Cochon ,  idem 70     à     80 

Cochons  de  lait 1000  à  i3oo 

Oies 600  à  800 

Canards 5oo  à  600 

—  sauvages 3oo 

Poules 160  à  aSo 

Faisans aoo  à  55o 

Gelinottes  ,  le  kin 55  k     65 

Œufs  de  poule 4    ^      ^ 

Poissons  gelés  ,  esturgeons  ,  le  kin 60     à  4^0 

Sazans  (  espèce  de    carpes  ) ,  et  autres   poissons  blancs 

le  kin 5o     à     60 

Idem  vivans ,  le  kin 100  à  i3o 
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Prii. 

„  ihstan. 

S*;'- 

Vinaigre ,  la  bouteille , , 

Eau-de-vie  ordinaire  de  grains  /le  kin loo 

Liqueurs  extraites  de  fruits 1 20  à  1 5o 

Chao  thsieou  (faible) ,  eau-de-vie  de  grains  aigrelette  , 

lel'în 56  à     70 

Moutarde qc 

^*^o»'' 3  à  5  1/2 

Ch»nie  (  espèce  de  longue  pomme  de  terre  ) 3o  à     4o 

Tabac  à  fumer,  en  feuilles,  le  kin 160  à  25o 

—  de  Kouang  toung  ou  mandchou 3oo  à  660 

—  en  petites  bottes  (  Ting  tsu  yan  )  ,  la  botte 1 8 

—  <lu  midi  en  paquet  (  iVart  jan) ,  le  paquet 160 

liang. 

•—     à  priser,  du  Brésil ,  la  livre  en  argent aS 

thsian. 

—  parfume',  fabrique  à  Pe'king ,  le  liang. , , 5oo  à  looo 

—  de  qualité'  infe'rieure  ,  le  kin 25o 

Houille  ordinaire ,  le  kin 4    1/2 

—  première  qualité 6 

Charbon i3     à      16 

Bois  (  il  se  vend  au  poids)  ,  le  kin 6 

II.  SERVICE. 

Liang.     t/isian. 

Domestiques   dans  les   premières  maisons  ,  leurs  gages 

sont  par  mois 3  ou  33oo 

thsian. 

—  dans  les  maisons  de  la  seconde  classe  (  outre  la 

nourriture) 1000  à   i5oo 

une  voiture  attelée  d'un  mulet ,  par  jour ,  1000  à   1200 

une  calèche ..=    ..,,. Goo  à     7J0    • 

'  ■       un  cheval  de  selle 600  à  1 1 00 

Nourriture  d'un  cheval ,  par  jour,  paille  de  grains  et  son.  a5o  à     3oo 

—  un  mulet,  par  jour 162  à     200 

Menuisier,  par  jour 3oo 

Charpentier 200 

Tapissier,  pour  coller  les  papiers aoo 

Ouvrier  ordinaire ^  - .    ; 1 3o 

Arrosement  avec  un  tonneau  contenant  Jeux  seaux 3 
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III.  PAPIER  A  ÉCRIRE,  etc. 

Prix.        , 
ihsian' 

Papier  à  écrire  ,  six  de  nos  feuilles i"     à     aa 

—  à  enveloppe  (Mao  theou  tchi) ,  ayant  la  grandeur 

d'une  feuille  et  demie  des  nôtres,  la  feuille 3  . 

Encre  delà  Chine,  la  première  qualité  est  pesée  contre        '. 

de  l'argent. 

°  liims- 

—  infe'rieure  ,  le  kin ^   "^  •*  • '^ 

Cinabre  ,  le  meilleur,  a  presque  le  prix  de  l'argent. 

IV.  MÉDICAMENS. 

'"'"S- 

Jin  seng,  première  qualité  ,  i  liang  ou  8  3/j  zolotniks  , 

coûte  en  argent *'''*' 

—  de  Core'e  ,  le  kin '^^^ 

thiian . 

Khou  ko,  ou  fève  de  Saint-Ignace  ,  le  kin i^oo 

Denzoui,  ou  Ting  tsu  yao  ,  blanc  ou  rouge  ,  prépara- 
tion arsenicale ^''° 

V.  MÉTAUX. 

Or;  le  plîis  pur  est  18  fois  plus  cher   que  l'argent  ;  celui 
qui  contient  un  dixième  d'alliage  l'est  16  fois. 

'  lian^.     thuan. 

Cuivre  blanc  ;  première  qualité  de  Yun  non  travaillé, 

le  kin I    et     2 

Cuivre  jaune "'  ° 

—  rouge ^-"'^  ^400 

Etain  travaille ,  le  kin 3oo  à  45o 

IV.  ÉTOFFES  DE  SOIE. 

liang, 

Touantsii  (en  Sibérie,  Kaiipha)  satin,  première  qualité', 

la  pièce  de  vingt  archines -,•.,.,.,,,  '25 

—  qualité  moyenne.. • 18     à      19 

—  petites  pièces , /^  iji       6 

Ning  tchheou{  en  Sibérie  ,  Kantcha  ),  de  22  archines. .  22     à     ^5 

Koung  tchheou,  ou  gros  de  Tours,  par  pièce  de  22  arcb.  i<S     à     20 
Siaiitchheou,  serge  d'une  couleur  foncée  ,  en  pièces  de 

8  1/2  archines 7   1/2  à     9 

— •    idem  bariolées  de  12  archines 12     à     i3 

l'oing  szii  (  ea  Sibérie  ,  Fanza),  taffetas   large  et  uni, 
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Prix. 

la  pièce  de  127  archines 11   à   12  i/a 

—  /<fc//j  étroit  et  uni  de  i3  arciiine» 3  i/.i 

t-ing  szu  ,  pièce  de  i3  archines /à    4  1/2 

Tcheou  tchheou,  le  meilleur  (JÎTo  o//  tchheou),  ou  la  pre- 
mière qualité  de  crêpe  uni ,  pièce  d'environ  27  arch .  1 6 

Yang  tchheou  figuré n      à      la 

Mian  tchheou  large,  20  archines. 4  '/^   ^     5 

idem  étroit  /ûfe.vz 3  ■  /  •-> 

^Aa  ,  ou  crêpe  figuré  ,  large  et  de  première  qualité  ,  la 

pièce  de  2G  archines 20     à     22 

—  qualité  moyenne 11 

—  uni  et  étroit ,  la  pièce  de   i3  archines 3  1/2 

San  tchheou  (  en  Sibérie  ,  Tchentcha  ) ,  demi  -soie  ,  la 

pièce  d'environ  25  archines 3 

Szu  szu  tchheou  (en  Sibérie, Tchisulchou)  ,  les  1^  arch.  5 
Soie  ;  le  kin  d'après  le  poids  chinois  contient   12   liang 

de  soie  pure. 

—  ombrée 5     371/2 

—  cordée 3  1.  7  t.  à  5  1/2  1. 

Vil.  ETOFFES  DE  COTON. 

Hong. 

Pou ,  en  russe,  Kitaika,  la  pièce  sans  apprêts,  de  9  arch.  i      à     2 

—  apprêté,   la  pièce  de  7  archines 6     à      7 

—  non  apprêté i 

Thsou  pou  ,  ou  Daha  (nankin  ordinaire) ,  première  qua- 
lité ,  pièce  de  20  à  24  archines i      lài      l^ 

Ta  lian  pou,  ou  Dalcnba  ,   iji  archine  de  largeur,  la 

pièce  de  i5  arch 1      à     3 

Haika  ,  étofTe  blanche  ,  de  i3  archines i      à     5 

ih.'ian. 

Coton  écru  ,  pieruièie  iiiialilé ,  le  kin î5o 

VIII.  PELLETERIES. 

Une  pelisse  longue  ,  en  peaux  du  dos  de  petits  gris 23     à     a,*) 

—  en  peaux  du  ventre 11     à      î3 

Une  kourma  ,  ou  pelisse  courte  ,  espèce  de  veste  fourrée 

en  peaux  de  chats  noir-grisâtres 3o     à     ^o 

—  noire  sans  gris 25     à     3o 

Une  pelisse  de  peaux  d'agneaux  blancs 12     à     i.S 
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Prix. 

Idem  plus  âges 1 5  à  17 

Revers  en  castor  pour  les  manches 4  à  'O 

Collet  en  queue  de  castor 5  à  8 

Bonnet  de  zibelines  avec  houppe  de  soie 6  à  8 

thsian . 

—  de  putois  teint  en  noir,  avec  houppe 1^00  à  3ooo 

Hong. 

Kourma  en  pattes  de  renards  rouges 5o  à     80 

Pelisse  en  pattes  de  renards  blancs 4°  ^     ^o 

—  de  renards  gris  ou  bleus 

—  un  dos  de   renard  blanc 60  »   loo 

iX.  BOIS  EN  PLANCHES  POUR  LA  MENUISERIE. 

Camphre ,  le  kin 4°     '     -^^^ 

Cyprès  blanc • 35     »     ^o 

—  noir 3oo 

—  rouge aSo 

Sandal  rouge 35o 

Pin ao 

'rilleiil,  en   planches  d'une  toise   de   longueur  (  1/2  ar- 

chine  de  largeur  et  3/4  verchok  d'épaisseur) 000 

On  emploie  pour   la   construction  des  maisons ,  pour 
les  piliers  et  les  cloisons,  les  bois  de   cèdre  et  de  sapin. 

>:ang. 

Une  poutre  de  trois  toises  environ  de  longueur,  ayant 
(j  à  7  verchok  de  diamètre i<>    à      i5 


Poids  cliuiols. 

Un  kin  contient  i6  li'^vngj  un  liang ,  lo  thsian  ; 
I  thsian,  lo  iun;  i  iun,  loli. 

Il  y  a  trois  différens  poids  en  Chine. 

1  °  Le  khouphingj  ou  le  poids  de  la  couronne, 
dont  1 1  liang  font  une  liv!  e  russe.  C'est  d'après 
ce  poids  qu'on  reçoit  les  contributions ,  et  qu'on 
paie  les  appointemens,  etc.; 
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2°  he  chi  phiTj g j  ïsiussemcin  thian  phmgÇce 
dernier  mot  signifie  simplement  poids  juste),  dont 
1 1  liang  et  i  thsian  égalent  une  livre  russe  ;  ce 
poids  est  presque  hors  d'usage  • 

3°  Le  eidliaTigphing,  (balance  de  deux  onces), 
est  principalement  en  usage  pour  les  comestibles  ; 
1 1  liang  et  6  thsian  font  une  livre  russe. 

Il  n'y  a  point  de  monnaie  d'or  et  d'argent  eu 
Chine.  On  se  sert  de  l'argent  en  lingots  pour 
payer  les  ouvriers. 

La  seule  monnaie  courante,  consiste  en  pièces 
de  cuivre , nommées  thsian;  les  Mongols  les  ap- 
pellent djos  „  dont  les  Russses  ont  fait  tchok  „  ou 
tchék.  Elles  sont  rondes  et  en  cuivre  jaune, 
portant  d'un  côté  le  nom  de  l'empereur  régjiant , 
et  de  l'autre,  le  nom  du  lieu  où  elles  ont  été 
frappées  ;  elles  sont  percées  au  milieu  d'une 
ouverture  carrée.  On  en  enfile  5oo  avec  un 
cordon,  que  les  Chinois  appellent  tiao.  Les 
soldats  de  la  police  seuls  et  les  domestiques  de 
la  cour  reçoivent  leurs  appointemens  en  tiao 
de  1000  tchék.  En  faisant  un  marché,  on  con- 
vient d'avance  du  paiement  en  grands  ou  petits 
tiao.  Un  tiao  ta  thsian  ^  ou  grand  cordon  de 
tchék,  est  de  looo  pièces. 

Dans  les  échanges,  on  prend  i  liang  d'argent 
pour  1 100  tchék  ;  ce  taux  varie.  ;  -.  ; 

La  valeur  de  l'argent,  en  Chine  ,  est  sujette  aux 
mêmes  variations  que  dans  les  autres  pays. 
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Yolci  un  tableau  comparatif  des  poids  de  Clilne  avec 
eux  de  Russie. 


Khou  phing  ,  poids  de  la  couronne: 
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poids  de  la  couronne. 
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CHAPITRE  XV. 

Essai  historique,  géographique  et  ethnographique  sur  la 
Mongolie  (i). 


Depuis  1867,  époque  a  laquelle  les  Mongols 
furent  forcés  de  quitter  la  Chine  et  de  rentrer 
dnns  leurs  steppes,  ces  peuples  furent  gouvernés 
par  vingt-deux  khans  indépendans  Fun  de  l'au- 
tre. Avant  rintroduction  de  la  religion  lamaïque 
parmi  eux ,  il  n'existe  que  très-peu  de  notices 
authentiques  sur  leur  histoire.  Le  khan  Abida 
Galsan  ,  conformément  a  une  révélation  mys- 
térieuse, étant  allé  au  Tubet,  obtint  du  Dnlaï  lama 
un  prêtre  supérieur  ,  et  bâtit  en  Mongolie  (  sur 
les  bords  de  l'Orkhon)  ,  un  couvent  qu'il  nomma 
Erdeni  dzao  ,  ou  le  monastère  précieux. 

A  la  iv:ort  de  Chunti  ,  dernier  eiiipei-enr  de  la 


(i)  Dans  l'original  russe,  cet  essai  est  pre'cédp  d'un  chapitre  sur 
l'origine  et  l'ancienne  histoire  des  Mongols  Comme  il  ne  conlient  rien 
qui  ne  soit  connu  en  Europe  parles  ouvrages  de  Gaubil ,  Visdelou» 
Mailla,  Deguignes  père,  et  autres  e'crlvains  célèbres  ,  et  que  l'auteur 
(  qui  n'est  p:is  M.  Timkovski)  ,  y  adopte  l'ide'e  absurde,  que  fous  les 
peuples  nomades,  qui,  depuis  les  tems  les  plus  recules  jusqu'à  nos 
jours  ,  ont  occupe'  les  pays  situe's  entre  la  Chine  ,  le  Baikal  et  l'Altai , 
ont  été  des  Mongols  ,  j'ai  cru  qne  ce  morceau  peu  inte'ressant  ne  devait 
pas  entrer  dans  l'édition  française  de  l'ouvrage  de  M.  Timkovski. 
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dynastie  desYouan,  qui ,  en  quittant  la  Cbine,sV- 
tait retiré îi  In  tchhajig  foiijy'iWe  actuclJement  dé- 
truite ,  dans  le  district  de  Kicliiktcn ,  au  nord-ouest 
de  Dolon  noor  •  son  fils,  AïourchiriDala  (i),  lui 
succéda  en  iSy  i,  et  transféra  sa  résidence  h  Ho  lin 
(Rara  koroum)  ;  celui-ci  eut  pour  successeur,  en 
j  378 ,  son  fils ,  Togoiis  Témoiir.  En  1 388 , Lan  yu  , 
général  chinois  ,  sortit  de  Ta  ning ,  et  le  défit , 
près  du  lac  Bouïr.  Togons  Témour  prit  la  fuite  , 
suivi  seulement  de  dix  cavaliers  ,  et  fut  lue 
sur  les  bords  du  Tôla,  par  un  do  ses  sujets, 
nommé  Yésouder  •  toutes  ses  femmes  ,  son  second 
fils  ,  plus  de  trois  mille  oiïiciers  et  70,000  Mon- 
gols des  deux  sexes  ,  tombèrent  entre  les  mains 
des  Chinois.  L'armée  de  Lan  yu  fit  un  butin 
immense  en  or,  en  argent  et  effets  précieux  , 
indépendamment  de  iv5o,ooo  têtes  de  bétail. 
Les  sujets  de  Togous  Témour  furent  entière- 
ment dispersés,  et  sous  le  règne  du  premier 
empereur  de  la  dynastie  des  Ming,  les  Mongols 
n'osèrent  plus   tenter  d'invasion  en  Chine.  Ce 


(ij  ^l.TnnVovsVx  écv'xi  yi'ioarchiri  Dnladoun.  Celle  méprise  vicnl 
de  ce  que  l'arcliimandritc  Hyacinllie  (f|ui  a  Iraduit  <lu  chinois  ,  les 
matériaux  employés  à  la  composition  de  celle  description  de  la  Mon- 
golie )  ,  a  cru  que  le  caractère  tun  ,  ou  doun  d'après  sa  prononciation  , 
qui  dans  le  lexle  suit  immédiatement  après  le  nom  du  prince  mongol 
en  question,  faisait  partie  de  ce  nom.  Ce  caractère /i/w  (  n°  1 1, 142  du 
Dictionnaire  du  P.  Easile  de  Giemona  ,  Imprimé  à  Paris  en  i8i3), 
signifie  se  sauver.  En  effet,  Aïourchiri  Dala  se  sauva  au  nord  du  dé- 
sert de  Gobi ,  el  alla  s'établir  à  Kara  koroum.  Kl. 
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prince  laissa  la  Mongolie  à  Ounowhiri  ,  son 
parent  ,  qui  plaça  son  campement  près  d'un 
ll6u  appelé  K/iè'Emil ^  à  Touest  de  la  ville  de 
Khara  koroum.  Après  la  mort  do  Togous  Té- 
liiour,  qui  porta  le  titre  d'empereur,  cinq  princes 
de  la  famille  de  Tcliingliiz  lui  succédèrent  dans 
cette  dignité  ]  mais  ils  n'eurent  pas  d'autorité , 
et  périrent  tous  de  mort  violente. 

Ce  fut  ainsi  que  se  termina  la  puissance  redou- 
table de  la  dynastie  mongole  deTchinghiz-khan, 
qui  a  régné  en  Chine.  La  Mongolie  fut  divisée  en 
plusieurs  provinces.  Giiltsi ^  un  des  parens  les 
plus  éloignés  de  Goun  -  ïémour,  dernier  empe- 
reur, s'empara  du  trône  par  superclierie ,  et  prit 
le  titi'e  de  hakJmn.  Alors  fut  aboli  le  nom  de 
Vouan ,  que  cette  dynastie  portait,  et  les  Mon- 
gols reprirent  leur  ancien  nom  deTatar;  cepen- 
dant les  nouveaux  sujets  de  Gultsl  refusèrent  de 
lui  obéir,  parce  qu'il  n'appartenait  pas  a  la  fa- 
mille des  Tchingliiz. 

Le  prince  Oloutai {i) ,  à  la  tcte  d'un  parti  de  re- 
belles, l'assassina  et  se  lit  déclarer  kban  ,  sous  le 
nom  de  Bouniachiri.  Ce  nouveau  prince  mongol, 
quoique  issu  du  sang  impérial,  fut  abandonné  pen- 


(i)   C'est  de  ce  prince  (jiic  la  tribu   mongole,  qui  habitait  le  Taii- 
çpni  cl  les  pays  entre  les  monts  célestes  et  les  frontières  de  laSibe'ric, 


rit  le  nom  de  IjCj-CiOhi^  Oelel   ou  Ohf,  qu'on   ('Crit   ordinairement 


P 
Elrut. 


f'iiy.  à  Pefu'rig-  T.  il. 
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dant  les  teins  de  troubles,  et  privé  des  moyens 
de  soutenir  sa  dignité';  il  n'avait,  d'ailleurs,  au- 
cune des  qualités  nécessaires  a  un  souverain ,  sur- 
tout a  une  époque  où  les  plus  anciens  chefs  dô 
tJiaque  tribu  s'arrogeaient  le  droit  de  régner 
en  souverains  sur  des  provinces  entières.  La  na- 
tion mongole  montra  pourtant  un  attachement 
singulier  pour  ce  nouveau  khan.  En  i/pg,  la 
cour  de  Chine  lui  fit  proposer  de  la  reconnaître 
pour  suzeraine  ;  elle  ne  reçut  pas  de  réponse. 
L'ambassadeur  qui  avait  apporté  les  dépêches  fut 
assassiné  et  sa  lettre  jetée  au  feu.  Alors  Â7z/eoM 
fou,  générai  chinois,  marcha  contre  Bouniachiri 
avec  une  armée  de  100,000  cavaliers  choisis  ;  il 
fut  battu  par  les  Mongols.  L'empereur  Young  lo  j 
irrité  de  cette  défaite,  envoya  des  émissaires  en 
Mongolie  pour  examiner  la  conduite  de  ses  gé- 
néraux ,  les  coupables  furent  punis  avec  une  sé- 
vérité extrême.  Young  lo  se  mit  en  marche,  en 
1410 ,  a  la  tête  de  5oo,ooo  hommes.  Bouniachiri, 
saisi  d'effroi,  voulut  s'enfuir  vers  l'ouest.  Olou- 
laï,  prince  mongol,  s'y  refusa  et  se  sépara  dn 
khan  avec  sa  tribu.  Cette  division  fut  aussi  funeste 
pour  eux  qu'avantageuse  aux  Chinois.  L'empe- 
reur, en  poursuivant  Bouniachiri ,  arriva  sur  les 
})ords  de  l'Onon,  a  l'endroit  où  Tchiughiz  khan, 
fondateur  de  la  maison  Youan  avait  vu  le  jour, 
lîouniachiri  accepta  le  combat  ;  complètement 
défait,  il   s'enfnii  oiK-ore  plus    loin  vers  l'ouest. 
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Alors,  rcmpereur  revint  sur  ses  pas  et  marcha  h 
]->  i-cju:onlrc  crOlouUiï,  anéantit  son  armo'e  et 
rent)*a  en  vainqueur  h  Pcking. 

En  i4  i^.jBouniaclnri  fut  assassiné  par  Màkhà- 
mou,  prince  moiïg^.  Pendant  le  règne  de  Youn^»^ 
lo,  Makliamou  fut  revêtu  de  la  dignité  de  prince 
de  l'empire  chinois  ;  mais  plus  tard  ayant  osé  fran- 
chir les  frontières,  l'empereur  alla  en  personne 
a  sa  rencontre  ,  défit  totalement  son  armée,  près 
(l'Oulan  khochoun,  et  après  l'avoir  poursuivi  jus- 
qu'au Tôla,  il  le  força  de  nouveau  à  payer  un  tribut. 

Dans  les  deux  dernières  années  de  son  rèiriie  , 
Voung  lo  entreprit  deux  campagnes  en  Monrolic, 
i.fin  d'anéantir  la  puissance  d'Olotitaï.  Pendant 
quatre  mois  ,  l'empereur  conduisit  son  armée  k 
travers  les  steppes  immenses  de  la  Mongolie  ;  mais 
il  ne  put  même  trouver  les  traces  de  son  ennemi, 
et  perdit  un  grand  nombre  de  soldats  dans  le^i 
vastes  déserts  où  il  le  poursuivait.  Outré  de  dé- 
pit de  n'avoir  pu  se  venger,  il  tomba  dans  une 
rêverie  sombre,  et  fut  obligé  de  dolnier  à  soil 
armée  l'ordre  de  retourner  promplement  en 
(^hine.  Arrivé  à  la  source  du  Thsing,  qui  est  hors 
de  cet  empire,  il  fit  ériger  sur  une  montagne 
voisine  un  monunient  magnifique  ,  avec  une  ins- 
mnoncait  a  la  postérité 
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père  et  voulut  se  faire  proclamer  khati  ;  maïs  se^; 
ftnjelsn'yconseiUirentpas  ;  ce  qui  lui  fît  prendre 
le  parti  d'élever  a  cette  dignité  Tokhtoboukha , 
descendant  de  la  maison  d'Youan ,  et  de  se  borner 
a  exercer  la  présidence  du  conseil  de  rempire.  Ces 
Mongols  habitaient  dans  la  partie  septentrionale 
du  désert  de  Gobi.  La  tribu  de  Kharatchin,  et  d'au- 
tres ,  élaienL  sous  leur  dépendance  ;  ils  auraient 
peut-être  porté  leurs  vues  sur  la  Chine  ;  mais  la 
mort  de  Togon  mit  un  terme  à  leurs  desseins. 

Esen  (  en  chinois  .  Yésian    Toiigan  )  ,  ills  de 
Togon,  fut  le  premier  ministre   après  lui.   Les 
Mongols  qui  lui  obéissaient  devenant  chaque  jour 
plus  puissans,  Tokhtoboukha  ne  fut  plus  assez 
fort  pour  les  contenir.  En  i449?  tlsén  emmena 
plusieurs  tribus,  qui  tentèrent  une  invasion  en 
Chine.  L'eunuque  Yang  tching  engagea  l'empe- 
reur il  marcher  en  personne  contre  les  Mongols  ; 
les  ministres  s'y  opposèrent;  maisl'empereur  ne  les 
écouta  pas.  Arrivé  a  Ta  toung,  près  de  la  grande- 
muraille,  il  voulut  retourner  a  Siuan  houa;  mais 
Esén  l'atteignit.  Quoique  l'empereur  eut  avec  lui 
5oo,ooo   hommes  ,   il  fut   coniplétement  battu  ; 
ministres   et   généraux  ,    tous   périrent   dans  ce 
combat. 

L'empereur  Yi!g  tsoung  (le cinquième  de  la  dy- 
nastie des  Ming)  ,  liil  fait  prisonnier  par  les  Mon- 
gols avec  un  de  ses  oJIiciers.  Tsén,  s'étant  avancé 
sur  Pcking  ,  lut  batlu   par  Yu  kliian ,   pré;-idenl 
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du  tribunal  de  la  guerre.  Les  Chinois  (îrciil  de 
ijrauds  pre'paralifs  de  défense  ;  niiiis  les  Mongols 
proposèrent  la  paix,  et  renvoyèrent  Yng  tsoung 
en  Chine.  En  14^1,  Esén  assassina  Tokhlobonklia 
et  prit  sa  place  ;  sa  domination  commençait  à 
Test  au  pays  des  Djoiirdjé  et  des  OuriankJiai  (i), 
et  sé'tendit  à  l'ouest  sur  les  habitations  des  Tchi- 
ghin  Mongol  (^•2) ^  et  jusqu'à  Khainïl ,  ou  Ha  mi. 
Toutes  ces  contrées  lui  obéissaient.  Esén  ,  en 
payant  tribut  a  la  Chine ,  se  donna  le  titre  de; 
'/.  iati  ching  kdkJian  ,  ce  qui  veut  dire  ,  khan  cé- 
leste et  saint  (3)  ;  enivré  de  sa  puissance,  il  devint 
très-arrogant.  Sous  le  règne  de  l'empereur  Ring  ti, 
en  1455,  Ala  tomba  sur  Esén  et  le  tua.  , 

Cependant  la  tribu  de  Khalkha  (  c'est-à-dire 
celle  des  Youan  ou  de  Tchinghiz)  s'aiFaiblissait  j 
Boulai,  chef  des  Tatar,  ayant  battu  Ala,  éleva 
au  pouvoir  suprême,  avec  le  titre  de  Petit  Roi 


(1)  Les  Djourdjé ,  en  chinois,  Ju  tc/iin  o\x  Ju  /chy^soni  les  ancê- 
tres des  Mandchous  de  nos  jours.  Ouriankhai  c'tait  le  nom  du  pa^s 
montagneux  et  boise  au  nord  du  Liao  toung  et  du  la  partie  orientale 
du  Pe  tchy  li.  Kl. 

(2)  Ces  Mongols  campaient  à  l'ouest  de  l'extre'mitc  occidentale  i\o 
Kan  sou ,  entre  les  villes  de  Sou  Iclieou  et  Chatchéoii.  lis  avaient  reçu 
leur  nom  du  canton  de  Tchighiii^  où  ils  établirent,  en  i4o4,  Icui 
camp  principal.  Il  paraît  qu'ils  c'iaicnl  d'origine  kiwcholc. 

Kl.. 
(.i)   L'empereur  chinois  lui  cn\  o)  .1  le  diplôme  de  kaklnin  des  VValn 
ou  Eleuts.  ,  Kl. 
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(Sluo-vaii^  iSLi),  Markor,  fils  de  ToLIilohou-kha. 
Markor  mourut  eu  i4t^o,  et  les  Mongols  ciureiit 
unanimement  en  sa  place  Mngou  Konljis.  Les 
princes  de  la  tribu  des  Talar  (i),  commencèrent 
ensuite  à  se  conduire  en  despotes.  L'ordre  de 
succession  des  Petits  Rois  est,  en  parlie ,  resté 
inconnu,  ce  qui  uc  doit  pas  surprendre  :  cai'  leur 
généalogie  est  très-embrouillée. 

Le  souverain  mongol  qui,  vers  la  fin  du  règne 
de  Chun  li  (après  1 485),  fît  une  invasion  en  Chine, 
portait  encore  le  titre  de  Petit  Roi;  il  séjourna 
d'abord  dans  le  pays  d'Ordos,et,  aidé  par  les 
Khalkha ,  il  devint  de  jour  en  jour  plus  fort.  En 
1 5oo ,  il  s'y  établit  de  nouveau  ;  alors, les  habitans 
des  frontières  delà  Chine  n'eurent  plus  une  seule 
î|nnée  de  repos.  En  i532,  il  occupa  la  partie 
orientale  de  la  Mongolie,  et  donna  a  sa  tribu  le 
nom  de  Touinan.  Dzénoung  et  Anda  ,  chefs  dei; 
tribus  qui  habitaient  près  des  frontières  nord- 
ouest  de  la  Chine,  étaient  ses  parens.  Ils  s'empa- 
rèrent du  pays  d'Ordos  et  firent  des  invasions 
continuelles  en  Chine.  En  i55o,  Anda  transporta 
sa  résidence  au  lac  Khoir  noor  (9).  invita  des  dé- 
serteurs chinois  à  se  fixer  dans  la  ville  de  Fung 
icheou ,  bâtit  une  autre  ville,  et  fit,conjoiniement 

(1)  Le  traducteur  c'cril  souvent  Dakdan  ;  c'c^lune  iautc 

Kl. 
va)  En  chinois,  Goei  nin^f  hii  tsu.  Kl». 
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avec  la  iribu  de  Touinan,  des  invasions  sur  les 
frontières  seplenlrionalcs  et  occidentales  de  la 
Chine.  En  i5no,  Anda  reçut  le  titre  de  prince  chi- 
nois de  Chimj  vang(vc)\  obéissant  et  juste);  il  dé- 
fendit alors  aux  autres  chefs  d'entreprendre  de 
nouvelles  invasions  en  Chine.  Tous  les  ans  il 
allait  à  Péking  porter  son  tribut ,  et  faire  le  com- 
merce. 

La  nation  mongole  finit  par  se  diviser  en  deu3f 
partis.  Botsl ,  un  des  dcscendans  des  Petits  Rois 
et  qui  prit  également  ce  titre,  habita  le  pays  de 
Tchakha j  actuellement  nomme  Tchakhar  {\^  , 
J'sakliar,  ou  Tchamor.  Redoutant  la  grande  puis- 
sance d'Anda,  il  fixa  sa  résidence  a  Liao  (2),  fit 
alliance  avec  la  tribu  Fou  yu  tsa,  et  dévasta  plu- 
sieurs fois  les  terres  situées  a  l'ouest  de  Ki  tcheoii 
(  dans  le  Pe  tchj  li  ).  Ryndan,  quatrième  khan 
des  ïsakhar,  se  déclara  K.houtouktou-khan ,  et 
se  renforça  peu  a  peu.  En  i6i5j  il  fît  plusieurs 
/incursions  dans  le  Liao  toung.  En  1628,  il  battit 
la  tribu  de  Rharatchin  et  le  Taidtzi  Bain  Boston; 
ensuite  ,  il  attaqua  Ta  louug  et  Siuan  houa  fou , 
et  exigea  en  môme  tems  de  la  cour  chinoise  un 


(i)  Ce  nom  signiHe  litnilruphe  :  car  les  Tchakhar,  ou  comnie  les 
Khalkha  prononcent  Tsahhar,  habitent  tout  près  de  la  grande-mu- 
raille ,  qui  sépare  la  Chine  de  la  Mongolie.  Kl. 

(2)  Ou  plutôt  dans  le  pays  dans  lequel  coule  le  Liao  ho  ou  Sira 
rriQurèn ,  avant  d'entrer  dans  le  Liao  toung.  Kf.. 
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tribut  annuel.  Un  grand  nombre  de  provinces 
orientales  et  occidentales  qu'il  opprimait  l'aban- 
donnèrent. LesMonijols  se  soumirent  successive- 
ment  a  Ven  ti ,  empereur  des  Mandchoux.  Celui- 
ci  entreprit,  en  i634,  une  campagne  contre  les 
Tsakhar.  Ryndan  cifrayé  s'enfuit  chez  les  Tubé- 
tans;  mais  il  mourut  en  chemin.  Son  fils  Kangor 
Odja  devint  sujet  mandchou;  son  peuple  fut  di- 
visé en  bannières,  à  l'instar  de  l'armée  man- 
dchoue. 

Les  territoires  mongols,  situes  dans  la  partie 
septentrionale  du  Gobi,  prirent  le  nom  de  Rhal- 
kha,  et  composèrent  une  province  particulière, 
renfermant  sept  districts,  administrés  par  trois 
khans.  Celui  de  l'ouest  s'appelait  Dzasaktou- 
hhan,  celui  du  milieu  Touchétou-khaii .,  et  celui 
de  l'est  2^ sets  en-khan.  Ils  reçurent  ces  noms  du 
Dalaïlama.  En  iÇ^'^^^MahasamacIiTsétsén  khan 
expédia  une  ambassade  avec  de  riches  présens  h 
l'empereur  mandchou  Ven  ti,  ou  Thaï  tsoung, 
auquel  il  demanda  sa  (ille  en  mariage. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  Eleuts ,  c'est-a-dire  les 
Dzoûngarj  ou  Kalmuk  ,  firent  des  invasions  fré- 
quentes dans  la  partie  orientale  du  territoire 
khalkha.  Kliang  hi ,  empereur  de  la  Chine  ,  sous 
le  prétexte  de  reconcilier  les  tribus  mongoles, 
prit  part  a  leurs  querelles,  ayant  le  dessein, 
comme  la  suite  le  prouva,  de  les  réunir  à  sa  do- 


CHAPITRE     XV.  217 

mliKUioii.  Depuis  raiinéei677,  Galdaii  princç  des 
Eleut  pilla  et  dévasta  les  contrées  du  nord-ouest. 
Les  deux  partis  qui  divisaient  les  Rlialkha  ,  celui 
du  Dzasakhtou-khan  et  celui  des  khans,  de  l'est 
et  du  milieu,  étaient  sans  cesse  en  querelles.  En 
1689,  Galdan  battit  les  Khalkha  ;  les  habitaus 
des  sept  districts,  dispersés,  s'approchèrent  de 
la  grande-muraille,  et  se  mirent  sous  la  protec- 
tion des  Mandchoux.  Au  mois  de  mai  1691,  l'em- 
pereur Khang  hi  se  rendit  à  la  frontière  pour 
recevoir  les  Khalkha;  il  convoqua  ujie  grande 
réunion  dans  Jes  environs  de  Dolon  noor,  c'est- 
à-dire  aux  sept  lacs  situés  au  nord  de  Tchang  kia 
kheou,  ou  de  f^halgan.  Chaque  khan  khalkha  lui 
(ît  présent  de  huit  chevaux  blancs  et  d'un  cha- 
meau bjanc ,  ce  qui  fît  appeler  ce  tribut ,  en  mon- 
gol,  j-oM^-ozm  tsagan,  les  neuf  blancs.  Il  fut  con- 
venu cjue ,  tous  les  ans,  ils  en  acquitteraient  un 
semblable. 

C'est  ici  que  commence  une  nouvelle  époque 
pour  les  peuples  de  famille  mongole  ;  celle  de 
leur  assujétissement  entier  aux  Mandchoux,  maî- 
tres de  la  Chine.  Les  premiers  qui  se  rangèrent 
sous  l'obéissance  de  la  dynastie  de  Tai  ihsing, 
furent  les  Kharatchin.  Apres  la  défaite  des  khans 
Tsakhars  ,  les  autres  tribus  mongoles  se  soumirent 
l'une  après  l'autre.  La  cour  de  Péking  ordonna 
de  déterminer  les  frontières   des  cantons  qu'ils 
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habitaleiil,  e.l  régla  radmiaislration  de  la  Mon- 
golie. 

Quant   aux  Khalkba ,  l'empereur   Rhang  {li , 
après  la  défaÎLe  de  (ialdan  ,  les  dissémina  sur  les 
frontières  de  la  Russie  ;  après  les  avoir  partagés 
en  cinquante-cinq  bannières  ,  ou  divisions  ,  il  ne 
laissa  le  titre  de  khan  qu'à  trois  de  leurs  chefs , 
et  accorda  aux  autres  la  dignité  héréditaire  de 
princes  de  diflérens  degrés.  Dans  la  suite,  on  en 
créa  cinq  de  plus.  Chamba  régna  sur  un  district 
particulier,   sous  le  litre   de    Saïn   Noïii  ,   qui 
signifie,  en  mongol,  bon  maître  ou  prince.  En 
1731,  Ts  jréng,  qui  régnait  a  Kourèn  ou  a  l'ourgn, 
et  qui  était  getidre   de  l'empereur,  fut  nommé 
Grand   t)zassak  ,   en   récompense   des    services 
qu'il  avait  rendus  dans  la  guerre  contre  le  Gal- 
dan ,  et  reçut  le  commandement  de  vingt-quatre 
bannières.  De  sorte  que  tous  les  Rhalkha  lurent 
divisés  en  quatre-vingt-quatre  bannières,  qui  sont 
sur  la  même   ligne  que   les   quarante-neuf  des 
Mongols  méridionaux. 

Les  voyages  de  plusieurs  Europe'ens,  dans  les 
steppes  mongoles,  aux  XIII*,  XIV*  et  XV'  siè- 
cles, donnèrent  la  première  connaissance  de  ces 
contrées,  de  leurs  habitans  et  de  leurs  produc- 
tions. La  conquête  de  laSibérie  ouvrit  aux  Russes 
la  route  des  mouls  Altaï;  les  courses  réitérées  de 
pos  courriers  a  la  Chine,  nous  procurèrent  de 
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lems  en  leiiis  des  notions  nouvelles  sui*  la  Mon- 
golie. 11  est  fâcheux  que  Plan-Carpin,  Ruysbrœk  , 
Marco  Polo  et  TArracnien  Haithon ,  n'aient  in- 
séré dans  leurs  relations  sur  la  Mongolie  que  des 
remarques  un  peu  vagues  ;  ils  ont  écrit  les  noms  des 
montagnes,  des  fleuves,  etc.,  d'une  telle  manière, 
que  l'on  est  obligé  de  les  deviner.  L'accueil  que 
les  missionnaires  jésuites  reçurent,  en  Chine, 
sous  la  dynastie  actuelle,  les  voyages  qu'ils  firent 
en  Mongolie  par  ordre  des  empereurs,  les  cartes 
et  les  descriptions  qu'ils  publièrent,  procurèrent 
des  renseignemens  plus  précis  sur  la  géographie 
et  la  statistique  des  steppes  mongoles,  quoiqu'il 
y  reste  encore  beaucoup  de  points  très-imparfai- 
tement connus.  D'ailleurs,  la  politique  des  Man- 
dchoux  étendit  ses  lois  a  ces  contrées  -,  la  libre 
entrée  en  fut  défendue  a  tous  les  étrangers.  La 
Russie  sevde ,  par  ses  relations  commerciales  avec 
la  Mongolie  et  la  Chine,  conserva  pour  ses  sujets 
la  faculté  d'aller  dans  ces  deux  pays.  Les  jour- 
naux des  ambassades  et  des  missions  russes  a  Pé- 
king,  ceux  des  marchands  à  l'ourga  et  ailleurs, 
nous  ont  fourni  plusieurs  notions  importantes 
sur  la  topographie  des  pays  Mongols  ;  quoique 
imprimées  la  plupart  en  langue  russe  ,  et  en 
d'autres  langues,  elles  ne  sont  pas  assez  positives 
et  n'embrassent  pas  autant  d'objets  qu'on  le  dé- 
sirerait, surtout  parce  que  les  Russes  ne  peuvent 
aller  a  Péking  que  par  la  route  de  Kiakhta.  qti^ 
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se  dirige  vers  le  sud-esl,  et  passe  par  l'Ouri^^a  et 
KhaJgan. 

Suivantla  distribution  adoptée  par  les  géogra- 
phes européens,  l'Asie  moyenne  comprend  tou- 
tes les  contrées  situées  entre  la  mer  Caspienne  à 
Touest,  l'Océan  oriental  à  l'esté  la  Sibérie  au 
nord,  l'Afghanistan,  le  Tubet ,  et  la  Chine  au 
sud.  Cette  région  immense  diirère  tant,  par  sa 
nature  et  ses  productions ,  des  autres  parties  de 
l'Asie,  cju'elle  doit  être  considérée  à  part.  Mais 
comme  elle  offre  une  diversité  très-remarquable 
dans  son  sol  et  ses  habitans,  il  convient  de  la  di- 
viser delà  manière  suivante  : 

1°  L'Asie  moyenne  occidentale  comprenant  le 
Turkeslan  ,  avec  les  peuples  qui  hal)itcnt  les 
contrées  à  l'ouest  des  monts  d'Altaï,  jusqu'à  la 
mer  Caspienne  ,  tels  que  les  Kirghiz  ,  les  Khi- 
viens,  les  Turcomans,  les  Kara  kalpak  ,  le  pays 
de  Rhôkand ,  la  grande  Boukharie  et  le  pays 
nommé  mal  à  propos  petite  Boukharie. 

2°  V Asie  moyenne  septentrionale ,  ou  haute  , 
(f'est-à-du'e  la  ^lon^obe,  oui  c^l  habitée  x>"-v  un 
grand  nombre  de  tribus, et  qui  doit  conserver  son 
nom,  parce  que  le  pays  des  Dzoûugar,  sa  partie  la 
plus  importante,  qui  jadis  lut  habité  par  des  Kal- 
muks ,  ou  Eleuts ,  de  la  même  souche  que  les  Mon- 
gols, est  depuis  long-tems  effacé  par  lesMandchoux 
des  cartes  de  la  Mongolie.  Depuis  la  conquête  du 
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rurkesUai  oriental,  faite  en  1757,  par  l'empereur 
Kliian  loung,  et  après  l'extermination  des  Dzoûn- 
ijar ,  CCS  contrées  lurent  connues  dans  la  eéo- 
i^raphie  clvinoise  sous  le  nom  de  nouvelle  limite, 
et  de  province  d'ili.  Cette  dernière  est  en  partie 
peuplée  d'agriculteurs  transportés  de  la  Chine 
et  du  Turkestân  oriental,  et  sert  de  cantonne- 
ment aux  soldats  mandchoux,  qui,  réunis  aux 
Solon  et  aux  Mongols,  composent,  sous  le  com- 
mandement d'un  dsiangghiunjOu  général  en  chef, 
l'armée  d'observation  chinoise,  contre  la  Russie 
et  les  hordes  Kirghiz. 

3°  Asie  moyenne  orientale ,  ou  pays  des  Man- 
clioux,  qui  s'étend  à  l'est  de  la  Mongolie  jusqu'à 
l'Océan  oriental  ;  elle  est  habitée  par  des  peupla- 
des toungouses  (i).  Les  Mandchoux,  comme  les 
Toungouses,  sont  chamaniens,  et  vivent,  pourla 
plupart,  dans  des  villes  et  des  villages. 

Cette  distribution  de  l'Asie  moyenne  fera  peut- 
être  perdre  l'habitude  prise  depuis  trop  long- 
lems  par  les  historiens  et  géograplies  européens, 
de  se  servir  des  noms  de  Talltars  et  de  Talita- 
rle  indépendante ,  grande ,  rJilnoise ,  cAc. ,  no!i:s 


(i)  M.  Timkovski  observe,  avec  raison  ,  qu'on  rencontre  beaucoup 
(le  mois  dans  les  dialectes  toungouses  qui  ressemblent  au  Mongol. 
Ouoiiiue  le  fond  de  ces  deux  langues  diffère  considérablement,  le 
Mongol  et  le  Mandcliou  se  sont  mêlés  très-souvent,  et  on  rencontre 
dans  ces  dçux  idiomes  beaucoup  d'expressions  ,  dC/Squellcs  il  serait 
difficile  lie  déterminer  l'origine  avec  précision.  Kl. 
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toujours  répélés  par  les  auteurs  les  plus  éclairés 
en  décrivant  cette  partie  de  rAncien-Monde. 

La  Mongolie  est  comprise  entre  le  soixante- 
dixième  et  le  cent  vingtième  degré  de  longitude  de 
Paris,  et  entre  le  trente-cinquième  et  le  cinquan- 
tième degré  de  latilude  seplentrioniilc.  Du  reste, 
cette  détermination  ne  peut  être  très-précise,  car 
les  frontières  de  la  Mongolie,  et  surtout  au  sud, 
se  sont  étendues  ou  resserrées,  suivant  les  succès 
des  armées  de  la  nation  qui  l'habite.  Cette  partie 
de  la  Irontière  est  fortement  inclinée  au  sud, 
près  de  la  frontière  occidentale  de  la  Chine  ,  h 
l'endroit  où  est  le  Rhoukhou  noor  (lac  bleu), 
dans  le  pays  appelle  jadis  Tangout  (i). 


(i)  M.  Tlmkovslii  (lll  que  les  Mongols  sont  enirc's  en  Chine  par  le 
Tangout,  paire  qu'ils  ne  pouvaient  franchir  la  grande-muraille  ;  ceci 
est  une  me'prise;  en  121 1,  Tchinghiz  khan  entra  pour  la  première  fois 
en  Chine  par  Sinon  houafvn,  en  franchissant  la  grandc-rnuraillc.  Deux 
ans  après,  ne  pouvant  forcer  le  passage  de  Koupek/ieou,  il  entra  parle 
Chan  si ,  dans  le  Pe  tchy  li  ;  il  y  prit  plusieurs  villes,  et  ressortit  de  la 
Chine  par  Kou  pe  kheou  même  ,  dont  il  s'était  emparé  en  venant  du 
sud.  En  iai4,  les  Mongols  poussèrent  jusque  dans  le  Chan  toung.  De 
pareilles  invasions  se  sont  repriées  fréquemment.  Quand  Tchinghi/. 
khan  revint ,  en  i2a.'i,  de  son  expédition  contre  les  pays  occidentaux, 
il  se  rendit  d'ahord  sur  les  rives  du  Tôln.  C'est  de  là  qu'il  prépara  l'ex- 
pédition contre  le  royaume  de ///a,  qui  ne  comprenait  que  la  partie  la 
plus  orientale  du  Tangout. L'année  suivante  il  prit  la  ville  de  Yelslntt, 
située  sur  le  rivière  du  même  nom  ,  au  nord  de  Sou  Iclieou  et  en 
dehors  de  la  grande-muraille.  Il  s'empara  après  des  villes  de  Ning  li'n, 
Kia  yu  kouan  ,  Kan  tchcou  ,  Sou  tchcou ,  Ngan  tcheoii  et  Si li(inj(Joii, 
toutes  situées  en  dedans  de  cette  muraille  ,  et  dans  la  province  actuelic 
de  Kan  sou.  A  la  fin  de  la  même  année ,  il  occupa  aussi  J-inf^ 
tcheoUyM\  sud  do  Niog  hia  ,et  sur  la  rive  droite  dti  Honang  ho.  Knfin, 
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Les  Motigols  sont  divises  aujourd'liul  en  aï- 
tonks,  ou  iri])iis.  '  v     '  ,•? 

A.    Al)    NORD. 

i«  LesRlialkhh. 

B.  A  i;i:,sT. 

2°  Bargôu-Bounat^S^Aroù-Rhortclihi  ;  4°  K.hor- 
16s;  5**  Durbot;  6°  Djalîl;  7*^  Barîn;  8'*Djai'()t; 
9**  Oiiiôt;  10**  jNhiman  ;  1 1°.  Aokhàn. 

C.    DANS    LES    STEPPES    DU    MILIEU. 

12°  Oudzëmertchî  ;  i3°  Abaghnar  ;  i /C^  Klio- 
icliît  ;  i5°Abgà;  16°  Kechikten  ;  17*'  .Soiinîl  ; 
18°  Durbàn-Rèouket. 

D.    AU    SUD    PRÈS    DE    LA    CHINE. 

19^  Toumët ,  entre  le  Liao  loimg  et  le  Tchy  li; 
30°  Kharatchîn;  21°  Tsakhàr;  22*^  Moô-mingkn  ; 
23*^  Orat  (la  Dioitié  du  terrain  de  cette  horde  sert 
de  pâturage  aux  troupeaux  de  l'empereur)  ;  2^^  la 
tribu  desToumét  de  la  ville  de  Koukou-kholô, 
appelée  en  chinois,  Koui  houa  tcliliing;  25°  Or- 
dôs  (à  la  courbure  septentrionale  du  Houangho); 


en  i'2î7^il  di'lruisil  enlièrcmcnt  le  royaume  de  Iîi;>.  On  voit  doDC 
<]ue  ce  nVsl  j)as  par  les  pays  du  Klioukiioii  noorcjue  le.s  Mongols  .•>oii( 
enlrp's  en  Chine. 

Tfhinghiz  /ilian ,  en  mourant,  conseilla  aux  siens  de  s'emparer  du 
de'fiiô  et  du  fort  de  Tluiurif^  kouan  ^  ijui  se  trouve  à  la  frontière  du 
Clien  si  el  du  lîo  nan,  un  peu  au-dessoiu  du  point  où  le  iIouanj>  li<i 
change  s.i  direction  au  sud ,  et  tourne  vers  l'est.  C'est  par  ce  dfTilc 
que  plisse  le  grand  chemin  qui  cofidiiit  du  Clien  si,  dans  la  Ciiine 
mf'riiliouale.  Kl.. 


■'   A'^\>  \,r<'''H<ex.i*t>v^t:^*>î<^'^'s2'-x   r*     '   c*f  *• 
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et  1 6°  les  Mongols  du  lac  Khoukhou  noor,  eu 
chinois,  Thsing  liai,  c'est-k-dire  la  mer  bleue. 

I.  Khalkha. 

La  tribu  de  Khalkha  est  la  plus  importante 
par  l'étendue  des  steppes  qu'elle  occupe,  par 
son  nombre  et  par  son  voisinage  de  la  Sibérie. 
Là  moitié  de  la  route  de  Kiakhta  à  Péking,  pas- 
sant dans  le  pays  des  Khalkha,  j'ai  pu,  à  l'aide 
des  renseignemens  que  m'ont  fournis  les  habi- 
tans  ,  le  décrire  avec  assez  d'exactitude.  Voici 
des  détails  tirés  de  la  géographie  chinoise  ,  tra- 
duits en  russe  ,  par  le  P.  Hyacinthe  Pitchouïev, 
chef  de  notre  mission.  Cette  traduction  est  en- 
core manuscrite. 

La  nation  des  Khalkha  confine  au  nord,  avec 
les  gouvernemens  d'Irkoutsk,  de  leniseisk  ,  de 
Tomsk  et  deTobolsk,  en  Sibérie. Vers  l'ouest,  elle 
s'étend  jusqu'au  Turkeslân  oriental  et  au  pays 
d'ili ,  où  elle  est  bornée  par  le  mont  Bogda  et  le 
lac  Balkhach,  dans  lequel  se  jette  la  rivière  d'ili. 
Ausud,  les  Khalkha  touchent  aux  cantons  habités 
par  les  Sounit,  et  aulres  Mongols  nomades  du 
milieu;  vers  l'est,  elle  se  prolonge  jusqu'au  pays 
des  Bargou-Bouriat  et  des  Mandchoux.Leur  pays 
a  cinq  mille  11  d'étendue  de  l'est  à  l'ouest,  et  trois 
mille  li  (i)  du  sud  au  nord.  11  est  divisé  en  quatre 
/oï£j  ou  provinces. 


^^I)   A  deux  rcnls  par  (Icgrr  coirimc  j'.aiioul  en  dehors  de  la  giande- 
nUirnillc. 
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1°  La  province  du  milieu  compte  vingt  ban- 
nières, ou  divisions.  Les  lieux  habités  sont  les 
deux  rives  de  la  Tôla  ;  en  allant  k  Test  jusqu'aux 
monts  Kentc  ,  qui  forment  la  limite  des  pos- 
sessions de  Tsetsén-khan  ;  à  l'ouest  jusqu'à  l'On- 
ghin,  rivière  voisine  des  possessions  de  Saïn 
noïn;  au  sud,  jusqu'au  Gobi,  qui  touche  au  pays 
dcsSounît;au  nord,  jusqu'à  la  frontière  russe. 
Les  princes  de  cette  province  sont  le  Touchétou- 
than  ,  qui  habite  les  hauteurs  voisines  du  Se- 
Icngga;  un  tsin  vang ,  deux  kiun  vang,  deux 
baisse,  six  koung  et  huit  dzasak,  ayant  le  rang  de 
taidzi  de  la  première  classe. 

2°  La  province  orientale  compte  vingt- une 
bannières.  Le  principal  chef  est  le  Tsetsén-khan, 
qui  campe  avec  la  sienne  aux  pieds  des  monts 
Oundour-daba^  sur  le  Kheroulun.En  i688,  lors- 
que ce  khan  se  soumit  à  la  Chine,  il  avait  en- 
viron 100,000  sujets  ;  il  commande  les  vingt  autres 
bannières.  Les  autres  chefs  de  la  province  sont  un 
tsin  vang ,  un  kiun  vang ,  un  beilé ,  deux  beissé,  un 
koung  de  la  première,  deux  koung  de  la  seconde, 
et  trois  koung  de  la  troisième  classe  ,  ainsi  que 
douze  dzasak. 

3".  La  province  occidentale  a  dix-neuf  ban- 
nières. Son  khan  porte  le  titre  de  Dzassaktou 
khan;  il  habite  avec  la  sienne  le  flanc  méridional 
des  monts  Khangaï ,  et  commande  les  dix-huit 
autres  bannières.  Il  y  a  encore  un  beilé  ,  deux 

Foy.  à  Pèking.  T.  il.  t3 
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koung  de  la  première  et  six  de  la  seconde  classe  , 
neuf  taidzi  de  la  première  classe. 

4*^  Le  gouvernement  du  Saïu  noïn  compte 
vingt-quatre  bannières,  ayant  deux  tsin  vang(le 
premier  commande  vingt-trois  bannières ,  le  se- 
cond ne  porte  que  le  titre  de  Sain  noïn) ,  deux 
kiun  vang,  deux  beilé ,  un  koung  de  la  première , 
cinq  de  la  deuxième  classe  et  dix  dzasak-taidzi. 
Ce  gouvernement  forme  la  partie  occidentale  du 
pays  des  Khalkha  ,  avoisinc  les  hauteurs  de  la 
Sélengga  ,  et  s'étend  vers  Ui.  -  --     - 

Montagnes.  — En  744  après  J.-C. ,  Fi  lojcheï 
des  Hoei  klie(i),  plaça  son  camp  entre  le  mont 
Ou  te  kian  et  le  Kuen  ho ,  à  1700  li  au  nord  de 
la  frontière  chinoise  qui  passait  alors  au  septen- 
trion du  pays  d'Ordos.  Lc^we7^  ho  estl'Orkhôn. 
Les  monts  Ou  te  kian  doivent  être  voisins  de  la 
partie  occidentale  des  monts  Khangai  ;  ils  s'ap- 
pellent également  Tou  yu  kian. 

Bourkhan  oola  (ou  la  montagne  divine)  ;  f  Onon 

y  prend  sa  source.  Le  mont  l'j  lÏDeji  Phou  tha 

(Dourben  Pouta)  est  sur  l'Onon  ;  c'est    près  de 

ce  mont  que  Tchinghiz-khan  naquit.  — îb/zo  oola 

■  {oola  signifie  ,  en  mongol ,  un  mont  élevé  ),  sur  la 

(i)  Depuis  cet  cndroil  jusqu'à  la  fin  «le  la  description  géographi- 
que de  la  Mongolie  ,  j'ai  été'  oblige  de  refaire  la  traduction  sur  le  texte 
chinois  ;  celle  du  P.  Hyacinthe  (  telle  <]uc  M.  Tlmkovski  la  donne  )  , 
e'iaut  très-inexacte,  et  ne  contenant  que  des  noms  propres  de'figure's. 

-.       •  .  .  Kl. 

.    .     ,       .  .....  ^  .  .        , 
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rive  droite  du  Kheroulun.  L'empcrenr  Khang  hi 
s'y  arrêta  en  juiii  1696,  pendant  sa  campagne 
contre  Galdan ,  prince  des  Dzoûngar,  et  fît  gra- 
ver sur  le  rocher  les  vers  chinois  suivans: 

«  Que  le  désert  de  la  Gobi  est  immense!  qu'il  est  large 

»  et  profond  le  Klieronlun  !  C'est  ici  que  six  corps  d'armée, 

«  obéissant  à  mes  ordres,  ont  déployé  leur  courage;  sem- 

»  blables  à  la  foudre  ,  ils  ont  tout  ébranlé  !  Le  soleil , 

«  et  la  lune  les  ont  vus  avec  épouvante  ;  frappe  de  leurs 

»  traits,  l'ennemi  a  disparu,  et  les  déserts  au  loin  sont 

»  rentrés  dans  le  calme  de  la  paix.  » 

Le  KhÎTiggàn  ;  cette  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes se  prolonge  sur  la  rive  droite  de  l'Onon  , 
et  à  l'est  des  petits  monts  Kenté  ;  elle  s'étend  jus- 
qu'à la  source  de  l'Amour;  au  sud  elle  touche  les 
frontières  de  Khalkha;  et  au  nord  celles  de  la 
Russie.  —  Le  Kenté  oola  est  au  midi  d^s  hau- 
teurs d'Onon;  deux  petites  rivières,  qui  forment 
ensuite  le  Kheroulun^  prennent  leurs  sources  au 
sud-est  de  ces  monlac;nes.  A  l'ouest  s'élèvent  les 
monii Dziloimg dabà et  Térelkdzi  daba{(laba^  en 
mongol,  désigne  un  mont  dont  on  peut  franchir 
la  crête) — Le  Baga  Kenté,  ou  \q  petitKentéest 
près  del'Ourga,  ci  aboutit  au  mont  Térelkdzi  oii 
la  Tôla  prend  sa  source.  Le  Tsoukou  (Tchikoï), 
qui  entre  dans  la  frontière  de  la  Russie,  sort  du 
flanc  septentrional  du  Baga  Kenté. —  Le  mont 
Kirsa  se  trouve  a  l'est  des  sources  de  la  Tôla. 
Cette    chaîne    commence    Ji   l'extrc'mitc    septen- 
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trionale  du  Rhiiigan,  suit  la  Tôla  vers  Je  nord, 
et  en  tournant  forme  les  nionts  Téreldzi. 

Khan  oola  ,  au  nord  du  Rliingan,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tôla.  Le  Koul^  petite  rivière  y 
coule  a  l'est,  se  dirige  vers  le  nord  et  tombe 
dans  la  Tôla.  A  trente  li  environ,  au  sud-est ,  on 
trouve  le  canton  boisé,  nommé  Djao  modo.  Au 
mois  de  juin  1696,  l'empereur  Rhang  hi  y  dé- 
truisit l'armée  des  Dzoûngar;  pour  transmettre  le 
souvenir  de  cette  victoire  à  la  postérité,  il  fît  tail- 
ler dans  le  roc  l'inscription  suivante: 

*  Le  ciel  nous  a  prête  son  secours  puissant  pour  abattre 
»  nos  ennemis  et  détruire  les  médians  5  ces  hôtes  féroces 
»  (  les  Dzoûngar  ) ,  épuisées  par  la  résistance  ,  s'étaient 
"  cachées  à  l'ouest  ;  le  ciel  secondait  nos  efforts  ;  hienlôt 
»  ils  sont  tombés  sous  le  fer  de  mes  troupes  ;  au  premier 
j)  coup  de  tambour,  leurs  tentes  plantées  dans  le  désert  fu- 
»  rcnt  abandonnées.  J'ai  fait  graver  sur  une  roche  de  ces 
»  bords,  le  récit  des  hauts-faits  d  d'armée  victorieuse.  » 

Le  Doulàn  kharà,  au  sud-ouest  du  Rhan  oola , 
vis-à-vis  de  la  Tôla,  s'approche  au  sud  de  la 
grande  steppe  de  Gobi ,  et  va  jusqu'à  la  Tôla. 
—  Le  Khadamàlj  au  nord  de  la  petite  rivière 
Rhara  -  oussou  ;  son  flanc  septentrional  s'ap- 
proche de  la  frontière  russe,  et  forme  la  limite 
septentrionale  des  Rhalkha.  —  Le  Kaliar  est  en- 
tre le  Rhara-oussouet  rOrkhon.  Cette  montagne 
touche  au  Djamour  oola  ,  situé  sur  la  rive  septen- 
trionale de  la  Tôla  ,  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se 
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réunit  h  l'Orkhôn.  La  chaîne  en  suivant  le  cours 
(le  la  Tôla ,  s'incline  vers  le  nord  ;  vers  l'est , 
elle  s'étend  Jusqu'au  Sélbi  daba,  et  décrit  une 
ligne  semi-circulaire ,  longue  de  plusieurs  cen- 
taines de  li.  —  Le  Bouroimg  est  entre  l'Orkhôn 
et  la  Sélenga.  Cette  montagne  occupe  depuis  l'est 
jusqu'à  l'ouest  une  distance  de  plusieurs  cen- 
taines de  li.  — Le  Bougoun  chara  s'étend  a  plus 
de  deux  cents  li  à  Pouest  du  Bouroung.  Plus  loin , 
vers  le  nord,  sont  les  monts  Sirkegoun  et  Erkhe- 
toit ,  entre  la  Sélenga  et  l'Orkhôn. 

La  chaîne  de  montagnes  de  Khantaï,  au  nord 
de  la  Sélenga,  se  prolonge  au  nord  et  se  perd 
au-delà  des  frontières  russes. — Le  Koukou  tsiloo- 
tou  est  au  sud  de  l'Orkhôn.  Cette  montagne,  en 
suivant  le  cours  de  l'Orkhôn,  s'incline  vers  l'est  ; 
à  cent  li,  à  l'est,  il  y  a  des  eaux  chaudes. —  Le 
Sirkha  adzirgan  (  adzirgan  ,  en  mongol ,  signifie 
étalon),  est  a  l'est  de  la  source  de  l'Orkhôn;  à 
l'ouest  de  celte  montagne  ,  on  trouve  le  temple 
d'Erdeni  dzao. — Le  Khanghi  khamar  est  au  sud 
du  Sirkha  adzirgan  ;  l'Orkhôn  coule  au  nord  de 
cette  chaîne;  VOnghin  mouren  prend  sa  source 
au  sud.  —  Le  D/ango  au  nord  de  la  source  de 
l'Orkhôn  est  séparé  du  Sirkha  adzirgan  par 
rOrkhôn,  et  forme  la  partie  orientale  des  monts 
Khangaï. 

La  chaîne  de  ces  derniers    est  au  nord   des 
sources  de  l'Orkhôn ,  et  a  cinq  cents  li  au  nord- 
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ouest  de   l'Onghin    moureu.    Celle    chaîne    est 
la  plus    haute    de  toutes   celles   des    environs. 
Elle  commence  an  nord- ouest    de   l'Altaï;  tra- 
verse  rOrkhon  et  la  Tôla ,  et  forme  les  gran- 
des   montagnes    de    Khingan  et    de   Kenlë  ;    à 
l'ouest  du  Koukoii  oola  .  la   chaîne   tourne   au 
nord  ,  entoure    les  aflluens  supérieurs  du  Së- 
lenga  et  s'approche  de  la  frontière  russe.  L'Or- 
khon  et  le  Tamir  prennent  leur  source  dans  ces 
monts.  Il  paraît  que  ce  sont  les  mêmes  qui,  dans 
les  anciens  écrivains  chinois ,  sont  nommées  Yan 
/an  clian.  —  Le  Bain  dziwuhké  a  l'est   de   la 
source  de  l'Orkhôn  ;  plus  loin ,  vers  le  nord-est ,  se 
trouve  le  mont  Saikhan  oola;  encore  plus  a  l'est, 
V EroukJiétai  khouhsoid ,  au  point  où  se  termine 
le  cours  delà  rivière  Khassoui,  et  sur  son  bord 
septentrional.  —  Le  mont  Oundourçsi  a  fouest 
du  Khoubsoul  ;  le  Naiman  oola^  sur  la  rive  sep- 
tentrionale  de  la  Sélenga  ;   le    Khaldzan   bour^ 
ijputtai:,  à   l'ouest    du  Naiman  oola;  XErtsit^  a 
l'ouest  du  Khaldzan  bourgouttai ,  et  au  sud  des 
rives  du  Kharatal;  le  Khoiboldok,    sur   l'île  du 
lac  Kosogol ,-  VOidbelchij,  a  Test  du  lac  Sanghin 
dalài.  Plus   loin,  au  sud,  s'étendent  les  monts 
Ourtou-ouya. 

\^ Allai  oola^  nommé  anciennement,  en  chi- 
nois ,  Kin  chan  (mont  d'or),  est  au  nord- 
ouest  du  cours  du  Tes.  Celte  chaîne  a  au  moins 
deux  mille  li  d'étendue  ;  ses  cimes  se  perdent 
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dans  les  nuages  ,  et   sont  couvertes    de   neiges 
perpétuelles  ;  on  les  regarde  comme  la  souche 
principale    de   toutes    les  montagnes   du    nord- 
ouest  de  la  Mongolie.  Leur  nœud  est  au  nord- 
ouest  du  lac  Oubsa;  elles  s'élèvent  par  étages, 
et  se  divisent  en  quatre  branches  ;  l'une  com- 
mence aux  sources  de  l'Ertsis  ou  Irtyche,  et  file 
vers  le  nord  jusqu'à  la  frontière  russe ,   sous  le 
nom  de  monts  ^/^«i;  celle  qui  se  dirige  au  nord- 
est  suit  le  cour  du  Tes  vers  le  nord,  a  une  dis- 
lance d'environ  mille  li ,  et  forme  b  l'est  la  chaîne 
des  monts  Tan^nou.  En  se  prolongeant  au  nord- 
est,  elle  touche  au  flanc  septentrional  duKliangaï, 
et  s'avance  au  nord  jusqu'à  la  Sélenga.  A  centli 
environ  au  sud  de  cette  rivière,  commence  la 
troisième  branche  qui  s'étend  vers  l'est ,  sous  le 
nom  de  monts  Oulan-^oum ,  et  environne  le  lac 
Kirghizjioor,  du  côté  nord.  Plus  loin,  vers  le  sûd- 
est ,  elle  forme  les  monts  Kokeï,  et  ensuite  ceux 
(VAnghi.  Le  Koungheï  prend  sa  source  au  sud, 
et  rOukhaï  au  nord  de  ces   derniers.  La  même 
branche  de  l'Altaï  détache  vers  le  nord  les  monts 
MalgUy  au  sud  desquels  le  llourgassoutai  prend 
sa  source  ;  vers  le  nord-est ,  enfin ,   elle  touche 
le  Khangaï   au   sud,  et  environne   le  cours  du 
Khassoui   et  du  Tamir.  La  branche  du   sud   se 
prolonge  sans  interruption   en  décrivant  diffé- 
rentes sinuosités  ;   de   son  flanc  occidental  sor- 
tent le  Narym,  le  Koultsil,  le  Khaliôtou,  l'Akar, 
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le  Bordzi,  le  Khaba,  le  Rhira  ,  le  Khara  Ertsis  et 
i'Ertsis.  Cette  branche  tourne  à  l'est  ;  le  Boiùan- 
tou  sort  de  son  flanc  septentrional, le  Tsingghil  et 
laBoiilagan  de  celui  du  sud  ;  plus  à  l'est,  elle  ter- 
mine la  chaîne  de  l'Altaï  •  mais  elle  se  prolonge 
en  plusieurs  petites  branches  jusqu'à  la  grande 
steppe  de  Gobi,  où  elle  forme,  au  sud-est,  les 
montagnes  de  Gourban  saikhan;  au  sud,  celles 
de  Nomokhbn  oluj  et  h  Test  celles  à'Oubourgoun 
ola ,  etc.  —  Le  Tarbakhtaï  ola  se  prolonge  à  six 
cents  11  environ  a  l'ouest ,  du  cours  du  Narym ,  du 
Kouitsil  et  du  Khaliôtou. 

Le  Birga  daba  ,  au  sud-est  de  la  source  du 
Kheroulun ,  est  une  branche  des  monts  de  Kenté  ; 
de  son  flanc  gauche  sort  le  Birga  gol ,  qui  se  jette 
dans  rOnon.  — Le  Tsiloung  dabli  est  à  l'ouest 
du  Kenté j  de  sa  gauche  sort  le  Tsiloung,  petite 
rivière  qui  se  jette  dans  le  Kheroulun. — Le  mont 
Tereldzi  est  à  l'ouest  du  Tsiloung  ;  le  Tereldzi  y 
prend  sa  source  et  tombe  dans  le  Kheroulun. — 
Le  mont  Galatainu  sud  du  Tereldzi;  \  jàdakhal 
au  nord  de  la  Tôla;  le  Selbi  dabà  au  sud-ouest 
deTAdakhaï;  XOnkher  d.oba  (^oukher,  en  mon- 
gol, bœuf),  au  nord-ouest  du  Khangaï.  La  petite 
rivière  d'Oukher  donne  naissance  au  Toui;  le 
Koiikou  oola  est  à  l'ouest  de  l'Oukher;  de  sa 
gauche  sort  le  Tamir_,  et  de  sa  droite  le  Baitarik. 
Le  Tsagan  tsiloodihml  cents  li  au  nord  de  Khal- 
'  gan,  est  près  de  la  ligne  des  corps-de-gardc  le 
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long  de  la  frontière  ;  ces  montagnes  ont  une 
étendue  d'environ  deux  cents  li  de  Testa  Touest. 
Lorsque  l'empereur  Khang  hi,  dans  sa  campagne 
contre  Galdan,  passa  par  ces  lieux,  il  y  fit  ériger 
un  monument  en  pierres ,  avec  l'inscription  sui- 
vante : 

«  Tout  ce  qu'embrasse  la  voûte  du  ciel  est  peuplé  de  mes 
»  enfans.  Je  rétablis  la  paix  dans  l'étendue  de  mes  do- 
»  maines  ;  j'écrase  les  serpens  et  les  reptiles  rampans  , 
j>  les  génies  qui  président  aux  lacs,  aux  montagnes,  aux 
»  pâturages  et  aux  douces  fontaines  secondent  mes  entre- 
n  prises.  Cette  pierre  on  transmettra  la  mémoire  à  la  pos- 
»  térité.  » 

Au  nord  du  mont  Tono  et  du  désert ,  s'étend 
une  vaste  contrée ,  abondante  en  pâturages  et  en 
eau  ,  et  habitée  principalement  par  les  Khalkha  ; 
elle  a  environ  cinq  mille  li  de  l'est  à  l'ouest. 

Eaux. — Le  Kheroulun  _,  nommé  anciennement, 
parles  Chinois,  Lou  khiii  ho,  prend  sa  source 
au  sud  de  la  chaîne  Kenté ,  à  deux  mille  li  au  nord 
du  pays  d'Ordos  ;  il  reçoit  cinq  petites  rivières , 
coule  deux  cents  li  plus  au  nord ,  et  tourne  au 
sud-est;  passe  pendant  cent  li  par  le  ravin  du 
Bain  oola  et  reçoit  la  Sungher,-  cent  li  plus  loin, 
après  avoir  couru  au  sud  du  montTonô ,  il  tourne 
vers  le  nord-est,  et  reçoit  a  deux  cents  li  plus  loin 
le  Tereldzi  qui  vient  du  sud-est.  Après  avoir  en- 
core parcouru  huit  cents  li,  en  s'inçlinant  un  peu  à 
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Test,  il  parcourt  en  serpentant  un  espace  de  cent 
li,  entre  deux  chaînes  de  montagnes,  et  se  jette  a 
deux  cents  li  au  nord-est,  dans  le  lac  Koulun,  ou 
Dalai  noor.  Quand  il  en  sort,  il  fait  la  frontière  des 
Solon  et  des  Russes,  et  reçoit  le  nom  d'Ergouné 
{Argoiiîi)  ;  il  prolonge  encore  son   cours  a  huit 
cents  li  plus  au  nord-est,  et  finit  par  se  jeter  dans 
l'Amour.  Au  sud  duKheroulun  commence  le  dé- 
sert de  Gobi,  de'pourvu  de  pâturages  et  d'eau. 
Dans  les  X"'  et XI*  siècles,  cette  rivière  formait  la 
limite  entre  le  royaume  de  Llao  et  les  Mongols. 
Au  commencement  duXV,  lorsque  les  Oirad 
attaquèrent  le  khdn  Bouniachiri,  descendant  des 
Youan  ,  celui-ci ,  pour  ne  pas  se  soumettre  aux 
Ming ,  transporta  son  campement  sur  les  bords 
du  Kheroulun. 

En  1409 ,  Khieou  fou ,  général  chinois ,  envoyé 
contre  lui,  fut  battu  près  de  cette  rivière  ,  et  périt 
avec  toute  son  armée.  L'année  suivante,  l'empe- 
reur marcha  contre  Bouniachiri  et  établit  son 
camp  sur  le  Kheroulun,  qu'il  nomma  Yji  ma  ho 
(rivière  qui  fait  boire  les  chevaux). 

Lorsque  l'empereu-rKhang  hi s'avança,  eniÔQG, 
contre  Galdan,  il  s'arrêta  sur  les  bords  de  cette 
rivière,  croyant  que  son  adversaire  défendrait  le 
passage  ;  mais  les  Dzoûngar,  surpris  de  l'arrivée 
des  Chinois,  s'enfuirent  vers  l'ouest.  Khang  hi 
s'écria  :  «  On  m'avait  dit  que  Galdan  était  un 
habile  guerrier,  et  que  rien  ne  pouvait  lui  ré- 
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sister  ;  mais  il  prouve  son  ignorance ,  en  n'es- 
sayant pas  de  se  soutenir  sur  leKherouIun.  »  L'em- 
pereur remonta  le  long  du  fleuve  jusqu'au  mont 
Tonô,  où  il  établit  son  camp.  La  grande  armée 
de  l'ouest  défît  l'ennemi,  et  l'empereur  s'en  re- 
tourna en  Clîine. 

UOnoUj,  qui  ensuite  prend  le  nom  d^ Amour, 
s'appelait  anciennement,  en  chinois,  Oua  nanfio; 
il  a  sa  source  h  deux  cents  li  au  nord-ouest  du 
Kheroulun,  au  mont  Tereldzi ,  qui  est  une  rami- 
fication du  Kenlé  ;  il  va  a  l'est,  passe  au  nord  de 
la  même  chaîne,  et  au  sud  du  grand  Khingan;  il 
coule  à  plus  de  cinq  cents  li  plus  loin,  reçoit  huit 
petites  rivières ,  et  après  s'être  réuni  au  Korsou 
gol ,  qui  vient  du  sud,  il  tourne  au  nord-est  •  a  plus 
de  mille  li  au-delà,  il  passe  au  sud  de  la  ville  de 
JNertchinsk.  Il  reçoit  dans  cet  intervalle  plus 
de  dix  petites  rivières  venant  du  nord- ouest, 
telles  que  X A^atchou ,  le  'Farhakhatai  ^  le  Tou- 
loudai  ,\q  Tarhaldzi^  etc.,  et  plusieurs  autres  qui 
arrivent  du  sud  j  h  trois  cents  li  au-delà,  il  atteint 
la  borne  en  pierre  qui  marque  la  frontière.  Au 
sud  de  sa  source,  sort  le  Khcrouluri  ;  à  l'est  la 
ïôla.  C'est  sur  ses  bords  que  naquit  Tchinghiz 
khan  ;  près  de  ce  fleuve  ,  l'empereur  de  la  Chine 
battit,  en  1410  ,  Bouniachiri,  descendant  de  ce 
conquérant. 

A  cent  li,  au  nord-ouest  de  la  source  de  l'Onon, 
la  Tola  se  l'orme  de  deux  sources  qui  sortent  du 
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flanc  occidental  des  monts  Tereldzi  et  au  nord 
du  petit  Rente.  Cette  rivière  parcourt  deux  cents 
H  au  sud-ouest,  et  reçoit  plusieurs  petites  riviè- 
res :  après  avoir  traversé  au  nord  le  canton  boisé 
de  Djao  modo,  elle  tourne  vers  l'ouest,  pen- 
dant cent  li;  passe  ensuite  devant  le  Rhan  oola, 
vis-a-vis  duquel  elle  baigne  l'Ourga  ou  le  kouren 
(camp) ,  se  dirige  de  nouveau  pendant  cent  li  au 
sud  ;  puis,  pendant  plus  de  trois  cents  li  au  nord- 
ouest, reçoit  au  sud-ouest  leKarotkha  gol  (gol,  en 
mongol,  fleuve) ,  et  se  jette,  enfin,  cent  cinquante  li 
plus  loin , dans  l'Orkhon.  C'est  auprès  delà Tôla, 
qu'en  1407,  Li  ouen  tchoung,  général  chinois, 
arrivant  rapidement  du  Rheroulun,  avec  sa  ca- 
valerie légère,  défit  Mangdzu  khara  djang ,  gé- 
néral des  Yuan.  En  i4i4j  ^^^  Oirad  y  furent 
complètement  battus  parl'empereur  en  personne. 

Le  canton  de  D/ao  modo  ,  ou  Dzao  modo  se 
trouve  au  sud  de  la  Tôla;  il  est  entouré  de  trois 
côtés  par  des  montagnes  ;  a  l'ouest  est  le  Rhing- 
gan,  et  à  l'est  le  Rhan  oola.  En  1696  ,  Galdan  y 
fut  totalement  défait  par  l'armée  chinoise. 

\JOrkhon  _,  appelé  dans  les  anciens  auteurs 
chinois  A  lou  hoen ,  a  deux  sources  \  l'une  au 
sud  du  Rhanggaï  ;  l'autre,  Y Ouliastai j  sort  au 
mont  Oldzietou  doulàn  khara  oola.  Ces  deux 
ruisseaux,  après  avoir  parcouru  une  distance  de 
cent  li  au  sud-est ,  se  réunissent  et  forment  une  ri- 
vière qui  coule  autant  vers  l'est  dans  les  mon- 
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lagnes;  ensuite,  deux  cents  li  au  nord-est,  et 
passe  a  l'ouest  du  temple  d'Erdenidjao  ;  sortie  des 
montagnes  ,  elle  court  encore  pendant  cent  cin- 
quante li,  tourne  au  nord-ouest,  se  réunit  avec 
le  Djirmatai  et  le  Tamir,  qui  viennent  de  l'ouest, 
et  ensuite  va  droit  au  nord. 

A  cent  li  plus  loin,  l'Orkhon  tourne  et  coule 
cent  li  au  nord -est  ;  il  reçoit  dans  cet  espace 
une  source  chaude  qui  vient  du  sud  ,  et  a  trois 
cents  li  plus  loin  ,  la  Tôla  ,  arrivant  du  sud- 
est  ;  après  avoir  passé  h  l'ouest  du  mont  Kaliar, 
il  reçoit  au  sud-est  la  Khara  ;  cent  li  au-delh,  il 
tourne  au  nord-ouest  et  se  jette  dans  laSélengga. 
L'Orkhon  est  plus  conside'rable  que  la  Tôla,  mais 
moins  que  la  Sélcngga;  il  a,  comme  celle-ci,  un 
cours  très-sinueux  a  travers  les  montagnes;  il  est 
rapide  et  son  eau  trcs-claire  ;  ses  rives  sont  bor- 
dées de  saules  et  d'ormes  touffus  ;  il  est  très-pois- 
sonneux. Au  nord  de  son  confluent  avec  la  Sé- 
lengga,  est  la  limite  entre  la  Russie ,  et ,  au  sud , 
le  territoire  du  Touchetou  khan  des  Khalkha. 
Li  ouen  tchoung,  général  chinois,  après  avoir 
défait,  en  1870  ,  Mangdzu  khara  djang  près  delà 
Tôla,  le  poursuivit  jusque  dans  ces  lieux. 

Le  Khara  gol  prend  sa  source  au  nord  de  la 
Tôla ,  dans  le  mont  Selbi ,  et  porte  le  nom  de 
Koui  gol;  il  coule  au  nord,  reçoit  à  gauche  le 
Narin  et  le  Bourgouâtai ,  a  droite  \ Adakhai ^  ie 
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Soun^nar  et  le  Toungla.A.  cent  clnqiiaïue  li  plus 
loin,  il  tourne  au  nord-ouest,  reçoit  ensuite,  a 
gauche ,  le  Boro  et  le  Djakdour,  coule  droit  au 
nord,  et  se  jette  dans  l'Orkhon. 

\JOn^liin  sort  près  de  la  source  de  l'Orkhon , 
coule  au  sud-est  dans  les  plaines,  et,  après  un  cours 
de  plus  de  sept  cents  li ,  se  jette  dans  le  Khoura- 
gan  oiilen  noor.  Ce  petit  lac  est  a  plus  de  huit 
cents  li  du  pays  d'Ordos. 

Le  Tamir  a  deux  bras,  l'occidental  sort  a  l'ouest 
de  la  source  de  l'Orkhon  et  au  nord  duRhanggaï  ; 
l'autre  a  l'ouest  de  cette  montagne  et  au  nord 
du  mont  Koiikoit  daba.  Ces  deux  bras  sont 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus  de  deux  cents 
li:  ils  coulent  au  nord-est,  reçoivent  plusieurs 
petites  rivières ,  et,  après  un  cours  de  deux  cents 
li,  se  réunissent  dans  tme  rivière  qui,  cent  li 
plus  loin,  tombe  dans  l'Orkhon. 
'  La  Sélengga  sort  des  montagnes  ,  au  nord- 
ouest  du  Khanggaï ,  par  six  sources.  Celles  du 
nord,  le  Kharatal  et  le  Bouktsoui,  coulent  au 
sud-est  ;  celles  du  sud,rAV/t?/',le  Tislootoii,  YOu- 
iiatai  et  Vyldzirak^  au  nord-est.  Ayant  parcouru 
trois  cents  li  environ,  elles  forment  une  rivière, 
qui,  après  avoir  fait  plus  de  deux  cents  li  à 
l'est  j  reçoit,  à  droite,  le  Khassoui:  à  deux  cents  li 
au  nord-est, h  gauche  ,  VEkJié ;  a  quatre  cents  li, 
au  nord-e.<t h  droite,  l'Orkhon  •  elle  prolonge  en- 
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suite  son  cours  au  nord-est,  jusqu'à  la  frontière 
russe  ;  a  gauclie  ,  elle  reçoit  le  Djedé  ;  a  droite, le 
Tchoukoïc,  rOz<!r/e  et  d'autres,  et,  après  plus  de 
mille  li  de  cours  au  nord,  elle  entre  dans  le  lac 
Baikal;  elle  en  sort  sous  le  nom  d'Angara,  et  se 
jette  dans  TOcéan  septentrional. 

VEkhé  sort  du  lac  Kosogol,  ouKhoussougoul, 
au  nord-ouest  des  montagnes,  court  a  plus  de  sept 
cents  li  au  sud-est,  et  tombe  dans  la  Séîengga;  il 
reçoit  des  deux  côte's  un  grand  nombre  de  petites 
rivières.  Le  Khassoui  sort  des  montagnes,  au 
nord  duTamir,  parcourt  cinq  cents  li  au  sud-est, 
et  se  jette  dans  la  Séîengga.  Le  Toui  gol  (  Toiûti 
gol),  a  sa  source  au  sud  du  Khanggai,  court  à 
plus  de  trois  cents  li  au  sud,  et  se  jette  dans  le 
lac  Orok. 

Le  Baitarik  prend  sa  source  au  sud  du  mont 
Koukou  daba  ;  après  un  cours  de  plus  de  deux 
cents  li  au  sud,  il  traverse  le  canton  de  Kouren 
bcltchir  et  se  réunit  dJiTchak  Baitarik;  cent  li  plus 
loin,  il  reçoit,  a  droite,  la  Tsagan  temour,  et  se 
jette  après  deux  cents  li  dans  le  lac  Tchagan 
noor.  —  hc.D/aôgan  sort  des  montagnes  au  nord- 
ouest  de  Kouren  beltcbir,  court  plus  de  deux  cents 
li  au  sud- ouest ,  et  reçoit ,  à  droite,  le  Boiugas- 
soutai  et  a  deux  cents  li  plus  loin  le  Kounghei  ; 
après  un  détour  vers  le  nord-ouest ,  a  gauche  le 
Khohdou,  grossi  du  Boujantou;  centli  plus  bas, 
il  se  jette  dans  le  Kirgliiz   noor,  (  lac   des  Kir- 
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ghiz)  ;  c'est  là  la  frontière  occidentale  du  pays  des 
Rhalka. 

Le  Tes  sort  du  flanc  méridional  de  la  chaîne 
des  monts  Tangnou,  se  dirige  au  sud-ouest,  re- 
çoit plusieurs  petites  rivières,  se  rapproche,  au 
sud -ouest,  des  monts  Altai,  et  se  jette  dans  le 
lac  Oubsa.  Ce  même  lac  reçoit  a  Touest  le  Sakli 
hhara  gol. 

Le  Koukou  noor(difîerent  du  grand  lac  du  même 
nom,  dans  le  Tangout).  Près  de  ses  bords,  Tcliin- 
ghiz  fut  élu  khan  par  les  Mongols,  qui  s'y  trou- 
vaient réunis.  On  ignore  aujourd'hui  la  position 
de  ce  lac.  — Ije  Bouir  noor  est  h  douze  cents  li  k 
l'ouest  de  Tsitsigar . — Le  Khouloun  noor,  ou  Dalaï, 
est  h  onze  cent  soixante-dix  li  a  l'ouest  de  la  même 
ville.  Ce  grand  lac  a  six  cents  li  de  circonférence  ; 
il  est  formé  par  les  eaux  du  Kheroulun ,  qui 
vient  du  sud-ouest.  Cette  rivière  en  sort  au  nord- 
est  et  prend  le  nom  d'Argoun.  Sous  les  Thang, 
ce    lac   fut    nommé  par  les  Chinois,   Kiu  lun, 
et  sous   la   dynastie  des  Min  g  ,  Ko  liuan.  —  Le 
Kossogol ,  à  plus  de   six  cents  li  au  nord  de  la 
Séiengga,  a  cent  li  de   circonférence;  il   ren- 
ferme l'île  et  le  mont  de  Rhoui  boldok.  Au  sud- 
est  il  donne  naissance  h  l'Ekhé.  —  Le  Sangghin 
dalaï ^  a  l'ouest  des  sources  de  la  Séiengga,  et 
du  mont  Orbeghi;  il  a  plus  de  cent  li  de  cir- 
conférence et  n'a  aucun  écoulemeni.U Ould/eitou 
tsagan  noor  est  au  sud-est  du  Sangghin  dalaï  ;  au 
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nord-est,  il  donne  naissance  un  Tcholoior,  qui 
se  jette  dans  la  Sélengga.  L'Orok  est  au  sud-est  du 
Kouen  bekchir  ;  il  reçoit  au  nord  le  Toui  gol.  Le 
Kirghiz  noor,  au  sud-est  du  mont  Oui  an  goum  ,  a 
trois  cent  quarante  li  de  tour  ;  il  reçoit  le  Djabgan. 
Il  y  a  encore  le  lac  Ikhé  aral  noor  au  sud-ouest  du 
précédent  ;  il  reçoit  a  l'ouest  le  Khobdou  ,  au  sud 
le  Bouyanfou.  L'Ow^i-rt  woor^  au  sud-est  des  monts 
Altaï,  est  formé  par  le  Tes,  qu'il  reçoit  au  nord- 
est,  et  parle  Sakli  khara,  au  sud-ouest. 

A  la  rive  méridionale  de  l'Orkhon,  il  y  a  des 
sources  chaudes. 

Bargout  Bouriat. 
Les  Mongols  de  cette  tribu  habitent  dans  le  pays 
des  Solon  sur  la  rive  droite  de  l'Amour,  entre  la 
frontière  orientale  de  Khalkha  et  la  frontière  oc- 
cidentale du  pays  des  iMandchoux, 

Arc  Khortchin(i),  Khortchin  du  nord. 

Cette  tribu  ne  forme  qu'une  seule  bannière  ;  elle 
campe  h  onze  cents  li  au  nord  de  Kou  pe  khéou, 
une  des  portes  delà  grande-muraille.  Le  terrain 
qu'elle  occupe  a ,  de  l'est  à  l'ouest ,  une  éten- 
due de  cent  trente  H,  et  du  sud  au  nord  de  qua- 
tre cent  vingt  li.  Il  est  \\  trente  li  à  l'est  des  Djarot, 
a  cent  li  à  l'ouest  du  Bàrin,  à  deux  cents  li  au 
sud  de  la  bannière  gauche  des  Rhalkhu ,  et  a  deux 


(i)  Khorij ,  en  mongol,  signifie /;o/5on 
f'^oy.  à  Pé/âii^.  ï.  11. 
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cent  vingt  li  au  nord  d*  Oud/oumoutchin.  De  cette 
tribu  h  Péking  on  compte  treize  cent  quarante  li. 

Le  kiun  vang  d'Aro  Khortchin  habite  h  Test 
du  mont  Khountou,  qui  est  h  onze  cents  Yî  de 
Rou  pe  khéou. 

Le  Chara  mbufen,  ou  Sira  mouren  (  rivière 
jaune  ),  qui  coule  k  deux  cents  li  au  sud  du  cam- 
pement principal,  prend  sa  source  dans  la  pro- 
vince de  Barin ,  et  se  rend  dans  le  territoire  des 
Djarot. 

Khorlos(i). 

Ils  occupent  le  pays  habile  anciennement  par 
les  Khitan.  Cette  tribu  est  divisée  en  deux  ban- 
nières, qui  appartiennent  a  l'aile  gauche  des  Khor- 
tchin ;  elle  campe  a  plus  de  1487  li  au  nord-est 
de  Hi  fung  khcou ,  porte  de  la  grande-muraille  ; 
de  Test  à  l'ouest,  leur  territoire  a  une  étendue  de 
quatre  cent  cinquante  li,  et ,  du  sud  au  nord,  de 
six  cent  soixante  li  ;  il  touche  a  l'est  a  celui  de 
Young  ky  tchéou  ;  a  l'ouest  et  au  nord ,  h  celui  de 
Khortchin ,  et  au  sud,  au  Liaotoung.  Il  est  éloigne 
de  inoo  li  de  Pékins.  la  bannière  antérieure  00 
cupe  les  environs  du  Gourbàn  tsagàn ,  a  14S7  H 
au  nord-est  de  Hi  fung  khéou ,  et  la  postérieure 
les  environs  du  mont  Tchin  tsu  ling  iSyoli  de 
Hi  fung  khéou. 

La  principale  rivière  est  le  Ghiririj  qui,  vc- 


(1)  Khorlohh ,  en  monç^ol  ,  frontière  du  mal. 
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nant  de  nord-ouest  do  Yonng  ky  tche'bù ,  entre 
'dans  le  territoire  des  Khorlos,  parcdurt  au  nord- 
est  les  habitations  de  la  bannière  antérieure  et 
tombe  dans  l'Amour.  Le  lac  Dabousoutal  noor 
produit  du  sel . 

DURBET. 

Le  nom  de  cette  tribu  signifie  quatre  en  mon- 
gol ;  elle  ne  comprend  qu'une  bannière  qui  ap- 
partient à  l'aile  droite  des  Rhorlchin;  ses  chefs 
habitent  sur  les  hauteurs  de  Dokdor,  1646  li  au 
nord-est  de  Hi  fung  khéoù.  Le  pays  des  Durbet 
a  cent  soixante-dix  li  de  l'est  à  l'ouest ,  et  deux 
cent  quarante  li  du  sud  au  nord;  du  campement 
de  leurs  chefs  jusqu'à  la  frontière  dû  gouverne- 
ment militaire  de  l'Amour  on  compte  en  allant 
h  l'est  cent  quarante  li;  h  l'ouest  jusqu'à  celle  des 
Tchalit,  trente  ;  au  sud  jusqu'aux  confins  des  Khor- 
los  cent  quarante  li;  au  nord  jusqu'à  la  frontière 
des  Solon ,  cent  li  ;  deux  mille  cinquante  li  jusqu'à 
Péking. 

Le  Non ,  qui  coule  à  3o  li  à  l'ouest  de  ce  campe- 
ment, vient  du  nord  du  gouvernement  de  l'A- 
mour, sépare  cette  tribu  de  la  suivante. 

....  TCHALIT. 

Une  bannière  qtii  appartient  à  l'aile  droite  des 
Khortchin  ;  elle  campe  au  mont  Toubesin  tsa- 
gan  à  plus  de  1600  li  au  nord-ouest  de  Hi  fung 
khéou  ;  son  territoire  a  soixante  li  de  l'est  à  l'ouest, 
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quatre  cents  li  du  sud  au  nord  ;  on  en  compte 
trente-cinq  jusqu'à  la  frontière  des  Durbet  ,  à 
l'est  ;  jusqu'à  celle  des  Khorlos  à  l'ouest  vin^t- 
cinq;  au  sud,  jusqu'à  la  frontière  des  Khorlos, 
centcinquante  ;  au  nord,  jusqu'à  celle  desSolon, 
trois  cent  cinquante,  et,  jusqu'à  la  capitale, 
deux  mille  dix  li. 

Le  pays  des  Durbet  est  arrosé  par  le  Non 
mouren,  qui  vient  du  gouvernement  de  l'A- 
"  mour,  et  entre  dans  la  frontière  des  Khorlos. 
Le  Tchol  venant  du  nord-ouest  de  la  chaîne 
de  Rhingan  y  passe  également.  Après  avoir  coulé 
au  sud  plus  de  cinq  cents  li ,  il  se  divise  en  plu- 
sieurs bras ,  et  se  jette ,  après  un  détour  au  sud- 
est,  dans  le  Non  mouren. 

Barin  ou  Bagarin. 

Composé  de  deux  bannières  ,  dont  les  limites 
ne  sont  pas  déterminées.  Le  campement  de  l'aile 
droite   est  près  du  mont  Tobun  ola,  à  720  li  au 
nord-est  de  Kou  pe  khéou.  L'aile  gauche  campe 
à  la  colline  d'Atchatou-tologai,  à  soixante  li    et 
plus  vers  le  nord-est.  Cette  tribu  s'étend  de  l'est 
k  l'ouest  à  deux  cent  cinquante-un  li,  et  du  sud 
.    au  nord  à  deux  cent  cinquante-trois.  On  compte 
de  l'est  jusqu'à  la  frontière  des  Aro  Khortchin, 
cent  soixante  li;  à  l'ouest,  jusqu'à  celle  desKechi- 
ktén,  quatre-vingt-onze  ;  au  sud,  jusqu'à  la  fron- 
tière des  Oniout,  soixante  li  ;  au  nord,  jusqu'à 
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celle  des  Oudjoumoutchiii,  cent  soixante-treize; 
et  jusqu'à  Péking,  neuf  cent  soixante. 

Le  mont  Bardan  est  remarquable  pour  avoir 
été  le  lieu  où  naquit  Pouthou ,  un  des  ancêtres 
de  la  dynastie  de  Liao  ;  il  est  enterré  dans  ces 
lieux,  a  deux  cents  li  au  sud-est  de  Khing  tchcou. 
Le  Kharamouren  sort  de  la  chaîne  des  monts 
Koirkhan,  coule  au  sud-ouest,  ensuite  au  sud-est, 
se  réunît  au  Bourgoultai  oussou,  et  tombe  dans 
le  Siramouren. 

L'ancienne  ville  de  Ling  houan  tchhing  ,  ou, 
Chang  king;,  la  capitale  supérieure  des  empe-^ 
reurs  de  la  dynastie  des  Liao ,  se  trouvait  proba- 
blement sur  la  rive  droite  duTchono  ousou,  vis- 
a-vis la  petite  ville  de  Borô  khoto ,  actuellement 
en  ruines. 

La  dynastie  des  Liao  y  prit  son  origine  vers  la 
fin  du  X^  siècle.  La  capitale  avec  un  palais  magni- 
fique furent  bâtis  à  la  même  époque.  Vingt-cinq 
villes  étaient  alors  sous  la  dépendance  de  la  ca- 
pitale; on  ne  voit  môme  plus  leurs  ruines.  2  sou 
tchéou  se  trouvait  au  nord  de  la  bannière  y  c'est 
le  lieu  de  naissance  du  premier  empereur  de  la 
dynastie  Liao;  pendant  l'automne,  il  y  prenait 
fréquemment  le  plaisir  de  la  chasse,  ce  qui  fut  la 
cause  de  la  fondation  de  la  ville  de  Tsou  tchéou, 
nom  qui  signifie  ville  des  ancêtres.  Le  sépul- 
cre de  Thai  tscung,  taillé  dans  un  énorme  ro- 
cher ,  était  a  cinq  li  de  celte  ville  ;   mie  pierre 
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porte  une  inscription  qui  fait  ipention;  de  la 
chasse  de  l'empereur.  A  vingt  li  à  l'ouest  de 
cette  ville  fut  le  tombeau  de  l'empereur  de  la 
dynastie  Cl^ing  tsou. 

Djarôt  ou  Dzaragout  (i). 

Cette  tribu  est  de  deux  bannières,  son  cal^.- 
pement  principal  est  k  iioo  li  au  nord-e^t  de 
Hi  fung  khéou  ;  il  s'étend  de  l'est  à  l'ouest  à  cent 
vingt-cinq  li ,  du  sud  au  nord  à  quatre  cent 
soixante.  Au  nord-est  et  à  l'ouest,  il  a-tteint  la 
frontière  des  Aro  Khortchin  ,  et  au  midi  celle 
des  Rharatchin  et  des  Khalkha.  On  compte  quinze 
cent  dix  li  jusqu'à  la  capitale.  j  , 

L'aile  gauche  est  au  nord  du  mont  Tchitchiring 
kboua  tologoi ,  à  1 100  li  au  nord-est  de  Hi  fung 
khéou;  l'aile  droite  est  au  sud  du  mont  Tour, 
à  1 120  li  du  même  passage  de  la  grande  muraille. 
.  J^e  Chara  moureu  ou  Sira  mourèn  parcourt 
également  le  territoire  de  cette  tribi^,  les  petites 
riyières  de  Rhoundoulun ,  distinguées  par  l,e 
surnom  de  septentrionale  et  de  méridionale  y 
prennent  aussi  leurs  sources.  Il  y  a  deux  lacs  :  le 
grand  et  le  petit  Djagasoutai;la  vallée  de  Khai- 
lasoutai,  la  belle  forêt  Atani  khara  modo  (forêt 
de  pins  dans  la  plaine  ) ,  qui  est  très-touli'ue ,  et  a 
pfns  de  vingt  li  d'étendue  ;  un  temple  de  Bouddha;, 


(1)   Ce  mot  signiFie  soixante,  en  luongol. 
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bâti  en  1673,  est  h  quatre-vingt-dix  li  au  nord  de 

l'aile  gauche. 

Oniout. 

Ils  forment  deux  drapeaux ,  h  5oo  li  au  nord- 
est  de  Kou  pe  khéou.  Cette  tribu  a  de  Test  a 
Touest  cent  li  d'étendue,  et  cent  soixante  li  du 
sud  au  nord  ;  elle  touche  k  l'est  et  au  sud  aux 
frontières  des  Kharatchin  et  des  Aokhan  ;  à  l'ouest, 
à  celles  des  Je  ho  ;  au  nord ,  a  celles  des  Bârin  et 
des  Ke'chikten.  On  compte  sept  cent  soixante 
li  jusqu'à  Péking. 

L'aile  droite  campe  a  Indzyr  khogotchit  à  cinq 
cent  vingt  li  au  nord-est  de  Rhou  pe  khéou  ,  et 
l'aile  gauche  a  six  cent  quatre-vingts  li. 

Parmi  un  grand  nombre  de  rivières,  on  y  dis- 
tingue le  Lokha,  qui  parcourt  cent  li  au  sud-est 
de  l'aile  gauche;  il  vient  d' Aokhan,  et  se  di- 
rigeant vers  le  nord -nord- est ,  il  se  joint  au 
Khoundoulan  ;  Vlnghin  ^  à  cent  cinquante  li  au 
nord-ouest  de  l'aile  droite,  prend  sa  source  dans 
la  montagne  Hia  ma  lin  g;  après  avoir  coulé  au 
sud-est,  il  reçoit  le  Tchang  ho,  et  se  jette  plus 
loin  vers  l'est  dans  la  Lokha. 

Naiivian(i). 
Ils  ne  forment  qu'une  bannière  qui  campe  a 
700  li  au  nord-est  de  Hi  fung  khéou;  leur  terri- 


(1)  iVaiman  signifie  sept,  en  mongol. 
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toire  a  de  à  Test  l'ouest  quatre-vingt-quinze  li,  et 
du  sud  au  nord  deux  cent  vingt  li;  vers  Test, 
on  compte  quarante  li  jusqu'à  la  frontière  de 
Faile  gauche  des  Khalkha  ;  vers  l'ouest  cinquante- 
cinq  li ,  jusqu'à  celle  des  Aôkhan  ;  au  sud ,  cent 
vingt  li  jusqu'à  celle  des  Toumet  ;  cent  li  au  nord 
jubqu'^  ia  frontière  des  Oniout,  et  onze  cent  dix  li 
jusqu'à  Péking.  Parmi  les  fleuves  qui  arrosent 
le  territoire  des  Naiman  ,  on  remarque  le  Tour- 
gïwji ,  en  chinois  Thou  ho  ,  qui  sort  du  mont 
Taboun-tologai  j  et  la  Lokha. 

AORHAN  (i). 
Une  bannière  dont  le  campement  est  au  mont 
Gourban  tourga  ola,  à  600  li  au  nord-ouest  de 
Hi  fungkhéou  ;  leur  pays  s'étend  de  l'est  à  l'ouest 
à  cent  soixante  li ,  et  du  sud  au  nord ,  à  deux  cent 
quatre-vingts  li  ;  vers  l'est,  il  y  en  a  soixante 
jusqu'à  la  frontière  des  Naïman  ;  vers  l'ouest, 
cent  jusqu'à  celle  des  Kharatchin  ;  au  sud  ,  deux 
cents  jusqu'à  celle  des  Toumet  ;  vers  le  nord , 
quatre-vingts  jusqu'à  la  frontière  des  Oniout,  et 
onze  cents  jusqu'à  Pëking. 

OLDZÉMliRTCHI  OU  OuDJOUMOUTGHIN. 

Deux  bannières  éloignées  de  928  li  au  nord- 
est  de  Kou  pe  khéou.  Leur  territoire  s'étend  de 
l'est  à  l'ouest  à  trois  cent  soixante  li ,  et  du  sud 
au  nord  à  quatre  cent  vingt-cinq.  Vers  l'est,  il 

'  1)   //o/. /;««  si{>iiifie  ,  en  mongol,  Vaîne. 
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touche  à  la  frontière  des  Solon  ;  vers  l'ouest , 
à  celle  des  Kliaotchit;  aii  sud,  à  celle  des  Bârin, 
et  vers  le  nord  au  Gobi.  Depuis  le  principal 
campement  jusqu'à  Pëking  on  compte  onze  cent 
soixante-trois  li. 

L'aile  droite  est  au  mont  Bakesourkhatai,  à  923 
li  au  nord-est  de  Kou  pe  khéou,  et  l'aile  gauche 
au  Rouisoun  tologaï  à  onze  cent  soixante  li  au 
nord-est  de  la  même  barrière  tle  la  grande-mu- 
raille. 

Le  Khoulougour,  en  chinois  Thu  ho  ,  vient  du 
pays  des  Kechiktën ,  et  dans  un  espace  de  trois 
cent  dix  li,  il  porte  le  nom  ^Aldatou;  il  prend  eu- 
suite  celui  de  Rhoulougour ,  court  au  nord  ,  et  se 
perd  dans  les  sables.  La  Chara  kholoïa.  soixante- 
dix  li  au  nord  de  l'aile  gauche,  et  après  un  cours 
déplus  de  quarante  li,  se  perd  également  dans 
les  sables.  Le  lac  Gourban  noor  a  trente-trois  li 
au  sud-ouest  de  l'aile  gauche ,  produit  du  sel. 

Abkhanar  ou  Abaganar. 

Deux  bannières  dont  la  principale  est  éloignée 
de  640  li  au  nord-est  de  la  barrière  Tchang  kia 
khéou  ou  Rhalgan.  Leur  pays  a  de  l'est  a  l'ouest 
cent  quatre-vingts  li,  et  du  sud  au  nord  trente- 
six  ;  a  l'est ,  il  touche  a  la  frontière  des  Rhaotcbit  ; 
vers  l'ouest ,  à  celle  des  Abga  ;  au  sud  ,  à  celle  des 
Tsakhar  du  drapeau  bleu  ;  au  nord,  a  la  grande 
steppe.  11  est  à  quinze  cents  li  de  Péking. 
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Sous  le  Yuan,  ce  pays  et  ceux  qui  rentoureiit 
firent  partie  d'une  province  chinoise  ;  mais  sous 
la  dynastie  des  Ming  ,  il  fut  conquis  par  les 
Mongols  y  il  reçut  alors  le  nom  d'Abkhanar  (1), 
et  tomba  au  pouvoir  du  Tsetsén  khan  des  Khal- 
kba.  Yers  1640^  cette  tribu  se  soumit  aux  Man- 
dçhoux.  Elle  fut  divisée  en  deux  bannières  sous 
radministration  de  deux  princes  j  un  beilë  com- 
manda l'aile  droite ,  et  un  autre  l'aile  gauche. 

Le  tribut  de  l'aile  droite  est  porté  à  Péking , 
et  va  par  Khalgan  ;  celui  de  l'aile  gauche  par  Tou 
chy  khéou. 

Xj'aile  droite  est  au  montTchangtou,  en  chinois, 
Voung  nganchan  3  a  64o  li  au  nord-est  de  Khal- 
gan ;  de  l'est  a  l'ouest,  elle  s'étend  a  soixante  H  , 
et  du  sud  au  nord  à  trois  cent  dix  li ,  de  l'est  aux 
confins  de  l'aile  gauche ,  il  y  a  trente  li  ;  de  l'ouest, 
trente  jusqu'à  la  frontière  d'Abga;  au  sud,  cent 
soixante-dix  environ  jusqu'à  celle  des  pays  des 
Tsakhar  du  drapeau  bleu,  et  au  nord,  cent 
quarante  jusqu'à  la  grande  steppe.  L'aile  gauche 
est  au  mont  Ourkhou  tologai  ^  à  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-deux li  au  nord-est  de  la  barrière  Tou- 
chy  khéou.  De  l'est  a  l'ouest ,  elle  s'étend  à  cent 
dix  li  ;  du  sud  au  nord ,  trois  cent  dix-huit  li  ;  vers 
l'est  il  y  a  trente-un  li  environ ,  jusqu'à  la  fron- 
tière des  Khaotchit;  vers  l'ouest,  quatre-vingt- 

(l)   Abaganor  signihc  grand-père  ,  en  mongol. 
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Tient" jusqu'à  Taile  droite;  au  sud  ,  trente-deux  jus- 
qu'à la  frontière  des  Abga,  et  vers  le  nord,  deux 
cent  quatre-vingt-six,  jusqu'à  celle  des  Khaotchit. 

Khaotchit  ou  Khagotchit. 

Cette  tribu,  dont  le  nom  signifie  en  mongol 
vieux j  se  divise  en  deux  bannières  ;  elle  est 
éloignée  de  six  cent  quatre-vingt-cinq  li  environ 
au  nord-est  de  Tou  chy  khcou.  De  l'est  à  l'ouest , 
son  territoïte  a  cent  soixante-dix  li  ;  du  sud  au 
nord,  trois  cent  soixante -quinze.  Vers  l'est,  il 
touche  à  la  frontière  des  Oudjoumoutchin  ;  vers 
l'ouest ,  a  celle  des  Abga  ;  au  sud ,  a  celle  des  K.é- 
chiktén,  et  vers  le  nord,  à  celle  des  Oudjoumou- 
tchin. On  compte  onze  cent  quatre-vingt-cinq  li 
jusqu'à  Péking. 

L'aile  droite  campe  au  puits  Tougourik,  éloigné 
de  six  cent  quatre-vingt-dix  li  environ  au  nord- 
est  de  Tou  chy  khéou;  de  l'est  à  l'ouest,  elle  s'é- 
tend à  soixante-quinze  li ,  et  du  sud  au  nord  à 
trois  cent  soixante  -  quinze  li.  L'aile  gauche  est 
éloignée  de  six  cent  quatre-vingt-cinq  li  au  nord- 
est  de  Tou  chy  khéou  ;  de  l'est  a  l'ouest,  elle  s'é- 
tend à  quatre-vingt-quinze  li,  et  du  sud  au  nord, 
à  trois  cent  vingt  li.Vers  Test,  il  y  a  quinze  li 
jusqu'à  la  frontière  des  Oudjoumoutchin;  vers 
l'ouest,  quatre-vingts  ]i jusqu'à  l'aile  droite;  au 
sud,cent  vingt  jusqu'à  la  frontière  des  Kechikén, 
et  vers  le  nord  ,  cent  quatre-vingt-dix  li  jusqu'à 
celle  des  Oudjoumoutchin. 
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Les  lacs   sont   très  -  nombreux   dans  ce  pilys./ 

Abaga. 

Deux  bannières  a  cinq  cent  quatre-vingt-dix  li 
au  nord -est  de  Khalgan.  De  Test  h  l'ouest,  leur 
territoire  s'étend  a  deui.  cents  li ,  et  du  sud  au 
nord  a  trois  centsli.  11  ioint,  à  l'est,  la  frontière 
des  Abakhanar  ;  h  l'ouest,  celle  des  Sounit  ;  au 
sud,  celle  du  pays  des  Tsakhar  de  la  bannière 
bleue,  et  au  nord,  la  grande  steppe.  On  compte 
mille  li  jusqu'à  Péking. 

L'aile  droite  campe  a  la  source  Kobour,  à  cinq 
cent  quatre-vingt-dix  li  au  nord-est  de  Khalgan  ; 
de  l'est  à  l'ouest,  elle  a  quatre-vingts  li,  et  du 
sud  au  nord  trois  cent  dix  li;  vers  l'est,  il  y  a 
trente  li  jusqu'à  la  frontière  des  Abakhanar  ;  vers 
l'ouest,  cinquante  jusqu'à  celle  desOuiout;  au 
sud,  cent  trente  jusqu'à  celle  du  pays  des  Tsakhar 
de  la  bannière  bleue ,  et  au  nord ,  qxiatre-vingts  li 
jusqu'à  la  grande  steppe.  L'aile  gauche  est  au 
nord,  à  Baïn-olon;  de  l'es  à  l'ouest,  elle  a  cent 
vingt  li,  et  du  sud  au  nord  cent  quatre-vingt-deux 
li  ;  vers  l'est,  il  y  a  trente-un  li  jusqu'à  la  fron- 
tière des  Rhaotchit;  vers  l'ouest,  quatre-vingt- 
neuf  jusqu'à  celle  des  Abakhanar  \  vers  le  sud 
cinquante  jusqu'à  celle  du  pays  desTsakhar  delà 
bannière  bleue,  et  vers  le  nord,  trente^deux  li 
jusqu'à  la  frontière  des  Abakhanar. 

Kechikhtéis.  1' 

Une  bannière  qui  campe  près  des  monts  Ghira- 
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bas  khada  j  h  cinq  cent  soixante-dix  H  au  nord- 
est  de  Kou  pe  khéou;  de  l'est  à  l'ouest,  il  a 
trois  cent  trente-quatre  li,  et  du  sud  au  nord, 
trois  cent  cinquante-sept  ;  vers  Test,  il  y  a  cent 
soixante-  rois  li  jusqu'à  la  frontière  des  Oniout; 
vers  l'ouest,  cent  soixante-onze  jusqu'à  celle  du 
pays  des  Tsakhar  de  la  bannière  bleue  ;  vers  le 
sud,  cinquante-un  jusqu'à  celle  des  Oniout ,  trois 
cent  vingt  jusqu'à  la  IVontière  des  Oudjoumou- 
tchin  ,  et  huit  cent  dix  jusqu'à  Pëking. 

La  principale  rivière  est  le  Charu  nmuren  ; 
une  de  celles  qui  forment  le  Liao  choui  ;  il  prend 
sa  source  dans  le  mont  Borgo  khorkhoun.  Après 
avoir  coulé  au  nord-est,  il  se  re'unit  à  d'autres 
petites  rivières,  et  baigne  la  partie  septentrio- 
nale du  pays  des  Bârin  ;  court  à  l'est ,  puis  en- 
tre dans  ce  pays,  passe  par  la  partie  méridio- 
nale des  Aro  Khortchin ,  puis  au  nord  des  Oniout  ; 
au  nord-est,  il  reçoit  leLokha,  traverse  la  partie 
sud  des  Djarot,  et  la  partie  nord  des  Khalkha, 
tourne  vers  le  sud-est,  arrose  la  partie  sud  de 
l'aile  droite  des  Kharatchin,  se  réunit  plus  loin 
vers  le  niidi  au  Liao  choui,  entre  en  Chine  ,  et  a 
son  embouchure  dans  le  golfe  de  Liao  toung. 

Le  pays  desRechiktén  contient  un  grand  nom- 
bre de  lacs;  à  plus  de  cent  quatre-vingt-dix  li 
vers  le  nord, il  a  des  sources  chaudes,  qui  don- 
nent naissance  au  Khaïiasoutai.  H  y  a  aussi  une 
£;rande  forêt ,  nommée  Darkhàn  modo,  à  trente  li 
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au  sud-ouest  du  cnmpement  des  princes  de  cette 
tribu. 

SOUNIT. 

Deux  bannières  a  plus  de  cinq  cent  cinquante 
li  au  nord  de  Khalgan.  L'aile  gauche  touche  à 
l'est  aux  extrémités  de  la  droite  des  Abaga;  a 
Touest,  a  la  frontière  de  Dourban  kéouket;  au 
sud,  k  celle  du  pays  des  Tsakhar;  au  nord,  à  la 
grande  steppe  (Gobi).  Il  y  a  neuf  cent  soixante  li 
jusqu'à  Péking. 

Sous  la  dynastie  de  Han,  ce  pays  formait 
la  frontière  septentrionale  des  principautés  de 
Chang  kou  et  de  Tai  ;  sous  les  Han  postérieurs,  il 
était  habité  par  les  Ou  houan  et  Sian  pi;  sous  la 
dynastie  de  Tsln  ,  il  fut  occupé  par  les  Tho  pa  ; 
sous  les  Soui ,  et  au  commencement  des  Thang,  les 
Thoukhiu,  ou  Turcs,  en  devinrent  les  maîtres. 
Les  Khitan  ou  Liao  y  établirent  le  district  de 
Fou  tchéou ,  conservé  par  la  dynastie  de  Rin  , 
qui  le  mit  sous  la  juridiction  de  la  province  Si 
kinglou.  Sous  les  Mongols,  ouYouan,il  dépendit 
de  celle  de  Hing  ho  lou  ;  sous  les  Ming ,  les  Mon- 
gols-Sounit ,  de  la  maison  des  khans  des  Tsa- 
khar, s'y  établirent. 

En  1634  j  lorsque  les  Tsakhar  furent  subjugués, 
le  prince  desSounit  se  soumit  auxMandchoux.Par 
la  suite,  cette  tribu  fut  divisée  en  deux  ailes, 
sous  les  ordres  de  deux  kuin  vang ,  qui  envoieht 
leur  tribut  à  Péking,  par  Khalgan. 
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L'aile  droite  est  h  Soumyn  khada,  h  cinq  cent 
cinquante  li  au  nord  de  Rhalgan;  son  territoire  a 
de  l'est  a  l'ouest  deux  cent  quarante-six  li,  et  du 
sud  au  nord  deux  cent  quatre-vingts  ;  vers  l'est , 
jusqu'aux  confins  de  Taile  gauche,  cent  trente; 
vers  l'ouest ,  cent  seize  jusqu'à  la  frontière  de 
Dourban  kéouket;  au  sud,  cent  vingt  jusqu'à 
celle  du  pays  des  Tsakhar  de  la  bannière  jaune, 
bordée  ,  et  vers  le  nord^  cent  quatre-vingts  li  jus- 
qu'à la  grande  steppe.  L'aile  gauche  est  au  mont 
Orintou  tchabtaï,  a  plus  décent  soixante-dix  li 
au  nord  de  Rhalgan  ;  elle  a  de  l'est  à  l'ouest  cent 
soixante ,  et  du  sud  au  nord  trois  cents  ;  vers 
l'est,  il  y  a  soixante  li  jusqu'à  la  frontière  des 
Abaga,  de  l'aile  droite  ;  vers  l'ouest,  cent  li  jus- 
qu'aux confins  de  l'aile  droite  ;  vers  le  sud,  cent 
trente  j  uéqu'à  la  frontière  du  pays  des  Tsakhar  de 
la  bannière  blanche,  et  au  nord,  cent  soixante- 
dix  li  jusqu'à  la  grande  steppe. 

Les  montagnes  du  pays  des  Sounit  sont  le  Sou- 
myn khada ,  le  Kholbodzin,  leJ^okhoun,  le  Tsagan 
botok,  rOuker  djirouge  oola,  le  Dzara, le  Bayan 
teké,  \é  Baïn  tologoi  et  le  Bairi  oola. 

La  rivière  Ourtou ,  en  chinois  ,  Tchhang  choui , 
sort  du  mont  Khorkho ,  coule  au  sud-ouest ,  et 
quitte  les  frontières  des  Sounit  ;  le  IVoukeht ,  en 
chinois  ,  Thou  yuan  choui  ,  a  sa  source  dans  le 
pays  des  Tsakhar  de  la  bannière  bleue ,  traverse 
le  Ihont  Bairi  oola  ,  et  se  jelto  dans  le  iaè  Rhour. 
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Le  Khour,  le  Khoulousoiilai,  le  Chabartai ,  et 
le  Rhara  ousou. 

DOURBAN     KÉOUKET. 

En  chinois  Szu  tsu  pou  lo,  et  en  mandchou, 
Douin  djousé  (les  quatre  fils).  Cette  tribu  forme 
une  bannière,  et  campe  au  monlOulan  erghi  to- 
logai ,  à  cinq  cent  cinquante  li  au  nord-ouest  de 
Rhalgan.  Il  a  de  l'est  à  l'ouest  deux  cent  trente- 
cinq  li,  du  sud  au  nord  deux  cent  quarante; vers 
l'est,  il  y  en  a  cent  trente  jusqu'à  la  frontière  des 
Sounit;  à  l'ouest,  cent  cinquante  jusqu'aux  Tou- 
met  de  Koukoukto  khotô;  au  sud,  cent  quarîinte 
jusqu'au  pays  des  Tsakhar  de  la  bannière  rouge , 
et  au  nord,  centli  jusqu'à  la  frontière  des  Sounit. 

TOUMET. 

Cette  tribu ,  dont  le  nom  signifie  en  mongol 
dix  mille,  se  compose  de  deux  bannières  ;  elle 
est  à  cinq  cent  quatre-vingt-dix  li  au  nord-est 
de  Hi  fung  khéou.  Leur  pays  a  de  Testa  l'ouest 
quatre  cent  soixante  li,  et  du  sud  au  nord,  trois 
cent  dix;  vers  l'est,  il  touche  à  la  frontière  de 
Yang  chiug  mou;  vers  l'ouest,  à  celle  des  habi- 
tations de  l'aile  droite,  à  Kharatchin  ;  vers  le  sud, 
il  est  limitrophe  avec  la  province  de  Ching  king, 
ou  Moukden,  et  vers  le  nord,  avec  le  pays  des 
ailes  gauches  des  Kharatchin  et  des  Aokhan.  Il  y 
a  mille  li  jusqu'à  Peking. 

L'aile  gauche  csi  au  mont  Khaitakha,  à  plus 
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de  huit  cent  vingt  li  au  nord -est  de  Hi  fung 
khéou  ;  l'aile  droite,  au  mont  Bayan  khoua,  à 
plus  de  cinq  cent  quatre-vingt-dix  li  de  Hi  fung 
khéou. 

A  trente  11  à  Touesl  de  l'aile  gauche  est  le  mont 
Gourban  soubourgan  oola ,  en  chinois ,  San  tha 
chan.  Il  y  a  sur  ses  sommets  trois  pyramides  ,  éri- 
gées dans  le  tems  des  Liao  et  des  Kin  ;  dans  le 
voisinage  sont  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de 
Hing  tchoung.  Du  môme  côté,  s'élève  le  grand 
Mokhouï  borooola,en  chinoisThsingché  chan,  à 
quarante-huit  li  au  nord-est  de  l'aile  gauche. 
L'Oussin  a  sa  source  à  plus  de  deux  cent  quatre- 
vingt-dix  li  au  sud -ouest,  dans  le  mont  Obotou 
tsagan  oola  ;  il  coule  au  sud  et  entre  dans  le  dis- 
trict de  Kin  hian,  coule  au  sud-est  et  se  réunit  au 
Siao  lingho. 

Rharatchin  ou  Kartsin. 

Trois  bannières.  Leur  pays  a  du  sud  au  nord 
quatre  cent  cinquante  li,  et  de  l'est  a  l'ouest  cinq 
cent.  Iltouche,vers  l'est,  a  la  frontière  des  Aokhan 
et  des  Dourbét;  vers  l'ouest,  a  celle  du  pays  de 
Tsakhar  de  la  bannière  rouge  ;  vers  le  sud,  à  la 
grande-muraille,  et  vers  le  nord,  à  la  frontière 
des  Oniout.  11  y  a  sept  cent  soixante  li  jusqu'à  Pé- 
king. 

L'aile  droite  est  sur  la  rive  gauche  du  Sibé  ,  à 
trois  cent  quatre-vingt-dix  li  au  nord  de  Hi  fung 

F'oy.  à  Péiing.  T.  il.  "7 
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khéou,  et  s*étend  au  sud  jusqu'aux  pâturages 
des  troupeaux  impériaux.  L'aile  gauche  est  au 
mont  Ba  van  djirouke,  à  trois  cent  cinquante  li  au 
nord  de  Hi  fung  khcou.  La  troisième  bannière 
est  entre  les  deux  autres. 

Le  pays  des  Rharatchin  est  traversé  par  une 
rivière,  nommée  ,  en  chinois ,  Lao  hé;  en  mon- 
gol, Lokha;  elle  sort  du  mont  Mingan  oola,  coule 
au  nord-est,  re(5oit  plusieurs  peliles  rivières  ^  ar- 
rose la  partie  septentrionale  du  territoire  des 
Aokhan  ,  et  la  partie  méridionale  de  celui  des 
Oniout;  elle  passe  chez  les  Naiman  et  chez  les 
Khalkha  orientaux,  et,  après  un  cours  de  plus  de 
cinq  cents  li,  se  réunit  au  Chara  mouren. 

Parmi  les  antiquités  du  pays  des  Kharatchin , 
les  auteurs  chinois  comptent  les  restes  des  an- 
ciennes villes  de  Ta  ning  ou  Ta  ling,  habitées 
jadis  par  des  Chinois;  deThsingtcheou,  en  mon- 
gol, Khara  khotè  ,  ou  ville  noire  ;  de  Hoei  tchéou, 
en  mongol ,  Tsagan  kholô  (  ville  blanche)  ;  de 
Li  tchéou,  dont  les  débris  couvrent  un  terrain  de 
trois  li  de  circuit.  A  l'ouest,  on  voit  trois  soubour- 
gan,  ou  obélisques  ;  c'est  pourquoi  on  nomme  ce 
lieu  Gourban  soubargan  khotè. 

TCHAKHAII  OU  TSAKHAR.  , 

Au  nord  de  Khalgan  ,  est  le  pays  habité  par 
les  Mongols-Tsakhar,  divisés  en  huit  bannières. 
Il  touche,  à  l'est,  la  frontière  des  Kechiktén;  à 
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l'ouest,  celle  des  Toumél  de  Koukou  kholo  ;  au 
sud,  aux  haras  de  l'empereur,  et  à  la  province  de 
Clian  si ,  et  au  nord  aux  Souiiit  et  aux  Dourbau 
kéouket;son  étendue  est  de  mille  li. 

Tsakhar  signifie  en  mongol  pays  limitrophe. 
Cette  contrée  portail  le  nom  de  Tsagan  ou  Tcha- 
gan  ,  sous  la  dynastie  des  Ming.  Le  fondateur  de 
la  famille  des   khans  de   ces  Mongols  était  Siao 
vang  tsu,  c'est-a-dire  le  petit  roi,  descendant  de 
la  dynastie  de  Yuan.  En  i53o,  Boutchi  vint  ha- 
biter ce  pays,  et  sa  tribu  reçut  alors  le  nom  de 
Tsakhar,  parce  qu'(dle  était  voisine  de  la  Chine. 
Plus  tard,  ce  khan  se  transporta  avec  les  siens 
sur  la   frontière  du  Liao  touug.  A  la  quatrième 
génération,  Pvyndan  khan  inquiéta  toutes  les  tri- 
bus mongoles. Ce  fut  en  i632  que  A^en  ti  ,  empe- 
reur des   Mandchoux,  se  mit  en  marche  contre 
lui  ;  Ryndiinkhan  prit  la  fuite  et  mourut.  Khon- 
gar  odja  (i),  son  fils  ,  se  soumit.  Ses  sujets  furent 
divisés  en  bannière    a  Tinstar  des  troupes  man- 
dchoues. 

En  1675,  Bourni  s'étan  révolté  avec  ses  frères, 


(1)  La  première  édition  du  Thaï  thsing y  thoung  tchy  appelle  ce 
prince  Gôrj^hedjé.  Je  ne  puis  de'cider  quelle  est  la  meilleure  leçon  ; 
il  faut  pourtant  que  je  remarque  ,  que  les  éditeurs  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  cet  ouvrage  ont  abusé  du  droit  d'étymologie.  Pour  expliquer 
les  mots  étrangers  qui  se  trouvent  dans  les  anciens  ouvrages  chinois  , 
ils  se  sont  servi  de  la  langue  mongole,  et  ont  contourne  et  défiguré 
ces  mots  à  leur  gré  ;  sans  en  donner  d'autre  raison  ,  qu'un:  «  A  pré- 
sent on  lit  mieux.  »  Kl. 
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ils  furent  tous  jugés  ,  et  on  assigna  à  leurs 
sujets  de  nouvelles  habitations  dans  les  cantons 
au-delà  de  la  grande-muraille  qui  avoisinent  les 
districts  de  Ta  thoung  et  de  Siuan  houa.  Les 
Tsakhar  ayant  dans  la  suite  rendu  des  services  h 
l'empereur,  qui  était  en  guerre  avec  Galdan, 
prince  des  OEloet,  on  leur  adjoignit  plusieurs 
tribus  khalkha  et  œloctes.  Quatre  des  huit  ban- 
nières des  Tsakhar  occupent  le  pays  au-delà  de 
Khalgan . 

1°  Le  campement  du  drapeau  jaune  simple  est 
au  mont  Moussoun  teké  oola  ,  à  plus  de  trois  cent 
vingt  li  au  nord-est  de  Khalgan.  Son  terrain  à 
cent  dix  li  de  l'est  à  l'ouest,  et  deux  cent  quatre- 
vingts  du  sud  au  nord  ;  vers  l'est ,  il  s'étend  à  cin- 
quante li  jusqu'à  la  frontière  du  pays  des  Tsakhar 
de  la  l)aiinière  jaune  bordée;  vers  l'ouest,  à 
soixante  jusqu'à  celle  de  la  rouge  ;  au  sud,  à  cent 
jusqu'à  l'aile  droite  du  haras  du  Thai  phao  ,  et  au 
nord  ,  à  cent  quatre-vingts  li  jusqu'aux  monts 
Khara  ounaghan.  Par  Khalgan,  il  y  a  sept  cent 
trente  li  jusqu'à  Péking. 

Les  montagnes  les  plus  considérables  sont  le 
Mousoun  teké  ,  l'Erghinak ,  l'Ourkhou  tologoi,  le 
Kholbodzin  ,  le  Khlnggan  et  l'Ouliassoutai ,  qui 
sont  très-élevés  ,1e Khara  Kitat ,  elle  Chara  Kitat. 

La  rivière  Dziouk  ,  ou  Taokha  ,  sort  d'une 
plaine,  à  soixante  li  au  sud-est  du  campement  de 
cette  bannière,  coule  au  sud,  reçjoit  l'Ougou- 
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gol  ;  plus  loin,  le  Mongoutsi ,  petite  rivière,  ve- 
iiaiiL  de  l'ouest  et  le  Sourtcha ,  qui  vient  du  nord- 
est:  elle  entre  dans  la  frontière  chinoise,  près  du 
fort  Sin  phing  pou ,  passe  près  du  fort  Tchhai 
kheou  pou  et  y  prend  le  nom  de  Yang  ho  ;  elle 
portait  anciennement  celui  de  Yu  jan  choui. 

2°  La  bannière  jaune  bordée  campe  aux  ro- 
chers Soumjn  khada  ,  et  à  plus  de  trois  cent  qua- 
rante li  de  Rhalgan.  Son  territoire  a  de  l'est  à 
l'ouest  cent  soixante  li ,  et  du  sud  au  nord ,  cent 
quatre-vingt-dix;  vers  l'est,  il  touche  à  la  fron- 
tière du  pays  des  Tsakhar  de  la  bannière  blan- 
che ;  vers  l'ouest,  à  la  jaune  ;  au  sud ,  aux  haras 
de  la  bannière  jaune  bordée.  Par  Khalgan,  on 
compte  sept  cent  cinquante  li  jusqu'il  Péking. 

Les  principales  montagnes  sont  le  Khanertou, 
le  Dodo ,  IcBoro  khoun,  l'Oulan  khoun,rAgalak, 
le  Rheibot  témjn;  c'est  près  de  ce  dernier  que 
Li  ouen  tchoung,  général  des  Ming,  défit  l'armée 
des  Yuan  \  le  Goudjou  gounatai ,  Boukhoutou  , 
et  le  Roulour.  Il  n'y  a  point  de  rivières ,  on  y 
trouve  plusieurs  sources,  dont  une  est  salée  ;  elle 
s'appelle ,  en  mongol ,  Dabsouou  boulak  ;  elle 
est  a  cent  vingt  li  au  nord-est  de  la  frontière  du 
pays  des  Sounit  de  l'aile  gauche. 

3°  Le  campement  de  Tsakhar  de  la  bannière 
rouge  est  a  l'ouest  de  la  jaune ,  près  du  mont 
Gourban  tologoi,  à  trois  cent  soixante-dix  li  au 
nord-ouest  de  Rhalgan. 
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Le  territoire  de  cette  bannière  a,  de  l'est  à 
fouest,  cinquante-cinq  li,  et  du  sud  au  nord  deux 
cent  quatre-vingts  ;  vers  l'est,  on  compte  trente- 
cinq  li  jusqu'à  la  frontière  des  Tsakhar  de  la  ban- 
nière jaune;  vers  l'ouest,  vingt  jusqu'à  la  rouge 
bordée;  vers  le  nord,  cent  quatre-vingts  jusqu'à 
la  frontière  des  Dourban  kéouket.  et  vers  le  sud, 
cent  li  jusqu'à  l'aile  droite  des  haras. 

4°  La  bannière  rouge  bordée  campe  à  la  source 
Bourin  boulak,  à  quatre  cent  vingt  li  au  nord- 
ouest  de  Khalgan. 

Son  territoire  a,  de  l'est  à  l'ouest, cinquante  H  , 
et  du  sud  au  nord  ,  deux  cent  quatre-vingt-dix; 
vers  l'est,  on  compte  vingt  li  jusqu'à  la  frontière 
des  Tsakhar  de  la  bannière  rouge  ;  vers  l'ouest, 
trente  jusqu'à  celle  de  la  bleue  bordée  ;  vers  le 
sud ,  cent  vingt  jusqu'à  celle  du  district  de  Ta 
thoung,  dans  le  Chan  si,  et  vers  le  nord,  cent 
soixante-dix  li  jusqu'aux  Dourban  kéouket. 

Les  bannières  suivantes  des  Tsakhar  campent 
dans  le  pays  au  nord  de  la  porte  Tou  chy  khéou. 

5°  Lal)l;!n<:he  est  àlîourfratai.  à  deux  cent  qua- 
tre-vingt-dix  li  au  nord-ouest  de  Tou  chy  khéou. 

Le  territoire  de  cette  bannière  a  de  l'est  à 
Touest  soixante -dix- huit  li,  et  du  sud  au  nord 
deux  cent  quatre-vingt-quinze;  vers  l'est  et  le 
noi-d,  il  touche  a  1;!  frontière  du  pays  des  Tsakhar 
de  la  blanche  bordée  ;  à  l'ouest  et  au  sud ,  à  la 
jaune  bordée. 
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Par  Tou  chy  khëou,  il  y  a  huit  cent  vingt  li 
jusqu'à  Péking. 

6°  La  bannière  blanche  bordée  est  près  de 
Bouya  akhai  soumé  ,  a  deux  cent  cjuarante-cinq  li 
au  nord  de  Tou  chy  khéou.  Son  territoire  a  de 
l'est  a  l'ouest  cinquante-six  li ,  et  du  sud  au  nord 
cent  quatre-vingt-dix-sept;  il  touche  vers  Test  à  la 
frontière  des  pâturages  des  haras  du  Thai  phao  ; 
a  l'ouest,  h  celle  de  la  bannière  blanche;  vers  le 
sud,  aux  haras  du  Thai  phao,  et  vers  le  nord  a 
la  frontière  de  la  bannière  bleue.  Par  Tou  chy 
khe'ou  ,  on  compte  sept  cent  soixante-dix  li  jus- 
qu'à Péking. 

70  Les  Tsakhar  de  la  bannière  bleue  habitent 
près  du  lac  Djakhassoutai,  à  trois  cent  soixante  li 
au  nord-esl  de  Tou  chy  khéou;  leur  territoire  a 
de  l'est  a  l'ouest  deux  cent  soixante-cinq  li,  et  du 
sud  au  nord  quatre-vingt-quinze  ;  vers  Test ,  il 
touche  a  la  frontière  de  Rechiktén  ;  vers  l'ouest, 
à  la  bannière  blanche  bordée;  vers  le  sud  ,  aux 
haras  de  l'empereur,  et  vers  le  nord^  a  la  fron- 
tière de  l'aile  gauche  des  Abaga.  Par  Tou  chy 
khéou,  il  y  a  huit  cent  quatre-vingt-dix  li  jusqu'à 
Péking. 

8*^  La  bannière  bleue  bordée  est  aumontAba- 
khan-khara  ,  a  quatre-vingt-dix  li  au  nord-est  de 
la  barrière  Cha  hou  khéou.  Son  territoire  a,  de 
l'est  a  l'ouest,  cent  cinquante  li ,  et  du  sud  au 
nord  cent  soixante  ;  vers  l'est,  il  y  a  soixante  li 
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jusqu'à  la  frontière  du  pays  des  Tsakhar  de  la 
bannière  rouge  bordée  ;  vers  l'ouest ,  cinquante- 
cinq  jusqu'aux  Toumet  de  Roukou  khoto:  vers 
le  sud,  quatre-vingt-dix  jusqu'à  la  grande-mu- 
raille, qui  fait  la  limite  du  district  de  Ta  thoung, 
et  vers  le  nord,  soixante -dix  jusqu'à  la  frontière 
des  Dourban  kéouket.  Par  Ciia  liou  khéou,il  y  a 
mille  li  jusqu'à  Péking. 

Le  pays  occupé  par  ces  Tsakhar  est  en  général 
montagneux  ;  il  est  arrosé  par  plusieurs  petites 
rivières  et  sources  ,  a  de  bons  pâturages  ,  et  est 
même  susceptible  de  culture. 

11  y  avait  autrefois  dans  le  territoire  de  cette 
bannière  un  lac  salé,  où  la  Vou  choui  avait  son 
embouchure.  Ce  lac  avait  de  l'est  à  l'ouest  trente 
li ,  et  du  sud  au  nord  vingt. 

Dans  plusieurs  lieux  dépendans  des  territoires 
des  huit  bannières  desTsakhar,  on  remarque  des 
vestiges  d'anciennes  villes  chinoises  ,  telles  que 
Von  yang,  Liang  tchéou,  Thsan  ho. 

Mao  minggan  (i). 

Une  bannière  qui  a  son  campement  à  la  source 
Tchëtouboulak ,  à  plus  de  huit  cents  li  au  nord- 
ouest  deRhalgan  ;  il  a  de  l'est  à  l'ouest  cent  li,  et 
du  sud  au  nord  cent  quatre-vingt-dix  ;  vers  Test , 
il  y  a  quarante  H  jusqu'aux  Rhalkha  ;  vers  l'ouest, 


(t)  Mao  minggan,  en  mongol ,  signiEc  les  mauvais  mille. 
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soixante  jusqu'aux  Oral-  vers  le  sud,  quatre- 
vingts  jusqu'auxToumét  de  Roukou  khoto  ;  vers  le 
nord,  cent  dix  jusqu'à  la  grande  steppe  ,  et  douze 
cent  quarante  jusqu'à  Péking. 

Les  monts  les  plus  remarquables  du  pays  sont 
le  Khara  tologai ,  le  Kliargaitou,  le  Rhara  téke,  le 
Miorkhô,  le  Gourbàn-khara. 

On  y  trouve  les  rivières  Khoundoulën  ,  Bou- 
lour  tokhoï  et  Aiboukha. 

Orat  (i). 

Trois  bannières;  l'antérieure,  celle  du  milieu 
et  la  postérieure  ;  elles  occupent  la  large  vallée 
de  Rhadamal ,  qui  commence  à  trois  li  à  l'ouest 
de  Khoukhou  khoto.  Leur  territoire  a  de  l'est  à 
l'ouest  deux  cent  quinze  li ,  et  du  sud  au  nord, 
trois  cents  ;  vers  l'est ,  il  y  a  quatre-vingt-dix  li 
jusqu'aux  Mao  minggan  ;  vers  Touest,  cent  vingt- 
cinq  jusqu'aux  Ordos  ;  vers  le  sud,  cinquante 
jusqu'au  Houang  ho;  vers  le  nord,  deux  cent 
cinquante  jusqu'à  Khalkha  ;  quinze  cent  vingt 
jusqu'à  Péking. 

Leurs  montagnes  sont  le  Khoundoulcn ,  le 
Ghiran  tologoï  ,  lé  Bartou  ,  l'Egoudé  ,  l'Egoui- 
oundour  ;  ce  dernier  est  haut ,  escarpé  ,  et  res- 
semble à  un  four  où  Ton  sèche  le  blé  ;  ce  qui  lui 
a  V  du  son  nom.  Rhadjar  khochô  est  le  nom  d'une 


(  i  j    Oral  signifie  ,  en  mongol ,  artisan. 


^"H-T.V..    V      *      ^      '•''•'"l     •.      «-''•      ».X-^-ï*'-^''<**-"'"^     •^».S>'i"f»^'«"''<X^'*  "!''>''?'  ''"^-"''■^ 


266  VOYAGE    A    PihKING, 

chaîne  de  montagnes  qui  se  prolonge  du  nord- 
ouest  du  campement  des  Oral  à  Koukou  khotô,  en 
suivant  la  rive  gauche  du  Houang  ho  ;  ce  fleuve 
arrose  les  cantons  méridionaux  de  cette  tribu; 
les  rivières  Bourgatou  ,  Rhaliôtou  et  Chara ,  sor- 
tent de  cette  chaîne,  portent  le  tribut  de  leurs 
eaux  à  ce  fleuve  (i). 

On  voit  en  plusieurs  endroits  des  ruines  d'an- 
ciennes villes.  Sur  la  chaîne  des  monts  In  chan 
(en  mongol,  Khadjar  khochè),  s'ciend  la  grande- 
muraille  de  la  Chine  (2).  Parmi  les  temples  célè- 
bres du  territoire  des  Orat,  on  remarque  le  Fo 
funszii,c[u\se  trouve  sur  la  colline  du  morne 
nom,  en  mongol,  Oudjour  tsagan  khada  ,  à  cent 
quatre-vingt-dix  li  au  nord-ouest  du  principal 
campement.  Ce  fut  là  que  dans  lesVII*  etYIIl'" 
siècles,  les  Thou  khiu  ,  ou  Turcs,  se  réunirent 
pour  faire  des  incursions  en  Chine,  he  Sou  vou 
miao ,  ou  temple  du  ministre  Sou  vou  ,  au  nord 


(i)  L'archimandrite  a  passé  sous  silence  les  deux  monts  les  plus 
ëleve's  de  cette  contre'e  ;  ce  sont  ceux  qu'on  appelle  ,  en  mongol , 
Tciiastai  oula  ,  et  en  chinois  Siue  chan  ,  c'est-à-dire  montagnes  de 
neige  ;  l'un  se  trouve  à  quatre-vingt-dix  li  au  nord  du  principal  campe- 
ment des  Orat,  et  l'autre  à  deux  cent  cinq  au  nord-ouest;  tous  les 
deux  sur  la  droite  du  Kara  mouren  ,  qui  vient  du  nord  et  se  jette  dans 
Houang  ho.  Kl. 

(2)  Ceci  est  une  méprise  grave.  La  chaîne  appellée  In  chan  se  trouve 
au  nord  de  la  courhure  septentrionale  ,  et  le  point  le  plus  proche  de 
la  grandc-muraillc  est  au  moins  h.  trente    lieues  de  France  au  sud  de 


cette  montagne. 


Kl. 
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de  r ancien  Yun  lu'i,  lui  élevé  eu  son  honneur, 
après  son  passage  par  ces  lieux. 

TOUMÉT   Db   K.OUKOU   KIIOTO. 

Deux  bannières.  Le  chef-lieu  de  leur  terri- 
toire est  K-oukou  klioto,  en  chinois,  Kouei  houa 
tchhing  ;  cette  ville  est  a  deux  centviagtli  au  nord- 
est  de  la  porte  Cha  hou  khéou.  Le  campement 
des  Toumet  se  trouve  a  trois  cent  soixante-dix  li 
au  nord  de  la  môme  barrière.  Leur  territoire  a 
de  Test  à  l'ouest  quatre  cent  trois  li,  et  du  sud  au 
nord ,  trois  cent  soixante-dix  ;  vers  l'est ,  il  y  Ji  cent 
trente-huit  li  jusqu'aux  Dourban  kéouket;  vers 
l'ouest ,  deux  cent  soixante-cinq  jusqu'aux  Ordos  ; 
au  sud,  deux  cent  dix  jusqu'à  la  muraille  qui  lait 
lairontièreduChan  si  j  vers  le  nord  ,  cent  soixante 
jusqu'aux  Khalkha  ,  et  jusqu'àPéking,  onze  cent 
soixante  li. 

A  trente-cinq  li  au  nord  de  Kouei  houa  tchhing, 
s'élève  la  partie  des  monts  In  chan  ,  appelée  en 
eu  mongol  Onghin  oola.  Cette  chaîne  commence 
au  nord  du  pays  des  Ordos  a  l'ouest  des  Orat  et 
se  prolonge  à  plus  de  cinq  cents  li  au  nord  de 
Kouei  houa  tchhing  -,  elle  offre  diverses  cimes 
très-hautes  ,  qui  portent  des  noms  particuliers. 

Le  Houang  ho,  ou  le  fleuve  jaune  ^  venant  du 
pays  des  Orat,  coule  au  sud-est,  puis  au  sud; 
il  re<;oit  à  gauche  la  Tourghen,  arrose  les  ruines 
de  KhfuUai:  khchc) ,  reçoit  a  gauche  l'Oulan  mou- 
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rén  ,  puis  entre  en  Chine  ;  son  cours  dans  le  pajs 
des  Touinet  est  de  cent  soixante  li. 
Or  DOS. 

Sept  bannières.  Leur  principal  campement  est 
à  deux  cent  quatre-vingt  cinq  li  à  l'ouest  de  Kou- 
kou  khoto.  Leur  p-'iys  touche  a  l'est  a  celui  des 
Toumet  de  Roukoii  khoto;  vers  l'ouest  auxKhal- 
kha,  et  vers  le  sud  a  la  province  de  Chan  si.  Le 
I  louang  ho  l'entoure  a  l'est ,  a  l'ouest  et  au  nord. 
T]  y  a  onze  cent  li  jusqu'à  Péking. 

Sous  la  dynastie  des  Thsin  ,  ce  pays  portait  le 
nom  de  Sin  thsin  tchoung.  Sous  celle  des  Han  ,  il 
appartenait  aux  Turcs  Hioung  nou.  En  127  avant 
J.-C. ,  l'empereur  You  ti  y  établit  la  principauté 
de  Sou  lang,  qu'il  mit  sous  la  juridiction  de  la  ville 
de  Ping  tchéou  ;  plus  tard,  il  devint  le  partage  de 
plusieurs  conquérans.  Vers  la  fin  du  IX*  siècle , 
Szu  koung,  d'origine  Tho  pa ,  s'établit  dans  ce 
pays  ;  il  l'avait  reçu  en  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  a  l'empereur  dans  la  guerre 
contre  le  rebelle  Houang  tchhao.  Pendant  les  X% 
XI^  et  XIL  siècles,  cette  contrée  resta  sous  la 
domination  des  rois  de  HIa.  Lorsqu'en  1209,  les 
Mongols  ou  Yuan  firent  la  conquête  du  royaume 
d^  Hia  ou  Tangout,  elle  devint  une  province  de 
leur  empire. 

Au  commencement  de  la  dynastie  de  Ming, 
on  y  mit  des  garnisons,  et  on  y  introduisit  l'agri- 
culture. Yers  l'an  1460,  les  princes  mongols  Or- 
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ichou  et  Maollkhaï  parurent  pour  la  première 
fois  dans  ces  lieux.  En  i55o,  la  horde  de  Ghi- 
nangi  ou  Dsinang, s'empara  de  tout  ce  pays.Ghi- 
nang,  frère  aîné  d'Anda  ,  prit  le  titre  de  Tsetsén 
khan.  Après  lui,  ce  territoire  et  d'autres  furent 
partagés  entre  ses  sept  fils,  qui  avaient  sous  leurs 
ordres  plusieurs  corps  formant  une  armée  de 
10O5OOO hommes.  Plus  tard,  il  tomba  au  pouvoir 
des  Tsakhar  et  reçut  le  nom  d'Ordos. 

En  i635,  après  la  défaite  de  Rjndan,khan  des 
Tsakhar,  Orin,  prince  des  Ordos  ,  se  soumit  aux 
Mandchoux,  qui  le  chargèrent  de  persuader  les 
autres  princes  de  suivre  son  exemple  En  i6/|9, 
les  Ordos  furent  divisés  en  six  bannières ,  et  le 
droit  d'hérédité  accordé  a  leurs  princes.  Une  sep- 
tième fut  ajoutée  en  1 78 1 .  Leur  tribut  arrive  a  Pé- 
king  par  la  route  de  Cha  hou  khéou. 

Les  Ordos  sont  divisés  en  deux  ailes-  In  gauche 
contient  trois  bannières  ,  dont  la  première  se 
trouve  au  sud-est  du  campement  principal  a  cent 
quarante  -  cinq  li  à  l'ouest  de  Rhoutan  hocho  ; 
la  deuxième  au  centre,  au  sud  de  la  vallée  de 
Tchara;  la  troisième  au  nord-est,  près  du  lac 
Balkhassoun  noor. 

L'aile  droite  se  compose  également  de  trois 
bannières  ;  la  première  campe  au  lac  Baga  noor  ; 
la  seconde  dans  la  parlic  occidentale  du  pays  , 
près  du  lacCharabouritou;  la  troisième  au  nord- 
ouest,  près  du  lac  Orghikhou  noor. 


s    i.-v^ 
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Les  principales  montagnes  du  pays  des  Ordos 
sont  Rhoïor  khara  tologai,  Khara  khocho  ,  en 
chinois,  He  chan ,  le  Touinok  ,  le  Baitou  ,  le  Raïn 
oola,  etc. 

Le  Houang  ho  sort  par  la  grande-muraille  , 
près  de  la  ville  de  Pao  fung  hiau  du  district  de 
INing  hia  fou  ,  coule  au  nord-ouest,  tourne  vers 
l'est;  forme  la  limite  avec  lesOrat;  arrivé  à  l'an- 
cienne frontière  orientale  de  Ching  ichcou,  il 
tourne  au  sud,  sépare  le  pays  des  Ordos,  des 
Toumét,  et  entre  ensuite  en  Chine.  —  LeKhou- 
garkhè,  le  Ikhé -tosoulou ,  le  Baga-tosoulou^  le 
Oulan-boulak,  et  plusieurs  autres  rivières  auo- 
sent  aussi  le  pays  des  Ordos. 

L'ancienne  ville  de  Sou  fang,  bâtie  sous  la 
dynastie  de  Han  ,  128  ans  avant  J.-C. ,  était  si- 
tuée dans  le  territoire  de  h»  troisième  bannière 
de  l'aile  droite,  près  des  bords  du  Houang  ho,  à 
plus  de  cinq  cents  li  du  point  où  il  tourne  a  l'est. 

L'ancienne  ville  de  Lin  ho  tchhing  était  au 
nord-ouest  de  Sou  fang.  Le  palais  Yu  lin  koung 
se  trouvait  au  centre  de  l'ancienne  ville  de  Ching 
tchéou-  il  fut  bâti  en  607  après  J.-C.  ,  parreiu- 
pereur  Ngan  ti  de  la  dynastie  Soui. 

Tribus  mongoles  du  lac  Koukou  noor. 


Le  pays  qui  entoure  le  Koukou  noor(ou  Khou- 
khou  noor),esthabitcpardesOeloet,  desTorgaut, 
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dcsKhalkha  et  des  Rhoit. Cette  contrée  cstàl'ouest 
de  la  province  chinoise  de  Kan  sou  ;  elle  touche  à 
l'est  à  celle-ci,  a  l'ouest  au  Tubet,  au  sud  à  la  pro- 
vince chinoise  de  Szu  ichhouan  ,  au  nord  à  Sou 
tchéou  et  Ngan  si,  et  comprend  un  espace  de 
deux  mille  li.  Du  campement  principal  jusqu'à 
Pékiiig,  on  compte  cinq  mille  sept  cents  li. 

D'après  le  chapitre  du  Chou  king,  intitulé  Yu 
kouiig,  ou  les  tributs  imposés  par  l'empereur 
Yu,  ce  pays  fut  de  son  tems  occupé  par  les  Si 
joung ,  ou  JoMTZg" (barbares)  occidentaux.  Sous  les 
trois  premières  dynasties  Hia  ,  Chang  et  Tchéou  , 
il  était  habité  par  les  Si  khiang. 

Sous  la  dynastie  des  Tsin  orientaux  ,  il  fut  oc- 
cupé par  les  hordes  des  Thou  kou  hoen.  Eu  610 
après  J.-C  ,  l'empereur  de  la  Chine,  après  avoir 
soumis  ce  peuple,  y  établit  les  principautés  de 
Si  hai ,  Ho  yuan  et  autres.  Eu  663  ,  le  roi  de 
Tubet,  après  avoir  détruit  l,i  nation  des  Thou 
kou  hoen  ,  s'empara  de  tout  leur  pavs.  Sous  la 
dynastie  de  Yuan  ,  cette  contrée  lut  divisée  en 
plusieurs  districts.  En  iSog,  elle  fut  conquise  par 
les  Mongols.  Au  couunencemenl  de  la  dynastie 
mandchoue,  actuellement  régnante,  Gouchi  khan 
des  Oeloet,  venant  du  nord-ouesl,  Ht  la  conquête 
de  ce  pftys;  il  envoya  un  ambassadeur  h  la  cour 
de  Péking  ,  et  lut  confirmé  dîus  sa  dignité.  Ce 
khan  divisa  son  peuple  en  deux  frontières  ;  celle 
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de  la  droite  et  celle  de  la  guuche.  Le  khan  de  ces 
Mongols  est  un  des  quatre  laidzi  duKoukou  noor. 
En  1697,  lorsque  Galdan  fut  défait,  le  taidzi 
Djassi  batour,  et  d'autres  allèrent  à  Péking,  et  y 
reconnurent  la  souveraineté  de  l'empereur.  Ils 
reçurent  tous  le  droit  d'hérédité  ;  un  d^^ux  fut 
élevé  a  la  dignité  de  tsin  vang,  sept  furent  créés 
beilés,  cinq  beisés,  six  koiing  et  plusieurs  dixaines 
(aidzi.  En  i'723,Losan  Dandzin  (petit-fîls  de  (iou- 
chi  khan  ) ,  fils  de  Djassi  batour,  persuada  les  au- 
tres de  faire  une  invasion  en  Chine.  L'empereur 
envoya  contre  eux  une  armée  qui  eut  peu  de 
peine  a  les  réduire.  Ceux  qui  n'avaient  pas  pris 
part  a  la  révolte  furent  seuls  confirmés  dans  leurs 
dignités.  Ces  chefs  furent  soumis  à  un  tribut  an- 
nuel, et  divisés  en  trois  classes  ;  de  sorte  qu'en  neuf 
ans,  chacun  présentait  une  fois  le  tributason  tour. 

Le  commerce  entre  les  Chinois  et  les  habitans 
de  Koukou  noor  se  fait  à  Si  ning. 

En  1  -725,  les  quatre  tribus  du  Koukou  noor  fu- 
rent divisées  en  vingt-neuf  bannières.  Les  Oeloet 
en  forment  vingt-un  ,  les  Rhoït  trois,  les  Torgoot 
quatre  ,  et  les  Khalkha  une.  11  y  a  de  plus  quatre 
régimens  mongols  appartenant  au  grand  lama 
Tchaean  nomun  khan.  Le  tribut  de  toutes  ces  tri- 
bus  vient  par  Si  ning.  Le  dzasak  du  Koukou  noor 
se  compose  de  trois  kiun  vang,  deux  beilés,  deux 
baissés,  quatre  koung,  et  dix-huit  tadzi.  Chacun  de 
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CCS  clii'fs  a  une  bannière  sous   son  commande- 

HKMll. 

Les  Moni^olsduRoukou  noorysont  arrives  du 
nord-ouest;  ils  habitent  des  tentes  de  feutre,  et 
mènent  la  vie  nomade.  Ils  sèment  très-peu  de 
blé  ;  leurs  troupeaux  leur  fournissent  la  viande 
qui  est  leur  nourriture  principale  ;  le  lait  est  leur 
boisson  ;  la  laine  et  les  peaux  tannées  leur  don- 
nent de  bons  vêtemens.  Ils  paient  le  tribut  en 
boeufs,  en  moutons  j  en  clievaux  et  en  chameaux. 
Habitués  au  froid ,  ils  ne  craignent  point  les 
intempéries  des  saisons  ;  ils  sont  braves  et  in- 
trépides. Les  crimes  sont  très-rares  parmi  eux  ; 
les  amendes  se  paient  en  bétail  ;  les  autres  peines 
sont  irès-rigoureuses  ;  ils  professent  la  religion  la- 
maïque  ;  ils  sont  enclins  a  la  vanité. 

La  chaîne  des  montagnes  Kuen  lun,  ou  Koul- 
koun  est  a  la  frontière  occidentale  du  pays  ;  le 
Houang  ho  y  prend  sa  source  ;  savoir  :  dans  les 
monts  Aktan  tsikin,  Barboukha  et  Bayan  khara. 
lui  1782  ,  Khian  loung  envoya  son  écuyer  Amida 
présenter  ses  offrandes  au  fleuve  jaune  ,  dont  il  le 
chargea  d'examiner  la  source.  A  son  retour  a  Pé- 
king  ,  Amida  remit  la  relation  de  son  voyage  h 
l'empereur,  qui  ordonna  de  rédiger  une  notice 
siu'  l'origine  de  ce  fleuve. 

Cet  ouvrage  dit  que  la  seconde  source  du 
Houang  ho  sort  du  rocher  du  Khadasoùn  tcholo  et 
forme  l'Altan  gol,  petite  rivière,  dont  l'eau  est 

P^oy.  à  Pêking.  T.  11.  '8 
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trouble  et  jaune;  elle  traverse  l'Odoii  lala,  on 
chinois,  Sing  sou  liai  (mer  des  étoiles),  et  coule 
h  l'est.  Originairement  la  source  du  Houang  ho 
était  dans  les  montagnes  de  Kachkhar  et  de  Kho- 
tan  ;  les  eaux  qui  découlaient  de  là,  allaient  dans 
le  lac  Lob  noor,  d'où  elles  sortaient  ensuite  (i). 
Le  véritable  Ruenlun  était  donc  dansleTour- 
keslân  oriental  ,  où  se  trouvent  les  premières 
sources  du  fleuve  iaune.  Les  écrivains  qui  l'igno- 
raient ,  prirent  le  Koulkoun  de  Koukou  noor 
pour  le  Kuen  lun.  —  Les  monts  Tsj  chy  chan,en 
mongol ,  Ainî'é  maldziii  mousoun  ola  ,  a  cinq  cent 
cinquante  H  au  sud-ouest  de  la  fror;lière  de  Si 
ning.  Cette  chaîne  court  au  nord  de  la  rive  gauche 
du  fleuve  jaune,  sur  un(!  longueur  de  trois  ceuts 
li;  elle  a  sept  cimes  qui  se  perdent  dans  les  nues. 
On  la  regarde  comme  la  plus  haute  du  Roukou 
noor  ;  du  mont  Bayan  khara,elle  se  dirige  a  l'est  ; 
une  de  ses  cimes  est  si  haute  qu'on  la  voit  à  pius 
de  cent  li  de  distance  ;  elle  est  couverte  de  neiges 
et  de  glaces,  qui  ne  fondent  jamais;  toutes  les 
montagnes  voisines  sont  également  l^lanchies  par 


(1)  Ceci  a  rapport  à  une  ancienne  tradition  chinoise  qui  nKrite 
d'être  examine'e  ,  quoique  nous  sachions  très-positivement  si  le  Lob 
noor  n'a  actuellement  aucune  communication  avec  le  Houang  ho. — 
Voyez  mes  Mémoires  relatifs  à  l'Asie,  vol.  I  ,  pag.  {iS.  L'archinran- 
drite  Hiacynthe  avait  traduit  ce  passage  beaucoup  trop  posilivemtnt  , 
et  sa  version  pourrait  faire  croire  qu'Amida  a  pre'tendu  qu'une  b-an— 
che  du  Houang  ho  actuel  venait  en  effet  du  Lob  noor. 


Kl. 
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les  neiges  et  coupées  <le  précipices;  des  brouil- 
lards puaiis  reiidenl  ces  lieux  très-malsains  ;  ils 
sont  peu  fréquentés. 

Le  Houang  ho  coule  au  sud  de  ces  monts,  et 
fourne  ensuite  au  nord;  au  commencement  de 
chaque  saison ,  les  habilans  présentent  des  ofFran- 
des.  a  ces  niontagncs.  i.e  pays  du  Koukou  noor 
en  renferme  treize  grandes  et  hautes ,  qui  portent 
le  noin  tubétain  d'amie  ^  ou  ancêtres^  auxquelles 
ou  porte  des  offrandes  ;  rAmïémaldzig  moussoun 
oola  en  est  la  plus  haute. 

Le  Je  choui  chan ,  dont  le  nom  est  chinois,  et 
signifie  montagne  de  la  source  chaude,  au  sud- 
ouest  au-delà  de  la  frontière  de  Si  ning;  la  source 
chaude,  coule  vers  le  lac  K.oukounoor;  une  autre 
d'eau  froide,  au  nord,  donne  naissance  à  la  ri- 
vière de  Si  ning.  11  y  a  encore  les  monts  Fung  li 
chan,Mang  theou  chan,  Tchhe  ngo  tchin  chan  et 
Chou  hoeu  chan,  qui  portent  d'anciens  noms  chi- 
nois; ils  ont  été  témoins  de  plusieurs  batailles  re- 
marquables. Le  mont  Rhan  tologai ,  a  deux  cents 
li  au  sud  du  Koukou  noor,  s'élève  au  milieu  de  la 
plaine  ;  à  fouest  est  le  mont  Tsokhto  ;  des  brouil- 
lards épais  infectent  ces  lieux  qui  produisent  en 
même  tems  des  herbes  malfaisantes.  Le  Kouisoun 
tologoi  est  situé  au  milieu  du  lac  Koukou  noor  ; 
sa  cime  est  entièrement  blanche  ;  on  y  voit  un 
petit  temple.  Les  lamas  tubétainsqui  l'habitent  le 
quittent  quand  le  lac  est  pris  par  les  glaces ,  pour 


itiiMtimiÊiiiiii^tibiMÙi 


■  'H•■■^l^•^,  N.-*-*i.,'-'  >i,v,. 


270  •  VOYAGE    A    P  É  K  î  X  G  , 

se  procurer  diible. — Le  Manitou  oia,  près  de  Ja 
source  du  fleuve  jaune,  est  extrêmement  haut,  et 
on  voit  sur  ses  flancs  des  caractères  chinois  qui  y 
furent  gravés  anciennement. —  Le  rocher  Altan 
gachoun  tcholo  se  trouve  h  l'ouest  de  la  source 
du  fleuve  jaune;  il  a  plusieurs  clixaines  de  pieds 
de  hauteur  ;  ses  flancs  perpendiculaires  sont  d'ar- 
gile jaune-rougeâlre  et  stérile;  en  haut,  est  un 
réservoir,  duquel  sortent  plusieurs  petits  ruis- 
seaux ,  dont  l'eau  est  d'une  couleur  jaune  00 
dorée,  et  qui,  en  se  réunissant,  forment  l'Allar. 
gol,  qui  est  la  véritable  source  de  la  rivière  jaune. 
Le  Houang  ho,  ou  fleuve  jaune  ;  en  tubétain  , 
Rma  tchou,  et  en  mongol,  Khara  muren  et  K.ha- 
toun  gol,  prend  sa  source  h  l'extrémité  occiden- 
tale du  pays  du  Koukou  noor  ;  il  sort  par  des 
conduits  souterrains  du  lac  Lob,  situé  dans  la 
petite  Boukharîe  (i),  reçoit  l'Altan  ,  traverse 
rOdon  tala(mer  des  étoiles),  et  les  lacs  Dzareng 
et  0/^e7^^  (2)  ;  coule  au  sud-est,  tourne  au  nord- 
ouest,  et  ensuite  au  nord-est.  Après  avoir  par- 
couru ainsi  une  étendue  de  phis  de  2700  li ,  il 
entre  en  Chine  ,  près  de  Ho  tchéou,  au  fort  Tsy 
chj  kouan. 


(1)  Voyez  la  note  précédente.  Kl. 

(a)  M.  Timkovski  écrit  ce  dernier  nom  Noryn.  L'orthographe  mon- 
gole est  \iSu^V\i^  Oreng;  ce  mot  est  tubétain  {ngoreng)  ;  il  signifie 
resplendissant  comme  le  soleil  qui  se  lève.  Kx. 
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Ijq  Koukounoor y  en  chinois  ,  Thsin  ghai  (mer 
bleue),  portait  anciennement  le  nom  de  Si  hai 
(mer  occidentale);  il  est  a  cinq  cents  li  à  l'ouest 
de  Si  ning  ;  sa  circonférence  est  de  plus  de  sept 
cent  cinquante  li  ;  il  renferme  les  îles  de  Kouisoun 
toîogoï ,  et  de  Tsagan  khada;  son  eau  est  bleuâtre. 

En  1724  5  l'armée  chinoise  étant  a  Ja  poursuite 
du  rebelle  Arabtan^  prince  des  Dzoûngar  et  de 
Vangbou,  arriva  sur  les  rives  de  l'Ikhé  khorghi, 
petite  rivière  au  nord  du  Koukou  noor;  les  sol- 
dats et  les  chevaux  souffraient  extrêmement  de 
la  soif;  tout  d'un  coup  jaillit  de  terre  devant  le 
camp  une  source.  Les  soldats  et  les  chevaux  re- 
prirent leurs  forces.  Cet  événement  inspira  tant 
de  courage  à  l'armée  chinoise  qu'elle  parvint  a 
joindre    l'ennemi.   Le   général  en  chef  manda 
ces  particularités  à  l'empereur  qui  donna  l'ordre 
d'ériger  un  monument  sur  lequel  le  fait  serait 
inscrit,  et  de  présenter  des  offrandes  a  l'Esprit 
du  lac  bleu.  On  trouve  des  eaux  minérales  au- 
delà  de  la  frontière  de  Si  ning,  derrière  le  temple 
d'Archan  kit.  Un  lac  salé ,  de  plus  de  cent  li  de 
circonférence ,  et  situé  au  sud-ouest  du  Koukou 
noor,  produit  un  sel  verdâtre;  il  reçoit  de  l'ouest 
le  MoukhorBoulak  et  le  Kara  oussou,  petites  ri- 
vières qui  en  sortent  ensuite  au  sud-est,  et  cent  li 
plus  loin  ,  se  joignent  au  Barkhou.  Les  Mongols 
de  Koukou  noor,  les  habilans  de  Si  ning  et  les 
Taniïout  recueillent  le  sel  de  ce  lac. 
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Le  pays  du  Roukou  iioor  produit  du  sel ,  de 
l'orge  et  du  seigle,  des  chameaux,  des  bœufs  a 
longs  poils ,  des  boeufs  sauvages ,  des  loups ,  des 
panthères ,  des  chamois  ,  des  lynx ,  de  grands 
aigles  ,  et  un  poisson  sans  écailles ,  qui  ne  se 
trouve  que  dans  le  lac  Koukou  noor.  Il  est  de 
forme  ronde  et  a  sur  le  dos  des  taches  noires  ;  sa 
longueur  est  de  deux  à  cinq  pouces;  les  grands 
poissons  de  cette  espèce  sont  appelés  boukhâ ,  et 
les  petits  noukhou.  : 

Indépendamment  des  vingt -six  tribus  mon- 
goles ,  que  Ton  vient  de  décrire ,  il  est  encore 
question  dans  la  géographie  impériale  de  la 
Chine ,  des  OElœt,  de  Tchoros  ,  de  l'aile  droite  et 
de  l'aile  gauche  des  Hhalkha,  et  du  département 
de  Tchhing  te  fou  ,  ou  Je  ho(i). 

OEloet  tchoros. 

Les  Œlœt  Tchoros  forment  trois  bannières  et 
habitent  le  pays  situé  au  nord  des  montagnes  Ho 
lan  chan  etLoung  chéou  chan  ;  ils  touchent  à  l'est 
la  frontière  de  Ning  hia;  à  l'ouest, celle  de  Kan 
tchéou  ;  au  sud, celle  de  Liang  tchéou  ;  au  nord, 
au  Gobi,  et  au  territoire  des  Rhalkha.  On  compte 
5ooo  li  jusqu'à  Péking. 

Les  princes  œlœies  dont  cette  tribu  a  reçu  son 

(1)  Ce  département,  quoique  situé  en  dehors  de  la  grande-rauraille, 
fait  partie  de  la  province  de  Tchy  li.  Il  est  actuellement  le  cinquième 
dans  Tordre  de  ceux  de  cette  province.  Kl. 
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nom,  desc(;iideiil  d'Oloulai,  prince  de  la  dynastie 
de  Yuan;  ils  se  divisent  en  quatre  branches,  celle 
des  Durbet ,  des  OElrel  du  Koukou  noor ,  des  sep- 
tentrionaux, sous-divisés  en  quatre  autres  ,  et  des 
OEIœl  Tclioros.  Les  princes  de  ces  quatre  bran- 
ches obe'issaieni  à  Gouchi  khan  ,  et  formaient  une 
puissance  considérable. 

J^e  prince  Olchirtou  Ablaï  noin  se  reconnut 
ainsi  que  Gouchi  khan,  sujet  de  l'empire  chinois. 
Galdan  khan  de  la  Dzoungarie,  ayant  conquis  le 
pays  d'Ordos  ,  les  petits -fils  d'Otchirtou  khan^ 
Tsirouug  batour,  Erke  et  Arabtau  s'enfuirent 
vers  la  frontière  chinoise,  et  prièrent,  en  1686, 
l'empereur  de  leur  assigner  des  habitations  ;  il  leur 
accorda  les  terrains  situés  au-delà  des  frontières 
de  Ning  hia  et  de  Kan  tchéou,  dans  les  pays  de 
KaldjanBourgout ,  Khongor  olong,  Bayannouru, 
et  dans  le  désert  de  sable  Ablaï  Galbai  Gobi, 
depuis  les  montagnes  d'Alachan  à  l'ouest  jus- 
qu'aux rives  de  l'Edsinei,  sous  la  condition  qu'ils 
se  tiendraient  éloignés  de  la  frontière  chinoise 
de  soixante  li  ;  une  ligne  de  démarcation  fut  tirée 
en  conséquence.  En  1697,  les  OElœt  supplièrent 
l'empereur  de  les  organiser  en  bannières  et  de 
leur  nommer,  a  l'instar  des  quarante -neuf  des 
Mongols ,  des  chefs  de  famille  avec  des  dignités 
héréditaires  ;  ils  furent  partagés  en  trois  ban- 
nières. 

L' Alachan ,  à  la  frontière   du  département  de 
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INiiig  hia  fou,  s'étend  vers  le  sud-est  jusqu'au 
fleuve  jaune.  Cette  chaîne  ,  disposée  en  demi-cer- 
cle ,  a  cinq  cents  li  de  longueur  du  sud  au  nord, 
et  met  les  villes  voisines  à  l'abri  des  vents.  Les 
montagnes  de  ce  pays  sont,  Ning  lo  chan,  Lai 
fouchan,  Togon  et  Alak  ola.  Les  rivières  sont, le 
Koulang  lio  qui  se  jette  dans  un  lac  formé  par 
ses  eaux;  Satcb  ho,  le  Rou  choui,ouSan  tchhaho, 
qui  tombe  dans  le  lac  Pe  hai ,  et  leYun  tchhouan. 

Les  principaux  lacs  sont,  le  Hieou  thou  thse  , 
ou  Rhara  noor,  et  le  Chara  noor.ll  j  a  aussi  beau- 
coup de  marais.  Le  lac  Thsing  yan  tchhi ,  ou  du 
sel  vert,  et  celui  de  Houng  yan  tchhi,  ou  du  sel 
rouge  ,  dont  le  dernier  est  à  trois  cents  li  au  nord 
de  Chan  dau;  il  fournit  du  sel  rouge ,  et  l'on  peut 
faire  des  vases  avec  le  roc  sur  lequel  ce  sel  dé- 
pose. 

l'aile  droite  et  l'aile  gauche  de  Rhalkha. 

L'aile  droite  n'est  que  d'une  seule  bannière , 
près  des  rives  du  Tarkhoun,  a  sept  cent  dix  li 
au  nord-ouest  de  Rhalgan.  De  l'est  k  l'ouest,  elle 
a  cent  vingt  li,  et  du  sud  au  nord  cent  trente  li  ; 
vers  l'est^  il  y  a  soixante-cinq  li  jusqu'à  Dourban 
kéouket;  vers  l'ouest,  cinquante-cinq  jusqu'aux 
Maomingan  ;  au  sud,  soixante-dix  jusqu'aux  Tou- 
mét  de  Roukou  kholo  ;  vers  le  nord ,  soixante  jus- 
qu'à la  grande  steppe  (Gobi)  ,  ii3o  jusqu'à  Pé^p 
king. 
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Sous  la  dynastie  des  Ming,  ces  lieux  furent 
occupés  par  les  Khalkha.  Leur  prince  obéissait 
autrefois  a  Touchetou  khan  ;  après  une  querelle 
avec  ce  dernier,  il  se  soumit  à  la  Chine  en  i653. 
11  envoie  son  tribut  par  la  roule  de  Rhalgan. 

L'aile  erauche  forme  enraiement  une  seule  ban- 
nière  ,  qui  campe  a  Tsagan  khochotun  ,  h  huit 
cent  quarante  li  au  sud-est  de  Hi  fung  khéou. 
Elle  a  de  l'est  h  l'ouest  cent  vingt-cinq  li,  et  du 
sud  au  nord  deux  cent  trente  •  vers  l'est,  il  _y  a 
soixante-quinze  li  jusqu'àKharatchin;  vers  l'ouest, 
cinquante  jusqu'à  Nainian  ;  au  sud,  cent  jusqu'à 
Toumét;  vers  le  nord,  cent  trente  jusqu'à  Dja- 
rot,  et  12 10  li  jusqu'à  Pcking. 

Sous  les  Ming ,  ce  pays  fut  également  occupé 
par  les  Khalkha. 

Leur  prince  Gambo  Irden  obéissait  autrefois 
à  Djasaktoukhan;  mais  mécontent  de  ce  dernier, 
il  se  soumit  à  lu  dynastie  mandchoue-chinoise , 
qui  lui  donna  le  rang  de  beilé ,  et  le  laissa  pos- 
sesseur héréditaire  de  sa  bannière. 


TCHHING    TE    FOU. 

Ce  département  est  à  quatre  cent  vingt  li  au 
nord-est  de  Péking  ;  il  a  de  l'est  à  l'ouest  i20oli , 
et  du  sud  au  nord  trois  cent  cinquante-huit ,  et 
avec  les  districts  de  Phing  siouan  tchéou  et  de 
Tchhi  fung  hian  huit  cent  soixante  li. 

C'est  dans  ce  district  que  l'empereur  de  la  Chine 
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prend  le  divertissement  de  la  chasse  aux  botes  fé- 
roces. Il  est  habité  par  des  Chinois,  et  comme  les 
territoires  mongols  de  Bârin  ,  d'Oniout,  etc.  qui 
l'environnent ,  sont  peuplés  d'un  grand  nombre 
de  Chinois,  marchands  et  cultivateurs  ,  on  a  éta- 
bli, dans  différens  lieux,  des  tribunaux  dont  les 
Chinois  seuls  dépendent. 

Ce  pays  était  anciennement  habité  par  les  tri- 
bus des  barbares  Chan  joung  et  Toung  hou.  Sous 
la  dynastie  des  Yuan,  il  appartenait  aux  princes 
de  Lou.  En  i4o3,  sous  la  dynastie  des  Ming, 
les  tribunaux  y  existans  furent  transférés  dans 
l'intérieur  de  la  Chine  ,  et  le  pays  fut  cédé  aux 
Ouriangkhai;  plus  tard,  il  fut  conquis  par  les  Tsa- 
khar.  Les  tribus  mongoles  de  Rharatchin,  d'O- 
niout, de  Toumet,  d'Aokhan,  de  Naiman ,  de 
Bârin  cl  l'aile  gauche  de  Khalkha ,  qui  actuelle- 
ment dépendent  du  département  de  Tchhing  te 
fou,  sesoumirent  au  commencement  du  règne  de 
la  dynastie  actuelle  et  furent  divisés  en  bannières. 
En  1703,  on  bâtit  un  château  impérial,  près  des 
rives  du  Je  ho.  En  1728,  le  département  de 
Tchhing  te  tcheou  fut  établi.  En  1778,  cette  ville 
reçut  le  rang  de  fou,  ou  du  premier  ordre  ,  et  fui 
mise  sous  la  dépendance  de  la  province  de  Tchy 
li.  Le  département  a  cinq  districts  qui  sont  sous 
sa  juridiction. 

Ou  compte  dans  ce  pays  1 09,805  familles  chi- 
noises, ou  558,396  âmes  ;  les  bannières  occupent 
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ï7?79'  '"^^''"^C^)  ^^'  terrain  ,  et  les  paysans  3,^/\0. 
Le  tribut  levé  sur  les  terres  des  bannières  monte 
à  i3,332  liang  en  argent  (i  i  1,100  francs)  ;  et  sur 
celles  des  paysans  à  6,669  li^ng  (55,686  francs)- 

Parmi  les  châteaux  impériaux,  au-delà  de  la 
grande  -  muraille  ,  on  distingue  principalement 
celui  de  Je  ho  ,  ou  Je  ho  eul  (2),  ou  Chou  pi  chan 
tchouang  (village  dans  les  montagnes  où  l'on  se 
relire  dans  le  tems  des  chaleurs).  Ce  château  a  été 
construit  en  1703,  pour  servir  de  pied  a  terre  à 
rcmpereur,  pendant  la  saison  de  la  chasse  :  il  est 
bâti  sur  le  plan  du  palais  de  Péking,  et  son  cir- 
cuit est  de  dix-sept  li  environ  ;  il  a  trois  portes 
au  sud ,  et  une  sur  les  trois  autres  côtés  ;  au-delà 
de  la  porte  orientale,  on  voit  une  longue  digue 
qui  commence  au  nord  du  fossé  des  Lions  ,  et  se 
termine  an  sud  près  d'une  chaussée  de  sable  ;  sa 
longueur  est  de  douze  li  ;  sa  largeur  de  plus  de 
dix  pieds;  elle  est  pavée  de  sept  rangs  de  pierres; 
a  la  gauche  du  château,  il  y  a  un  lac  ;  a  sa  droite , 
s'élèvent,  des  montagnes.  Ces  dernières,  appelées 
Li  chou  kou,  Soung  ling  kou  ,  Tchin  tsu  kou  et 
Si  kou,  se  dirigent  du  nord  à  l'ouest- 

Elles  entourent  le  château.  Les  eaux  du  lac 
coulent  au  sud  du  jardin  Van  chou  youan. 


(i)  Un  A^///V/^  contient  cent  acres  chinois.  Kl. 

(2)  C'est  le  même  que4es  Anglais  qui  étaient  avec  lord  Macarteney 
appelaient  ZehoL  Kl. 


^.v'*:,'A'^^'--\t 


i-^y^Mvy/ 


■y  Ji<;  ■•■'':[  {^-f^ 


284  VOYAGE    A    PÉKING, 

Elles  sont  claires  et  transparentes.  La  chaussée 
de  sable  qui  les  traverse  forme  l'ile  Jonng 
tcliéou.  Une  cascade  ,  au  nord  du  lac ,  sort  du 
mont  Si  kou  ,  se  précipite  sur  le  sommet  du  mont 
Yun  thsiuan,  et  forme  ensuite  le  lac,  dont  les 
bords  sont  garnis  de  beaux  et  grands  arbres.  Ce 
lac  s'étend  vers  le  sud-est  jusqu'à  une  écluse,  prè<; 
de  la  porte  sud-est.  Le  château  est  bien  distribué 
et  tout  y  est  simple  et  analogue  aux  localités,  il 
est  impossible  d'en  donner  la  description  en  peu 
de  mots  ,  dit  le  géographe  chinois  ;  car  le  but  de 
la  géographie  est  de  donner  un  tableau  général 
de  l'empire.  On  a  publié  a  Péking  des  gravures 
représentant  trente-six  vues  de  ce  château  avec 
une  description  en  vers,  imprimésavec  une  grande 


élégance. 


Les  plus  remarquables  des  temples  nombreux 
de  Je  ho  sont,  le  Phou  tho  tsoung  ching  miao^ 
à  un  verstau  nord  du  château.  L'empereur Khian 
loung  le  fît  construire  en  1770,  d'après  le  plan 
du  temple  de  Boudala,  qui  est  le  palais  du  Dalaï 
lama  ,  au  Tubet,  près  de  la  ville  de  H'iassa. 

Le  Siu  mi  fou  cliéou  miao  au  nord  de  la  ville. 
En  1780J  a  l'occasion  du  soixante-dixième  anni- 
versaire de  l'empereur  Khian  loung ,  le  Ban- 
tchan  vint  du  Tubet  a  Péking ,  pour  prier  Dieu  en 
faveur  de  rciupereur.  Ce  monarque  ordonna  de 
construire,  pour  la  demeure  du  Bantchan ,  cet 
édifice  semblable  au  couvent  de  Djachi  loumbo, 
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on  cet  homme-dieu  réside  au  Tubei.  Les  inscrip- 
tions des  murs  et  des  portes  sont  écrites  en  man- 
dchou ,  en  chinois,  en  tubétain  et  en  mongol. 

On  prétend  que  le  temple  de  Je  ho,  auquel 
celui  du  Tubet  servit  de  modèle,  ne  lui  cède 
rien  en  magnificence. 


NOTICE    SUR    LA    MONGOLIE,    D  APRES    LES    PROPRES 
OBSERVATIONS  DE  M.  TIMKOVSKI. 

La  Mongolie  est  une  plaine  haute  ,  appuyée  au 
sud  sur  les  montagnes  du  Tubet ,  et  au  nord  sur 
celles  de  l'Altaï  ;  c'est  un  pays  de  steppes  ;  on  n'y 
voit  ni  grandes  forêts,  ni  habitans  stables. 

Ces  steppes  ne  ressemblent  nullement  a  ces 
plaines  vastes  et  arides  qu'on  rencontre  dans  les 
provinces  de  lekaterinoslav  ,  de  Kherson  ,  d'As- 
trakhan, etc.  Le  pays  de  Khalkha,  depuis  la  fron- 
tière russe  jusqu'à  l'ourga  sur  la  Tôla  présente 
de  hautes  montagnes,  généralement  granitiques, 
dont  le  pied  est  arrosé  par  des  rivières,  et  dont 
les  sommets  sont  souvent  couverts  de  bois.  Le 
terrain  de  la  Mongolie  n'ofï're  pas  une  grande 
diversité;  il  est  généralement  sablonneux  et  pier- 
reux. Les  bords  des  rivières  et  les  vallées  des 
montagnes  abondent  en  bons  pâturages,  et  les 
lieux  voisins  des  rivières  sont  en  partie  propres 
au  labourage  ;  nous  en  vîmes  des  preuves  le  long 
du  Bora,  de  la  Chara  et  de  l'iro ,  malgré  l'aver- 
sion des  Mongols  pour  l'agriculture.  La  partie 
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au  nord  de  Rhalkha  ofTrirail  notamment  un  sol 
très-convenable  îi  la  cvihure  ,  si  des  circonstances 
favorables  décidaient  a  y  former  des  étabiissemens 
agricoles. 

Les  montagnes  méridionales  de  l'Altai  sont 
riches  en  mines  d'or  et  d'argent  (altà  ,  en  mon- 
gol ,  signifie  or) .  11  en  est  de  même  de  la  chaîne  de 
Khinggan  qui  sépare  la  Mongolie  de  la  Daourie. 
Je  ne  sais  pas  sur  quoi  est  fondée  l'opinion  de 
quelques  géographes  ,  notamment  de  IVl.  Malte- 
Brun, qui  dit(i) qu'on  rencontre  dans  le  pays  de 
Khalkha  des  mines  qui  fournissent  de  l'étain 
aux  Chinois;  il  dit  aussi  que  les  Chinois  ont  établi, 
a  leur  grand  avantage,  des  forges  de  fer,  près 
d'un  prétendu  lac  Iroi  (2),  a  cinquante  verst  de 
Khiakhta.  Les  informations  que  j'ai  prises  sur  les 
lieux  m'ont  appris  que  les  connaissances  néces- 
saires pour  exploiter  les  mines  ,  manquent  pres- 
qu'entièrement  aux  Mongols,  menant  une  vie 
nomade  ,  surtout  a  ceux  qui  habitent  la  princi- 
pauté de  Khalkha. 

Au-delà,  et  au  sud  de  l'ourga ,  commencent  les 
steppes  arides  ,  coupées  de  moiitagnes  qui  s'éten- 
dent de  l'est  à  l'ouest ,  etne  sont  point  si  hautes 
(|ue  celles  du  nord.  Ces  contrées  sont  connues 


(1)  Précis  de  la  géographie  universelle ,  vol.  m  ,  pag.  ^34. 
(a)  M.  Malte-Brun  a  vraisemblabienaenl  pris  la    rivière  Irb  pour 
un  lac. 
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chez  les  Mongols,  sous  le  nom  de  Gobi;  le  ter- 
rain y  est  graveleux  ;  les  pâturages  et  l'eau  y  sont 
rares;  l'herbe  y  est  courte  et  inaigre.  Dans  les 
grandes  chaleurs,  elle  sèche  entièrement,  Des 
puits  creusés  dnns  la  plaine  procurent  de  l'eau. 
Ils  ont  rarement  plus  d'une  toise,  ou  sept  h  dix 
pieds  de  profondeur. 

J'ai  cependant  vu  dans  ces  lieux  si  disgracie's 
de  la  nature  de  nombreux  troupeaux  de  grands 
chameaux,  de  chevaux  vigoureux,  de  moutons,  de 
chèvres  et  de  bœufs,  tous  en  bon  état.  Les  step- 
pes abondent  en  terrains  sales  ;  la  sécheresse  de 
l'atmosphère  et  les  vents  continuels  en  éloignent 
les  insectes,  qui  tourmentent  ordinairement  les 
bestiaux  dans  les  lieux  boises  ,  et  dans  les  prairies  ; 
il  n'y  a  ni  moucherons,  ni  taons,  ni  cousins.  Je 
n'y  ai  observé  ni  serpens ,  ni  grenouilles.  C'est 
pourquoi  le  Gobi  convient  parfaitement  au  bé- 
tail ,  lïotamment  aux  chameaux  qui  y  engraissent 
plutôt  que  dans  les  environs  de  fourga.  Ce  qui  y 
contribue  beaucoup,  c'est  que  souvent,  faute  d'a- 
breuvoirs en  nombre  sulïisans,  les  bestiaux  du 
Gobi  ne  boivent  pendant  l'été  qu'une  seule  fois, 
et  quelquefois  en  petite  quantité,  de  l'eau  des 
puits;  ils  sont  très-altérés ,  et  l'eau  froide  les  ra- 
fraichit  extrêmement  pendant  les  grandes  cha- 
leurs. On  ne  rencontre  pas  de  forêts  dans  ces 
régions.  Les  habitans  sont  obligés  d'acheter  sur 
les  rives  du  Khéroulun,  de  la  Tola  et  de  l'Or- 
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khon  tout  ce  qui  est  nécessaire  h  leurs  besoins, 
depuis  la  ïourie  jusqu'au  plus  chéiif  ustensile. 
Faute  tlo  bois,  ils  brûlent  du  fumier  séché.  Le 
terrain  entièrement  pierreux  n'offre  aucune  res- 
source a  l'agriculture. 

o 

Au-delà  du  pays  des  Khalkha  commencent  les 
habitations  nomades  des  Sounit.  Je  pense  que  la 
steppe  de  Gobi  s'éteud  jusqu'ici  ;  c'est  cette  bande 
déterre  sablonneuse  et  inégale  qui,  se  prolongeant 
au  sud-ouest  sur  une  ligne  étroite,  traverse  le  Tiir- 
kestân  oriental  jusqu'au  Tubet;  sa  largeur  aug- 
mente a  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  sud.  Le 
trajet  de  ce  désert  est  désastreux  pour  les  cara- 
vanes qui  très-rarement  y  trouvent  de  l'eau  et 
des  pâturages.  Partout  dans  les  vallées,  sur  les 
collines  et  sur  les  montagnes  ,  on  ne  voit  que  du 
sable  jaunâtre  ;  mais  il  n'est  pas  mobile  comme 
celui  des  déserts  de  f  Afrique.  Malgré  tant  d'in- 
convéniens,  les  Mongols  de  ces  steppes  inhospi- 
talières possèdent  un  nombre  suffisant  de  bes- 
tiaux,  qui,  habitués  aux  privations,  sont  gras  et 
bien  portans. 

Ce  sol  aride  cesse  aux  limites  méridionales  du 
Gobi.  Les  habitations  des  Tsakhar,  de  la  tribu 
d'Ordos,  et  de  plusieurs  autres  hordes  mongoles, 
touchent  h  la  grande-muraille  de  la  Chine.  Le 
sol  de  ces  cantons  est  arrosé  par  des  rivières  ,  et 
assez  convenable  a  fagrlcullure.  Dans  le  pays  du 
Koukou  noor,  on  cultive  le  blé  ;  c'est  parmi   les 
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Mongpls  du  district  de  Tsakhar  qu'on  prend  une 
partie"^  des  bergers  destinés  à  garder  les  nombreux 
troupeaux  de  l'empereur  de  la  Chine.  Une  autre 
forme  un  corps  de  l'armée,  qui  esl  composée  de 
huit  bannières. 

Les  Mongols  orientaux  habitent  un  pays  fer- 
tile ;un  grand  nombre  d'entr'eux  laboure  la  terre. 
Ces  lieux ,  et  principalement  ceux  qui  sont  voisins 
de  la  grande-muraille,  peuvent  être  comparés, 
pour  le  climat  et  la  qualité  du  terroir,  à  quelques 
contrées  de  la  Basse-Allemagne. 

La  température  de  la  Mongolie  est  froide ,  à 
cause  de  la  grande  élévation  de  ce  pays,  et  de 
l'abondance  de  koudjir,  ou  sulphate  de  uatron 
mêlé  de  natron  ,  dont  les  steppes  sont  couvertes 
en  beaucoup  d'endroits.  Les  jésuites  français  fu- 
rent très-étonnés  de  ce  qu'il  faisait  beaucoup  plus 
froid  dans  les  contrées  élevées  de  la  Mongolie 
qui  sont  situées  entre  les  43*^  et  1^5^  degrés  de  lati- 
tude nord,  qu'eu  France,  qui  est  sous  la  même  la- 
titude. Probablement  le  froid  excessif  qui  eut  lieu 
alors,  leur  fît  dire  que  les  Mongols  portaient  des 
pelisses  pendant  toute  l'année.  Nous  ne  l'avons  pas 
remarqué.  Dans  mon  voyage  en  Chine,  en  1820,  le 
thermomètre  descendit  dans  le  mois  d'octobre  et 
de  novembre  jusqu'à  10, 1 5  et  même  18  degrés  R.; 
mais  les  Mongols  nous  assurèrent  qu'il  était  très- 
rare  d'éprouver  dans  leur  pays  un  froid  aussi 
rigoureux.  Il   neige  et  pleut  beaucoup  dans  la 

F^oy.  à  Péking.  T.  ii.  19 
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partie  qui  sépare  fCiakhta  de  Tourga.  En  été,  les 
brouillards  épais  et  les  matinées  très-froides  ne 
sont  pas  rares  dans  ces  montagnes  ^  ainsi  que 
dans  les  cantons  habités  par  lesTsakhar. 

Leventsouffle  presque  continuellement  dans  les 
steppes,  situées  entre  l'ourga  et  le  paysTsakhar  ; 
cette  région ,  la  plus  élevée  de  la  Mongolie ,  sur- 
tout dans  le  nord-ouest ,  attire  et  retient  des  nuages 
de  neige  qui  amènent  des  torrens  de  pluie.  C'est 
pourquoi  les  neiges  sont  très- rares  dans  la  steppe 
de  Gobi  ;  au  contraire,  on  y  éprouve  souvent  des 
sécheresses  très-pernicieuses  pour  les  bestiaux. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  Mongolie  ^ 
on  voit  sur  les  montagnes  le  pin,  l'épicéa ,  le  bou- 
leau, le  tremble,  et  en  quelques  endroits  le  raé- 
lèse  et  le  peuplier  blanc  ;  les  ormes  y  sont  com- 
muns ;  j'y  ai  trouvé  aussi  des  groseillers  rouges , 
des  pêchers  sauvages  et  d'autres  arbrisseaux.  Au- 
^  delà  de  l'ourga,  dans  les  vallées  profondes  des 
montagnes,  le  lin  et  le  chanvre  croissent  sauvages. 

La  Sélengga ,  l'Orkhon  ,rir6,  la  Kharà  et  d'au- 
tres rivières  sont  très-poissonneuses  ;  on  y  pèche 
des  esturgeons,  des  truites  saumonées  blanches, 
des  lenok( j'a/7?îo  ienoc  )  ,  des  brochets ,  des  per- 
ches et  d'autres  petits  poissons. 

Les  quadrupèdes  sont  :  le  cheval  sauvage  (  eu 
russe,  tarpani),  le  sanglier,  le  cerf,  les  chèvres 
sauvages  de  plusieurs  espèces,  l'ours,  le  loup,  le 
lièvre,   le  renard,   la  zibeline  ,  l'écureuil.  Les 
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oiseaux  sont  des  grues,  des  oies,  des  canards 
sauvages^  des  turpani  (  anas  nigra  )  ,  des  geli- 
nottes, des  cailles,  des  cygnes  dans  le  pays  des 
Tsakhar. 

Celui  des  Sounit  renferme  un  grand  nombre 
de  lacs  salés,  où  le  sel  se  dépose  lui-même. 
Dans  le  Gobi,  on  rencontre  divers  silex,  notam- 
ment une  sorte  de  cornalines  rouges;  des  calcé- 
doines de  différentes  couleurs,  des  quartz-agathes 
de  diverses  espèces. 

Les  animauoc  domestiques  sont  :  le  cheval ,  qui 
est  petit  et  d'encolure  assez  désavantageuse  , 
mais  fort  et  vif.  Les  habitans  de  l'Asie  moyenne 
donnent  la  préférence  aux  jumens.  Au  nord 
de  l'ourga,  les  chevaux  sont  plus  grands ,  et  dans 
le  Gobi,  ils  sont  mieux  faits.  Tous  les  chameaux 
de  la  Mongolie  ont  deux  bosses  ;  ceux  du  Gobi 
sont  les  plus  grands  et  les  plus  forts.  Dans  les  en- 
virons de  l'ourga,  les  bœufs  sont  communs;  tous 
les  moutons  sont  blancs  et  ont  de  longues  oreil- 
les noires;  ils  forment  la  principale  richesse  des 
Mongols  ,  et  leur  fournissent  du  lait  et  de  la 
viande,  leur  unique  nourriture.  La  chair  du  mou- 
ton du  Gobi  est  extrêmement  blanche  et  d'un 
goût  exquis.  Les  Mongols  ont  des  chiens,  et  très- 
peu  de  chats  ;  un  chat  s'appelle  ,  en  mandchou  , 
kechkë  ;  en  russe  kochka.  A  Rharatchin ,  dans 
les  environs  du  château  impérial  de  Je  ho ,  on 
élève  des  ânes  et  des  mulets. 
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Les  Mongols  ont  trop  d'indohiucc  pour  être  de 
bons  agriculteurs  ;  ils  sèment  du  millet  (  charh 
bondit)^  de  l'orge  et  du  froment;  mais  en  petite 
quantité  et  avec  une  négligence  extrême.  La  sté- 
rilité des  steppes  oblige  les  Mongols  à  changer 
souvent  d'habitations.  Toujours  courant ,  pour 
ainsi  dire,  après  les  pâturages,  ils  sont  fréquem- 
ment forcés  de  passer  l'été  dans  des  lieux  éloignés 
de  leurs    campemens  d'hiver    et   de   printems  ; 
c'est  pourquoi  ils  abandonnent  pour  long-tems 
leurs  champs  labourés.  Des  hommes  qui  passent 
leur  vie  entière  en  plein  air,  dans  des  steppes,  en 
conduisant  leurs  nombreux  troupeaux  d'un  lieu 
a  un  autre,  doivent  avoir  une  aversion  naturelle 
pour  toute  espèce    d'occupation  qui   exige  des 
soins  continuels;  tels  sont  les  peuples  sauvages 
et  nomades  ,  et  c'est  pourquoi  les  Mongols  ,  les 
Bouriats  ,  les  Kalmuks  et  les  Rirghîz  ,  dédaignent 
le  travail  pénible  de  cultiver  la  terre  ,  bien  que 
si  la   mortalité  frappe   leur  bétail  ,  ils   envient 
le  sort  de  quiconque  a  du  grain  pour  se  nour- 
rir. Leur  penchant  pour  l'oisiveté  est  tel,  que 
dans  les   contrées   qui  abondent  en  bois  et  en 
herbages,  par  exemple  entre  Khiakha  et  l'ourga, 
ils  ne  préparent  jamais  un  asile,  ni   des  provi- 
sions pour  l'hiver,  a  l'exception  peut-être  d'une 
vingtaine  de  meules  de  foin.  Dans  la  saison  des 
neiges  abondantes  et  des  froids  rigoureux ,  et  lors- 
que leurs  bestiaux  sont  attaqués  de  maladies  ,  ils 
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s'abandonnent  h  la  volonté  du  ciel.  Celte  indo- 
lence leur  faitsouvent  perdre  tout  ce  qu'ils  possè-  , 
dent.  Au  printcms  de  l'année  182 1  ,par  exemple  , 
il  périt  une  si  grande  quantité  de  bétail  dans  la 
partie  septentrionale  du  pays  des  Khalkha,  que 
beaucoup  de  propriétaires  ne  conservèrent  que 
quatre-vingts  moutons  sur  mille. 

Le  manque  de  renseigneraens  authentiques 
sur  la  population  de  la  Mongolie,  et  la  difficulté, 
ou, pour  mieux  dire,  l'impossibilité  pour  un  étran- 
ger de  s'en  procurer^  m'a  privé  des  moyens  de 
dire  quelque  chose  de  positif  sur  ce  sujet. 

On  prétend  que  le  gouvernement  chinois  lui- 
même  ignore  le  nombre  exact  des  Mongols.  Cha- 
que prince  mongol,  en  se  soumettant  aux  empe- 
reurs de  la  Chine ,  déclara  qu'il  espérait  pouvoir 
offrir  en   tems   de  guerre   un  certain    nombre 
d'hommes  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  varié. Les 
dzassak,  ou  chefs  des  khochoun  ou  bannières, 
s'engagèrent  à  fournir  de  trois  à  vingt-trois  esca- 
drons. Chaque  escadron  est  composé  de  cent  cin- 
quante cavaliers,  complètement  armés.  En  pre- 
nant ,  pour  terme  moyen  pour  chaque  bannière , 
le  nombre  de  treize  escadrons,  il  résulte  que  les 
quarante-neuf  drapeaux  des  Mongols   méridio- 
naux ,  et  les  quatre-vingt-quatre  des  Mongols 
septentrionaux  ,  ou  des  Khalkha  ,   formaient  un 
total  de  260,000  hommes  ;  il  faut  y  ajouter  huit 
drapeaux  desTsakhar,  que  l'on  estime  au  moins 
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à  24>ooo  hommes.  Cette  évaluation  a  pour  base 
l'état  de  la  Mongolie,  vers  la  fin  du  XYIP  siècle, 
après  la  lutte  sanglante  entre  les  Dzoûngar  et  la 
Chine.  Mais,  depuis  cette  époque,  les  Mongols 
ayant  joui  d'une  paix  non  interrompue ,  leur  po- 
pulation doit  avoir  augmenté  considérablement  j 
toutefois ,  elle  ne  peut  excéder  5oo,ooo  iourtes , 
ou  tentes  de  feutre,  dont  chacune  contient  un  sol- 
dat, c'est-à-dire  un  homme  avec  sa  femme  et  ses 
enfans;  le  nombre  total  des  habitans  de  la  Mon- 
golie est  par  conséquent,  d'après  le  calcul,  eu 
comptant  quatre  personnes  par  famille ,  de  deux 
millions. 

Du  reste ,  en  considérantl'immense  étendue  de 
terrain  nécessaire  pour  assurer  l'existence  d'une 
nation  nomade  et  de  ses  bestiaux ,  et  les  steppes 
arides  de  la  Mongolie,  où  l'on  voyage  pendant 
des  lieues  entières,  sans  rencontrer  aucune  ïourte, 
je  pense  que  mon  estimation  n'est  pas  éloignée  de 
la  réalité.   , 

La  physionomie  des  Mongols  a  été  décrite  par 
Pallas  et  les  autres  voyageurs  qui  ont  parcouru 
la  Sibérie  ;  quiconque  a  vu  des  Kalmuks  et  des 
Bouriats ,  peut  se  former  une  idée  assez  juste  des 
Mongols,  qui  appartiennent  à  cette  famille.  Les 
Mongols  sont  de  taille  moyenne  ;  ils  ont  les 
cheveux  noirs  ,  ils  les  rasent  sur  le  front  et  aux 
tempes ,  et  les  tressent  en  queue  qui  retombe 
sur  le  dos  ;  ils  ont  le  visage  rond  et  le  teint  un 
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peu  basané ,  les  yeux  enfoncés  ,  mais  extrême- 
ment vifs,  les  oreilles  grandes  et  pendantes,  les 
pommettes  des  joues  larges,  le  nez  un  peu  applati 
et  la  barbe  très-peu  fournie.  Un  Mongol  qui  a 
une  barbe  épaisse  est  un  objet  d'admiration  pour 
ses  compatriotes.  J'ai  rencontré  des  Mongols, 
surtout  dans  le  pays  des  Khalkha  et  des  Tsakhar, 
qui  avaient  la  figure  blanche  et  agréable.  Les 
femmes  ont  le  teint  frais,  l'air  enjoué, le  regard 
vifet  animé  j  quelques-unes  passeraient  pour  bel- 
les en  Europe. 

L'histoire  nous  apprend  que  les  peuples ,  dans 
l'état  primitif,  sont  généreux  et  hospitaliers  en- 
vers les  étrangers,  et  affables  dans  leurs  familles. 
Pour  eux,  les  mots  d'amitié  et  d'inimitié  sont 
très  -  significatifs  ;  ils  s'éloignent  de  leurs  enne- 
mis et  se  rapprochent  de  leurs  amis.  Les  tribus 
étrangères  sont  l'objet  de  leurs  craintes  et  de  leur 
aversion.  Le  simple  étranger  passe  dans  leurs 
habitations  sans  être  maltraité  ;  souvent  au  con- 
traire, il  est  comblé  de  présens.  On  peut  dire  la 
même  chose  des  Mongols.  Leurs  mœurs  sont 
adoucies  par  l'influence  de  la  religion  lamaïque. 
Ils  sont  en  général  hospitaliers,  affables,  obli- 
geans,  bienveillans  et  francs. 

Le  vol,  ctsurtout  le  pillage ,  sont  peu  communs 
chez  eux,  et  sévèrement  punis.  Tel  est  le  portrait 
qu'en  font  leurs  maîtres  les  Mandchoux,  et  de  la 
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fidélité  duquel  j'ai  eu  l'occasion  de  me  convain- 
cre pendant  mon  passage  à  travers  la  Mongolie. 
Sans  doute  ,  on  peut  admettre  des  exceptions 
pour  les  Mongols  qui  ont  passé  plusieurs  années 
en  Chine.  LesTsakhar  également  qui  sont  au  ser- 
vice des  Mandchoux,  et  qui  habitent  dans  les 
environs  de  la  capitale  de  la  Chine ,  ont  perdu  de 
leur  simplicité  primitive  •  ils  ont  acquis  plusieurs 
qualités  propres  à  des  guerriers  à  demi  civilisés , 
comme  les  Mandchoux,  ou  k  une  nation  hautaine, 
ayant  des  mœurs  rafTinées,  comme  les  Chinois. 

L'habillement  des  Mongols  est  fort  simple.  Les 
hommes  portent,  en  été,  une  longue  robe,  sem- 
blable à  celle  des  Russes  ;  elle  est  de  nankin  ou 
de  soie  de  couleur,  et  ordinairement  bleue;  la 
partie  supérieure  du  pan  droit,  qui  s'attache  sur 
la  poitrine ,  est  garnie  de  pluche  noire.  Ils  ont 
des  manteaux  de  drap  généralement  noirs  ou 
rouges.  Une  ceinture  de  cuir,  avec  des  boucles 
en  argent  ou  en  cuivre,  leur  sert  à  y  fixer  un 
couteau  et  un  briquet. 

Leur  bonnet  est  rond,  en  soie,  avec  des  bords 
relevés,  en  ohiche  noire;  et  trois  rnbaîjs  mnores 
qui  retombent  sur  le  dos. 

Leurs  chemises  et  leurs  vètemens  de  dessous 
sont  également  en  nankin  de  couleur.  Les  bottes 
sont  de  cuir,  avec  des  s<'melles  très  -  épaisses, 
comme  celles  des  Chinois.  En  hiver,  ils  ont  des 
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pelisses  de  peau  de  mouton,  et  des  bonnets  qui 
sont  garnis  de  poil  de  mouton  ou  de  zibelines,  de 
renards  ou  de  marmottes,  selon  leur  fortune. 

Les  prêtres  portent  des  robes  avec  des  collets 
rabattus  en  nankin,  en  taffetas  ou  en  frise,  et 
uniquement  en  couleur  jaune  ou  cramoisie. 

L'habillement  des  femmes  ressemble  beaucoup 
à  celui  des  hommes.  Elles  séparent  leurs  cheveux 
en  deux  tresses,  qui  tombent  sur  la  poitrine,  et  au 
bout  desquelles  elles  attachent  de  petites  pièces 
d'argent,  du  corail,  des  perles  et  des  pierres  de 
différentes  couleurs.  Le  corail  est  une  partie  très- 
coûteuse  de  la  parure  des  Mongols.  Plusieurs  per- 
sonnes âgées  des  deux  sexes  ont  des  ceintures  et 
des  selles  ornées  de  coraux ,  dont  le  prix  est  de 
plusieurs  milliers  de  francs. 

Les  harnais,  les  brides  et  les  selles ,  sont  garnis 
d'ornemens  en  cuivre  ;  rarement  en  argent.  Un 
arc,  des  flèches  et  une  épée  courte,  composent 
l'armement  d'un  soldat  mongol.  Les  fusils,  sur- 
tout cannelés,  ne  sont  recherchés  que  par  ceux 
qui  aiment  la  chasse  ;  la  poudre,  le  plomb  et  les 
balles  viennem  de  la  Chine.  L'on  donne  des 
fusils  aux  Mongols  qui  servent  dans  l'armée  man- 
dchoue. 

La  charpente  des  iourtes  consiste  dans  un  gril- 
lage d'osier,  dont  les  pièces  croisées  sont  atta- 
chées ensemble  par  de  petites  courroies.  Il  sert 
de  fondement  à  la  iourte ,  et  soutient  de  longues 
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perches  qui  se  rapprochent  par  en  haut ,  en  lais- 
sant entr'ellesune  petite  ouverture  pour  la  fumée. 
Cette  charpente  est  couverte  de  feutre,  et  en  hiver 
de  trois  pièces  posées  l'une  sur  l'autre.  Du  côté 
du  midi ,  on  pratique  une  porte  basse  et  étroite  ; 
autour  de  la  ïourte ,  on  étale  du  sable  ;  au  milieu 
de  la  ïourte  est  le  foyer  au-dessus  duquel  est 
placé  un  chaudron  en  fonte  pour  le  thé  ,  le  lait 
et  la  viande.  Le  coté  droit  de  la  ïourte ,  près  de 
l'entrée,  appartient  aux  femmes.  Pour  les  per- 
sonnes d'un  certain  âge,  il  y  a  des  feutres  ornés 
de  dessins  étalés  sur  le  sol  ;  les  riches  ont  des 
lapis  de  Perse  ou  du  Turkestân. 

Vis-a-vis  de  l'entrée,  sont  placées  les  idoles  en 
cuivre  sur  une  espèce  de  petite  table  ,  avec  ditfé- 
rens  ustensiles  pour  des  offrandes.  A  droite  ,  est 
un  lit  de  bois  couvert  de  feutres  ;  a  gauche  ,  des 
caisses  et  des  coffres  renfermant  les  vêtemens,  elc- 
11  n'y  a  pas  de  chaises;  on  s'asseoit  à  terre,  les 
jambes  croisées,  suivant  l'usage  généralement 
reçu  en  Asie. 

Près  de  l'entrée,  il  y  a  des  seaux,  et  tous  les 
ustensiles  du  ménage.  Les  iourtes  des  Mongols 
aisés  sont  grandes  et  assez  hautes  pour  que  l'on 
puisse  marcher  sans  être  obligé  de  se  baisser  ; 
plusieurs  réunissent  ensemble  deux  ïourtes  et 
même  un  plus  grand  nombre ,  qui  forment  au- 
tant de  chambres  dont  chacune  a  sa  destination. 
Le  lait  fait  la  base  de  la  nourriture  et  de  la 
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boisson  des  Mongols.  Us  en  préparent  des  froma- 
ges et  du  beurre  ;  ils  sont  par  conséquent  peu  ro- 
bustes, mais  en  revanche  très-agiles  et  très-lestes. 
Un  vieillard  mongol  de  soixante  ans  parcourt , 
à  cheval ,  deux  cents  verst  et  plus  par  jour,  sans 
être  fatigué.  La  viande ,  et  principalement  celle  du 
mouton ,  ne  se  mange  que  rarement.  Je  n'ai  jamais 
vu  de  gibier,  excepté  des  chevreuils  (d/èren) , 
ou  des  sangliers,  et  encore  moins  du  poisson  sur 
la  modeste  table  des  Mongols.  Dans  un  cas  de  né- 
cessité ,  ils  mangent  la  chair  des  chevaux  et  des 
chameaux ,  et  même  celle  des  bestiaux  morts  de 
maladie.  Ils  ne  boivent  de  l'eau  que  dans  des  cas 
urgens.  Le  thé  en  briques  est  la  principale  bois- 
son des  pauvres  et  des  riches. 

Dans  chaque  iourte ,  il  y  a  constamment  sur 
le  feu  un  chaudron  en  fonte ,  rempli  de  thé  avec 
du  lait,  du  beurre  et  du  sel.  Le  voyageur  fatigué 
peut  hardiment  entrer  dans  une  iourte,  et  satis- 
faire en  tout  tems  sa  faim  et  sa  soif  avec  du  thé 
en  briques. 

Mais  il  doit  être  muni  d'une  tasse  en  bois(i) , 
que  chaque  Mongol  regarde  comme  une  partie 
indispensable  de  son  mobilier. 

La  chasse,  la  covirse  a  cheval,  la  lutte  et  le  tir 
aux  flèches  sont  les  principaux  amusemens  des 


(i)  Les  plus  estimées   de   ces  tasses  viennent  du  Tubct  ;    les  gens 
riches  les  font  ordinaiTethctit  incruster  avec  de  l'argent. 
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Mongols.  Il  paraît  qu'ils  ii'onl  pas  d'idée  de  \n 
danse  ;  du  moins  je  n'ai  jamais  entendu  parler  de 
ce  genre  d'exercice. 

En  été,  ils  se  régalent  d'aïrak ,  liqueur  fer- 
mentée ,  extraite  du  lait  de  brebis  et  de  vaches  , 
de  koumys  et  d'eau-de-vie,  achetée  aux  Chinois. 
Les  Mongols  passent  leurs  momens  de  loisir,  qui 
sont  assez  fréquens,  a  fumer  et  à  boire  de  l'airak 
et  du  koumys  dont  les  provisions  ne  leur  man- 
quent jamais,  et  à  se  rappeler  la  gloire  des  tems 
passés,  et  les  hauts  faits  de  leurs  ancêtres,  tâ- 
chant d'oublier  ainsi  les  peines  de  la  vie  ,  et  le 
joug  des  Mandchoux.  Ces  liqueurs  inspirent  à 
quelques-uns  des  saillies  spirituelles,  des  contes 
amusans  ou  des  anecdotes  sur  la  hardiesse  et  le 
succès  des  chasseurs,  sur  la  vitesse  des  plus  cé- 
lèbres coursiers,  etc. 

C'est  alors  aussi  qu'il  font  entendre  les  sons 
lugubres  de  leurs  chants ,  accompagnés  quelque- 
fois par  une  flûte  ou  par  une  chétive  guitnre  à 
deux  ou  trois  cordes. 

Voici  quelques  chansons  mongoles  qui  peuvent 
donner  une  idée  du  langage  de  cette  nation ,  et 
en  même  tems  de  sa  poésie. 

I. 

Nomoùn  khagân  Dzoungkhabà 
Tonroûïn  enzén  khagan  bi , 
Tégoûs  khoubiloù  amitân 
Bourkhanoû  oron  dou  touroubéï. 
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Oulagan  mouroughéin  osougliî 
Dzalbiradjî  toulaga, 
OutA'  changhéïn  oron  dou  . 
Dagàa  touroultsekoù  boltogàl , 
Khola'n  khatchila'n  kelektchî 
Rhoratou  magoù  sana'gata  , 
.   ;,  ,,        Khoïar  Dzayagâ  ilaktchî 
Erljk  Nomoûn  khagân  bi. 
Nomoûn  erdcm  soiirgaktchî 
Blamà  Bakchiïn  sourga'l  bi  ; 
Noraokhoa  tounigbén  sourgakbtchî 
Idjî  aboûïn  sourga'l  bi. 
Ené  khoïar  oughéghi 
Adjiklacji  aboultyï. 
Saroûl  talâr  ïabodjou 
Chibàrynî  mederaoû  ; 
Saïn  inak  yabotcboû 
Sanâghinî  medemou  , 
Dalâï  Blama'ïn  adiss^r 
Daisoiin  totkha'r  arila' , 
■     Dalda  ilé  manî  ghi 

Gourba'n  Bogda  ourocbié. 

TRADUCTION. 

Dzoungkbaba(i),  ie  princo  de  la  loi,  est  !e  roi  puis- 
sant de  tout  ce  qui  existe.  O  peuples  beureux  ,  nés  dans  la 
patrie  des  Dieux  !  nous  vous  prions  de  nous  transporter  au- 
deià  du  grand  fleuve ,  afin  que  notre  ame  puisse  s'élancer 


(i)  Dzoun^hhabn  Lobdzang  djakha  était  le  Dalaïlama  de  la  pre- 
mière génération  spirituelle  ,  et  le  fondateur  de  la  secte  jaune  des 
lamas  tubétains.  11  passe  pour  une  incarnation  de  la  divinité  Man^— 
dfouchiri.  Il  bâtit  \e,  temple  (iatdan  \  H'iassa.  Kl. 
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librement  vers  le  séjour  d'Outaï  chan  (i).Et  vous,  hommes 
pervers ,  qui  troublez  le  repos  de  vos  semblables  ,  sachez 
qu'il  y  a  un  juge  pour  le  bien  et  le  mal  ;  c'est  l'équitable 
Eerlik  Nomoun  khan  (2).  Les  lama  nous  enseignent  les 
dogmes  de  la  foi  ;  nos  parens ,  l'art  de  bien  vivre;  tâchons 
de  profiter  de  leurs  leçons  3  car,  errans  en  aveugles  dans  une 
vallée  obscure  ,  nous  ne  pouvons  cheminer  sûrement  ni  pé- 
nétrer les  pensées  de  l'homme  qui  vit  avec  nous ,  mais  si  l'in- 
tercession du  Dalaï  lama  nous  est  favorable,  nous  saurons 
échapper  aux  pièges  de  nos  ennemis ,  et  nos  fautes  cachées 
nous  seront  pardonnées  par  les  trois  Bogdà  (5). 

U. 

Dzè  Tsetsétsén  khani  khochounas,  dzè  aidoû  dzè, 

Tserîk  bidè  mordoba  ; 
Dzè  tserîklesoûn  tserîk  mani ,  dzè  aidoû  dzè , 

Gourba'n  mîngan  tserîk  bi  ; 
Dzè  tserîga  ma'nitouroûni ,  dzè  aidoû  dzè  , 

Tsebdén  beilè  bàtour  bi  ; 
Dzè  chîlgaradja  mordosôn,  dzè  aidoû  dzè, 

Chidâr  Rhoûnkhoûn  taidzi  tyïj 
Dzè  dzorîkladjî  mordosôn ,  dzè  aidoû  dzè, 

Dordjî  Djonom  beilé  tyï  j 
Dzè  chiktighèdjî  mordosôn,  dzè  aidoû  dzè, 

Bt'înba  boûnisoun  noïn  tyï  ; 
Dzè  lihangga'ïn  ga  dabandou ,  dzè  aidoii  dzè , 

Aiaiuousou  uaïsoûn  dur  ; 


(i)  Ou  thaï  chan,  montagne  célèbre  de  la  Chine,  avec  un  temple 
de  Bouddha.  X' 

(i)  Dieu  de  l'enfer. 

(3)  Ou  les  trois  augustes  ;  ce  sont  le  Dalaï  lama  ,  le  Bantchan  er- 
«leni  et  le  Gheghen  khnutoukhtou  de  l'Ourga. 
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Dzè  Kharioû  onghyï  mordoson ,  tlzè  aidoû  dzè , 

Mana'ï  iioïad  erdeni  ; 
Dzè  Ènkè  talaïn  dzôulghèghi ,  dzè  aidoù  dzè, 

Ergliillèn  de  idèltyïj 
Dzè  Edzèn  bogdâïn  souldèr,  dzè  aidoû  dzè, 

Domdoûr  nîghèn  dariltjï. 
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TRADUCTION. 

Une  troupe  guerrière  va  sortir  du  territoire  du  Tsetsén- 
kljan  (i);  elle  se  compose  de  trois  mille  cayaliers,  ayant 
le  brave  Tsebdén  beilé  à  leur  tête.  Parmi  les  cavaliers  de 
la  cour,  Khounkboun  taidzi  a  été  désigné  par  le  choix  ;  le 
valeureux  beilé  Dordji  djonom  et  Banba  bouisoun  noïn 
guidés  par  leur  propre  volonté  ,  ne  tarderont  pas  à  joindre 
leurs  compagnons.  La  valeur  peu  commune  de  ces  héros 
a  déjà  été  éprouvée  par  Tennemi ,  dans  le  combat  sanglant 
livré  sur  le  mont  Khanggai  ;  et  lorsque  le  maître  Auguste 
(  l'empereur) ,  dans  sa  clémence,  aura  mis  im  terme  à  nos 
travaux,  nous  passerons  ,  en  revenant  dans  nc^trp  patrie ,  à 
Enke  tala ,  dont  les  gazons  touffus  et  verdoyans  serviront 
de  pâture  à  nos  excellens  coursiers. 

III. 

Coursier  alezan  à  la  démarche  fîère  !  Toi  qui  joins  à  la 
beauté  du  poil  une  taille  superbe ,  quand  tu  folâtres  gaiement 
dans  le  troupeau  ,  combien  tu  t'embellis  encore  par  la  pré- 
sence des  tiens!  Mais  cette  jeune  beauté  que  le  sort  a  jetée 
sur  une  terre  étrangère ,  languit  loin  de  sa  patrie  ;  elle 
tourne  sans  cesse  des  regards  vers  ces  lieux.  AIi  !  si  le 
mont  K.hanggaï  ne  s'élevait  entre  nous  ,  je  pourrais  te  voir 
à  chaque  instant  j  mais  en  vain  voudrions-nous  vivre  pour 
rjpiQ^Qyj;,  le  4ç5^Jw  cruel  nous  sépare. 
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Ainsi  que  les  buissons  sur  les  glaciers  blanchâtres,  se  cour- 
bent, frappés  parles  vents  impétueux,  les  forces  de  Thomme 
succombent  dans  la  vigueur  de  l'âge  par  Texcès  de  la  bois- 
son. Un  jeune  cbeval  égaré,  qui  se  trouve  par  hasard  dans 
un  troupeau  étranger,  regi'ette  toujours  les  compagnons 
de  son  enfance.  Une  princesse  que  le  mariage  a  conduite 
dans  une  terre  lointaine ,  obsédée  d'une  foule  importune 
qui  ne  peut  lui  plaire  ,  se  désole  et  gémit.  Elle  ne  voit  que 
malheurs  dans  tout  ce  qui  l'entoure.  Un  nuage  vient-il  obs- 
curcir l'horizon  ,  pour  elle  c'est  l'approche  d'un  orage ,  et 
si  parfois  apercevant  dans  le  lointain  la  poussière  s'élever 
sur  la  route,  elle  se  dit  :  C'est  l'ami  qui  arrive  j  détrompée 
bientôt ,  elle  soupire  plus  fort. 


Bogdoïn  talyksan  darasoû 
Bodotyï  saikhàn  archiïan  ! 
Bal  mètoû  amtatyï  : 
Balgoûn  sagoudjanaïralya. 

Ola'n  toumén  kourtèmektsé  , 
Tènyk-thighiboldok  bi; 
Onodjoû  gaktsa  nourtèkoûï  dou, 
Ogô  tyndè  bakhatyï. 

Sanâ  kharîn  agouUlzaksan  > 
Saïkhàn  idcr  dzalagoûd  , 
Sagamal  soû-ghè  toudkhadjoû  , 
Saïkhàn  djirgâl  èné  bi. 

TRADUCTION. 

Oh  !  quel   breuvage  délicieux  que  l'archan  ,  généreux 
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lion  de  Tempereur  ;  il  a  pour  nous  la  douceur  du  miel  ;  bu- 
vons-le donc  dans  des  réunions  fraternelles. 

Son  usage  immodéré  engendre  la  stupidité  ,  mais  qui  en 
boit  sobrement  connaît  le  comble  du  plaisir. 

Vivent  la  santé ,  la  vigueur,  la  jeunesse  !  Rarement  réunis 
par  le  hasard ,  savourons  ensemble  la  liqueur  agréable  ;  un 
banquet  entre  frères  est  la  plus  grande  des  jouissances. 


Les  Mongols  se  marient  très-jeunes.  Jusqu'à 
cette  e'poque,les  enfans  des  deux  sexes  vivent 
ensemble  auprès  de  leurs  parens. 

Un  jeune  homme  en  se  mariant  reçoit  de  son 
père  des  bestiaux  et  une  iourte  (g'/^er)  séparée, 
qui  se  nomme  alors  gerlc.  La  dot  de  la  fille  con- 
siste, indépendamment  des  vétemens,  des  usten- 
siles, etc.,  dans  une  certaine  quantité  de  brebis 
et  de  chevaux.  L'autorité  des  parens ,  et  la  soumis- 
sion des  enfans  chez  cette  nation  sont  exemplaires 
et  portées  au  plus  haut  degré.  Les  fils ,  même  après 
leur  mariage ,  habitent  généralement  les  mêmes 
cantons  que  leurs  pères ,  autant  que  l'étendue  des 
pâturages  le  permet. 

Les  enfans  des  frères  et  des  soeiirs  peuvent  se 
marier  ensemble;  deux  sœurs  peuvent  épouser 
successivement  le  même  homme. 

Les  Mongols  tiennent  leur  généalogie  si  soi- 
gneusement, que  malgré  l'augmentation  des  mem- 
bres de  la  famille,  et  son  mélange  avec  d'autres 
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tribus,  ils  ne  perdent  jarriais  de  vue  leur  yasou , 
ou  degré  de  parenté.  Avant  qu'un  mariage  puisse 
se  conclure,  il  faut  qu'à  l'aide  des  livres  on  cal- 
cule sous  quels  signes  le  futur  et  la  future  sont 
nés  ,  afin  que  l'astre  qui  apprend  la  naissance 
de  la  dernière,  ne  puisse  pas  nuire  à  celui  du 
futur,  ni  le  dominer  ;  ce  qui  signifie  que  la  femme 
ne  doit  point  commander  dans  le  ménage.  Les 
Mongols  comptent  douze  signes  qui  .correspon- 
dent à  nos  mois; ce  sont  i°  khoûlouganà ,  souris; 
2°  oiikèr,  bœuf;  3°  bar^  tigre;  ù^'^tolàï,  lièvre; 
5°  lou ,  dragon  ;  6°  mogo  ,  serpent;  'j^  mori , 
cheval  ;  8°  khonî,  bélier  ;  9'^  niitchit„  singe  ;  1 0°  ta- 
kidj  poule  ;  1 1*'  nolihàï  ,  chien;  et  \i° galàiâi y 
porc.  La  cinquième  année ,  nommée  aussi  ihc^hél, 
est  celle  où  il  est  toujours  permis  de  se  marier; 
quant  a  la  septième  ,  kharchi ,  c'est  le  contraire  ; 
par  exemple ,  si  la  fille  est  née  sous  les  signes  de  la 
souris  ex.  du  bœuf,  et  le  garçon  sous  ceux  du  dra- 
gon e.1  dusifige ,  alors  le  mariage  est  permis  ;  mais 
si  un  des  deux  futurs  est  né  sous  le  signe  de  h\  sou- 
ris,  et  l'autre  sous  celui  du  cheval  j  dans  ce  cas, 
quand  même  le  futur  et  la  fiancée  seraient  de 
souche  différente  ,  l'union  ne  peut  avoir  lieu.  Les 
Mongols  prétendent  encore  que  le  bœuf  et  le 
tigre j  la  poule  et  le  cJieval ,  le  porc  et  le  singe , 
sont  des  constellations  opposées ,  des  signes  per- 
nicieux (  kharchî),  qui  s'opposent  décidément 
aux  mariages. 
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La  demande  en  mariage  se  faÎL  par  des  per- 
sonnes étrangères;  le  consentement  donné,  le 
père  du  futur,  accompagné  de  l'entremetteur  et  de 
plusieurs  de  ses  plus  proches  parens,  va  chez  ce- 
lui de  la  future  ;  il  apporte  au  moins  un  mouton 
cuit  et  découpé  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  touèlèï.Vlu' 
sieurs  vases  avec  de Teau-de-vie  etdeskhadak(i). 
Les  envoyés  du  futur,  après  avoir  communiqué 
au  père  de  la  fille  le  motif  de  leur  visite  avec  la 
prolixité  ordinaire  aux  Asiatiques,  placent  sur 
un  plat,  devant  les  Bourkhan,  la  tête  et  d'autres 
morceaux  de  la  chair  du  mouton,  et  les  khadak  ; 
ils  allument  des  cierges  et  se  prosternent  plusieurs 
fois  devant  ces  images;  ensuite  ils  s'asseoient  tous, 
et  les  arrivés  régalent  avec  du  vin  et  le  reste  du 
mouton  les  parens  de  la  future  ,  a  chacun  des- 
quels ils  doivent  en  même  tems  remettre  un  kha- 
dak ou  quelque  pièce  de  monnaie  en  cuivre , 
qu'on  jette  dans  une  tasse  remplie  de  vin  ;  le  père, 
après  avoir  bu  le  vin,  garde  la  pièce.  Cet  usage 
est  connu  sous  le  nom  des  takil  tabikJioû;  il  ré- 
pond au  nôtre  de  toucher  dans  la  main.  La  con- 
versation roule  principalement  sur  les  JDCStiaux 
exigés  pour  la  fille;  dans  ces  cas,  les  gens  sans 
fortune  défendent  leurs  intérêts  avec  autant  d'obs- 
tination que  si  c'était  un  marché.  Les  gens  aisés 
ne  stipulent  point  le  nombre  des  bestiaux  ,  et  les 


(i)  Moucliolrs  bénits. 
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riches  Mongols ,  et  surtout  les  princes ,  mettent 
de  l'orgueil  a  ne  pas  disputer,  se  reposant  sur 
la  conscience  et  la  bonne  foi  mutuelles.  Chez  eux 
cet  objet  doit  naturellement  être  très-important; 
chez  les  simples  particuliers,  la  dot  excède  rare- 
ment quatre  cents  têtes  de  bétail,  de  différentes 
espèces.  Mais  comme  les  animaux  ne  sont  livrés 
ordinairement  qu'en  automne,  on  compte  chaque 
femelle  pour  deux  têtes;  du  reste,  le  paiement 
ne  se  fait  pas  toujours  à  la  fois;  il  a  lieu  a  diffé- 
rentes époques ,  selon  la  fortune  du  marié  ,  et  ces 
termes  se  prolongent  parfois  jusqu'à  six  et  sept  ans. 

Lorsque  tout  est  convenu ,  les  parens  de  la  fu- 
ture sont  obligés  de  lui  construire  une  nouvelle 
"iourte  pourvue  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
un  ménage  ,  afin  qu'elle  n'ait  pas  besoin,  suivant 
leurexpression ,  de  rien  demander  aux  autres  ;  on 
lui  donne  ensuite  tout  ce  qui  concerne  sa  toilette , 
et  même  un  cheval  sellé,  sur  lequel  elle  doit  aller 
chez  son  époux  ;  cette  obligation  force  fréquem- 
ment les  parens  a  se  priver  de  leurs  propres  effets. 

Aussitôt  que  tous  les  bestiaux  ont  été  livrés  au 
père  de  la  future  :  celui-ci  donne  une  fête  qui 
est  bientôt  rendue  par  le  futur  aux  parens  et  aux 
alliés  delà  jeune  fille.  Le  jeune  homme  ,  accom- 
pagné de  sa  famille  et  de  ses  amis,  quelquefois  au 
nombre  de  cent  personnes ,  va  chez  son  beau-père , 
avec  plusieurs  plats  de  mouton  cuit  ;  les  riches  en 
font  porter  jusqu'à  vingt  plats  différens,  et  avec 
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une  grande  quantité  d'cau-de-vie  et  des  khadak  ; 
tous  les  convives  sont  déjà  rassemblés  dans  la 
iourte  du  dernier.  Après  avoir  adoré  les  idoles , 
on  présente  au  beau-père ,  à  la  belle-mère  et  aux 
plus  proches  parens,  des  khadak.  Ensuite,  tous 
les  convives  sortent  de  la  ïourte ,  s'asseoient  en  cer- 
cle, et  le  repas  commence; il  consiste  en  viande, 
vin  et  thé  en  briques.  Cette  fête  terminée  ,  le 
marié  avec  sa  suite  va  quelquefois  la  répéter  chez 
d'autres  proches  parens  de  la  future.  On  nomme 
ce  régal  khorim  kourghèkoû  j,  offre  de  la  fcte 
nuptiale.  C'est  alors  que  le  futur,  et  souvent  aussi 
son  père  et  sa  mère,  reçoivent  de  riches  vêtemens 
de  la  part  de  la  future.  Du  reste,  le  mari  n'a  pas 
la  saiisfaction  de  courtiser  sa  future  épouse  ;  car 
d'après  les  usages  des  Mongols ,  elle  doit  depuis 
le  jour  des  fiançailles  éviter  toute  entrevue,  non- 
seulement  avec  son  amant,  mais  même  avec  ses 
parens.  C'est  à  cette  fête  aussi  que  ,,  d'après  les 
instances  de  la  mère  du  futur,  les  deux  parties 
consultent  les  lama,  qui  choisissent  un  jour  heu- 
reux pour  le  mariage. 

La  veille  du  jour  des  noces,  deux  lama  vont 
de  la  part  du  futur  s'informer  chez  les  parens  de 
la  fiancée  ,  s'il  n'est  point  survenu  d'obstacles. 
A  l'approche  de  ce  jour,  la  future  fait  ses  visites 
à  ses  plus  proches  parens,  et  passe  au  moins  une 
nuit  chez  chacun  d'eux  a  s'amuser  et  à  se  pro- 
mener avec  ses  amies ,  qui  l'accompagnent  en- 
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suite  cluiis  la  maison  palernelle,  où,  le  reste  du 
tems  qui  est  d'une  nuit  ou  deux,  elle  joue ,  chante 
et  régale  ses  compagnes,  ses  parenset  ses  voisins, 
qui  se  trouvent  réunis.  La  veille  du  jour  où  elle 
doit  quitter  la  ïourtc  paternelle,  les  lama  font 
des  prières  suivant  le  rite,  nommé  Gouroàm  ki- 
koûfCty  avant  le  départ,  d'autres  selon  le  rite 
San  tabikhoû.  Pendant  que  l'on  expédie  la  ïourtc 
et  les  autres  objets  de  la  dot,  les  amis  intiaies 
se  rassemblent  dans  la  ïourte  et  s'asseoient  en 
cercle  près  de  la  porte  avec  la  future,  en  se  te- 
nant le  plus  près  d'elle  qu'ils  peuvent.  Les  en- 
voyés du  futur  ont  de  la  peine  à  faire  sortir  tout 
ce  monde  un  à  un  et  à  se  saisir  de  la  future  pour 
l'emporter  hors  de  la  ïourte  ;  ils  la  placent  alors 
sur  un  cheval,  la  couvrent  d'un  manteau  ,  lui  font 
faire  trois  fois  le  tour  du  feu  sucré ,  puis  ils  se 
mettent  en  route ,  accompagnés  des  plus  proches 
parentes  ;  ils  sont  suivis  par  la  mère  et  par  les 
autres  parens  de  la  future.  Le  père  reste  chez 
lui ,  s'il  n'a  pas  été  invité  la  veille ,  et  va  le  troi- 
sième jour  s'informer  de  la  santé  de  sa  fille. 

L'enlèvement  de  la  future  (^ùouliàtsoldà)^  ne 
s'effectue  pas  ordinairement  sans  une  forte  opposi- 
tion, surtout  s'il  y  a  parmi  ses  amis  plusieurs  hom- 
mes vigoureux  ;  et  notamment  autrefois  qu'on  liait 
la  mariée,  et  qu'on  la  retenait  par  les  manches  de 
sa  robe,  ou  qu'on  les  attachait  a  la  iourte. 

A  un  demi-vcrst  de  sa  ïourle ,  le  futur  envoie 
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(lu  vin  et  de  la  viande  pour  régaler  la  fiancée  et 
ceux  qui  l'accompagnent.  A  son  arrivée,  elle  reste 
entourée  de  ses  compagnes,  jusqu'à  ce  que  sa 
propre  iourte  soit  préparée.  Dès  qu'elle  y  est  en- 
trée, on  la  fait  asseoir  sur  le  lit,  on  défait  les 
tresses  nombreuses  qu'elle  portait  comme  fille; 
on  lui  ôte  ses  parures  de  corail ,  et  après  avoir 
joint  quelques  ornemens  aux  deux  tresses  qu'on 
lui  laisse ,  elle  est  revêtue  des  habits  des  femmes 
mariées  ,  et  conduite  chez  son  beau-père  pour  lui 
faire  sa  révérence  (^mourgoidekoit) ;  elle  y  trouve 
réunis  tous  les  parens  et  amis  de  son  mari  futur. 
Pendant  la  lecture  des  prières  du  rituel,  elle 
a  la  figure  cachée  ,  et,  suivant  les  divers  mouve- 
mens  d'un  homme  qui  lui  sert  de  guide,  et  qui 
est  toujours  choisi  du  même  âge  qu'elle ,  elle 
s'incline  premièrement  vers  le  feu,  et  ensuite 
vers  le  père,  la  mère,  et  les  autres  plus  proches 
parens  du  futur  :  tous  lui  donnent  h  haute  voix 
leur  bénédiction  (^youroughéiy  Pendant  cette 
cérémonie,  on  leur  distribue  de  sa  part  des  vête- 
mens  et  d'autres  objets.  Le  beau-père ,  d'après 
une  convention  préalable ,  a  choisi  ceux  qui  soni 
a  sa  convenance. 

Ensuite,  la  future  retourne  dans  sa  iourte. 
Quelquefois  le  jeune  époux  ne  couche  avec  sa 
femme  qu'au  bout  de  six  ou  sept  jours,  surtout 
pendant  le  séjour  de  sa  belle-mère  qui  doit  res- 
ter au  moins  une  nuit  auprès  de  sa  fille.  Au  dé- 
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part  de  sa  mère  et  des  autres  proches  paren»  ,  il 
est  défendu  h  la  nouvelle  mariée  de  les  accom- 
pagner. 

Un  mois  après  ,  la  jeune  épouse  se  met  en 
chemin  avec  son  mari,  ou  avec  un  de  ses  pro- 
ches, pour  rendre  visite  à  ses  parens;  ce  qu'elle 
répète  plusieurs  mois  ou  un  an  plus  tard.  Elle  fait 
cette  dernière  visite  uniquement  pour  recevoir 
les  bestiaux  qui  font  partie  de  sa  dot.  Les  parens, 
par  amour  pour  leur  fille,  lui  en  donnent  au- 
tant que  leurs  facultés  le  leur  permettent.  Les 
riches  donnenî  a  leurs  filles  jusqu'à  cent  têtes  de 
bestiaux  de  différentes  espèces. 

La  jeune  mariée  ne  peut  recevoir  dans  sa 
iourte,  ou  aller  voir  son  beau-père,  sa  belle-mère, 
les  oncles  et  les  tantes  de  son  mari,  sans  être 
vêtue  d'une  courte  robe  de  dessus  ,  nommée 
oudji,  en  nankin  ou  en  soie,  sans  manches,  et  sans 
bonnet  sur  la  tête.  Lorsque  ses  parens  entrent 
dans  sa  iourte ,  elle  est  obligée  de  se  lever  et  ne 
s'asseoit  en  leur  présence  que  sur  un  genou  ; 
quand  elle  sort  de  la  ïourte ,  elle  doit  se  garder  de 
leur  tourner  le  dos.  La  place  qu'elle  occupe  dans 
la  ïourte  de  son  beau-père  est  près  de  la  porte  ;  il 
ne  lui  est  pas  permis  de  pénétrer  jusqu'au  khoi- 
mor,  ou  dans  la  partie  qui  se  trouve  entre  le  foyer 
et  les  bourkhans.  11  en  est  de  même  du  beau-père  j 
il  ne  peut  s'asseoir  près  du  lit  de  sa  bru,  qui,  ha- 
biluelk'ment  est  placé  du  côté  droit. 
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U  n'est  point  défendu  aux  Mongols  d'avoir 
plusieurs  femmes  ;  la  première  conduit  le  mé- 
nage, et  est  la  plus  respectée.  s 

Le  divorce  est  très-fréquent  ;  le  moindre  mé- 
contentement d'un  côté  ou  de  l'autre  suffît  pour 
le  faire  prononcer.  Si  le  mari,  sans  motif  légitime, 
veut  se  séparer  de  sa  femme,  il  est  obligé  de  lui 
donner  une  de  ses  plus  belles  robes  et  un  cheval 
sellé  pour  retourner  chez  ses  parens  ;  il  garde  le 
reste  de  la  dot  comme  équivalent  pour  les  bes- 
tiaux qu'il  a  donnés.  Si  une  femme  s'échappe 
furtivement  de  chez  son  mari ,  qu'elle  a  pris  en 
aversion,  et  revient  auprès  de  ses  parens, ceux- 
ci  sont  obligés  de  la  rendre  trois  fois  à  son  époux. 
Si  elle  le  quitte  une  quatrième ,  alors  commencent 
les  négociations  pour  le  divorce  ;  toute  la  dot  de 
la  femme  reste  entre  les  mains  du  mari;  elle  père 
de  la  femme  doit  de  plus  rendre  à  celui-ci  une 
quantité  de  bétail  déterminée  par  les  autorités. 

Cette  restitution,  qui ,  chez  les  gens  les  plus 
riches ,  n'excède  pas  trente-cinq  pièces  de  bes- 
tiaux, et  qui  s' à^^eWe  andzanoà-malj  ne  s'effectue 
que  lorsque  la  femme  divorcée  se  remarie,  a 
moins  que  les  parens,  par  amour  pour  leur  fille, 
et  pour  éviter  des  désagrémens,  ne  s'y  décident 
sur-le-champ  de  leur  propre  mouvement.  Mais  une 
telle  séparation  étant  très-désavantageuse  pour  les 
parens  de  la  femme  et  pour  elle-même ,  cette 
dernière  réussit  quelquefois  à  emporter  avec  elle 
ses  meilleures  robes  et  ses  bijoux. 
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Si  elle  est  citée  devant  les  juges  pour  cet  enlè- 
vement ,  elle  est  obligée  de  rendre  ces  effets  a  son 
époux,  a  l'exception  d'un  cheval  sellé,  et  d'une 
des  plus  belles  robes  qui  faisaient  partie  de  sa  dot. 
LesMongols  enterrent  quelquefois  leurs  morts  ; 
ils  les  laissent  souvent  exposés  dans  leurs  cer- 
cueils ,  ou  bien  ils  les  couvrent  avec  des  nierres, 
en  faisant  attention  au  signe  sous  lequel  le  défunt 
était  né,  à  son  âge,  au  jour,  k  l'heure  de  son  dé- 
cès, ce  qui  indique  de  quelle  manière  il  doit  être 
inhumé  ;  ils  consultent  a  cet  effet  des  livres  que 
leur  expliquent  les  lama. 

Quelquefois  ils  brûlent  les  cadavres,  ou  bien 
les  exposent  aux  bêles  féroces  et  aux  oiseaux.  Les 
parens ,  dont  les  enfans  meurent  subitement ,  les 
abandonnent  sur  les  routes  enveloppés  dans  des 
sacs  de  cuir,  avec  des  provisions ,  consistant  en 
beurre,  etc.;  ils  sont  persuades  que,  par  ce  moyen, 
ils  éloignent  les  revenans.  On  célèbre  des  services 
pour  les  défunts ,  selon  la  richesse  et  l'affection 
des  parens.  Le  plus  grand  dure  quaranle-neul 
jours,  pendant  lesquels  les  lama  récitent  conti- 
nuellement des  prières  dans  la  demeure  du  dé- 
funt, pour  la  puiificalion  de  son  ame.  On  les 
récompense  par  des  dons  en  bestiaux  ou  autres 
objets.  Les  gens  opulens  font  aussi  de  riches  pré- 
sens en  bestiaux  aux  temples,  pour  que  les  lama 
prient  pour  l'amc  du  défunt. 

Les  chamans  mongols  sont  enterrés  par  d'au- 
tres chamans  qui  conjurent  les  esprits  malfaisans 
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pour  qu*ils  n'inquiètent  pas  l'ame  du  déiunt.On 
enterre  ordinairement  les  cadavres  deschamans, 
conformément  a  leur  volonté  j  annoncée  avant 
leur  décès,  dans  des  lieux  élevés  ou  dans  des 
carrefours  ,  pour  qu'ils  soient  plus  à  même  de 
pouvoir  faire  du  mal  aux  passans. 

Les  chamans  prédisent  quelquefois, et  surtout 
à  ceux  avec  lesquels  ils  ont  vécu  en  mésintelli- 
gence ,  que  leur  ombre  viendra  exiger  d'eux 
des  sacrifices  difficiles  à  remplir.  Quand  quel- 
qu'un tombe  malade,  on  l'attribue  toujours  à  la 
prédiction  des  chamans ,  et  l'on  s'empresse  de 
faire  le  sacrifice  exigé.  Les  Mongols  pensent  que 
l'ame  deschamans  ne  peut  s'élever  jusqu'à  Dieu, 
et  reste  errante  sur  la  terre  sous  la  forme  d'un 
mauvais  esprit  nuisant  aux  hommes,  et  les  cha- 
mans profitent  de  cette  croyance  pour  exiger  des 
marques  de  respect  et  des  sacrifices. 
•  Par  conséquent,  si  quelqu'un  est  attaqué  d'une 
maladie  inconnue,  les  Mongols  courent  aussitôt 
chez  le  chaman  pour  le  consulter  sur  la  cause  du 
mal.  Le  jongleur  ne  manque  pas  de  l'attribuer  a 
quelque  esprit  malfaisant,  qui  réclame  un  sacri- 
fice j  il  conjure  l'esprit  malfaisant  de  s'apaiser  par 
oflrande  ,  et  de  quitter  le  malade  j  puis,  pour  sa 
peine  ,  il  reçoit  une  récompense. 

Les  intrigues  des  chamans,  qui  regardaient 
leur  volonté  comme  une  loi .  ont  causé  leur 
chute. 
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En  1819  et  1820,  un  lama  très-considérc ,  qui 
demeurait  dans  le  khochoun  de  Merghen  vang „ 
parla  avec  tant  d'énergie  contre  les  fourberies 
des  chamans ,  qu'en  peu  de  teras  il  parvint  a  les 
faire  expulser  du  pays  de  Khalkha.  Cet  exemple 
fut  suivi  par  les  Bouriates  deSéleughinsk,  et,  en 
partie,  par  ceux  de  Rhorin;  les  ustensiles  et  les 
vêtemens  de  ces  imposteurs  furent  livrés  aux 
flammes. 

L'histoire  nous  apprend  que^  dès  les  lems  les 
plus  reculés ,  les  Mongols  étaient  sans  cesse  enga- 
gés dans  des  guerres  causées  par  leur  vie  nomade. 
Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'ils  soient  restés 
étrangers  aux  sciences  et  aux  arts. 

Un  homme  portant  constamment  un  arc  et  des 
flèches,  accoutumé  à  dompter  des  chevaux  fou- 
gueux, ne  se  décide  pas  facilement  à  s'asseoir  a 
un  atelier  de  tisserand ,  ou  h  manier  la  scie  ou  le 
burin.  Les  Mongols  ont  conservé  le  caractère 
belliqueux  de  leurs  ancêtres.  Ils  sont  hardis  cava- 
liers, excellens  tireurs;  ils  se  servent  très-habile- 
ment de  leurs  flèches  dans  la  poursuite  des  bctes 
féroces  ;  mais  il  est  diflicilc  de  rencontrer  parmi 
enx  un  artiste  habile  ]  il  n'y  a  même  que  très-  peu 
d'artisans;  on  voit  parmi  eux  quelques  orfèvres  ; 
mais  ils  sont  attachés  au  service  particulier  des 
princes,  pour  façonner  des  bijoux  ;  car  les  Mon- 
gols ont  un  pencliant  immodéré  pour  le  luxe. 
Les  maréchaux  et  les  menuisiers  ne   travaillent 
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que  d'une  manière  très-imparfaite  =  Les  feutres  et 
les  cordons  en  crin,  indispensables  pour  la  cons- 
truction des  iourtes,  sont  les  seuls  objets  que  les 
Mongols  fabriquent;  il  tannent  aussi  des  peaux 
de  mouton,  pour  leurs  vêtemens  d'hiver. 

En  examinant  l'habillement  du  Mongol,  son 
chétif  mobilier,  sa  selle  même ,  on  reconnaît  que 
tout  lui  est  fourni  par  les  Chinois.  La  Chine, 
riche  en  industrie ,  mais  pauvre  en  productions 
du  règne  animal,  trouve  toujours  occasion  de  sa- 
tisfaire k  ses  besoins  ,  en  échangeant  avec  les 
Mongols  les  fruits  de  son  travail,  contre  les  choses 
qui  lui  manquent. 

Le  thé  en  briques  ,  le  tabac,  les  étoffes  en  laine 
et  en  soie  ,  la  chauss'.:!re ,  différens  ustensiles  de 
ménage  en  fer,  sont  échangés  avec  les  marchands 
chinois,  pour  des  chameaux,  des  moutons,  des 
bœufs  et  des  chevaux.  Un  bon  cheval  fut,  en 
notre  présence,  vendu  pour  une  soixantaine  de 
briques  de  thé.  Chaque  brique  ou  carreau  ne 
pèse  que  quatre  livres  russes. 

Les  Chinois  pour  faire  ce  commerce  vont  en 
Mongolie.  Semblables  a  nos  marchands  qui  col- 
portent leurs  marchandises  dans  les  provinces  les 
plus  éloignées,  les  Chinois  vont  dans  les  steppes 
mongoles  ;  puis  reviennent  vendre  à  Rhalgan  ,  à 
Péking  et  dans  les  autres  villes  de  leur  pays  les 
bestiaux,  les  peaux  fraîches,  le  beurre,  etc., 
qu'ils  se  sont  procurés.  Ce  sont  plus  souvent  les 
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Mongols  qui  vont  en  Chine  pour  s'y  fournir  des 
choses  dont  ils  ont  besoin ,  qu'ils  paient  en  bes- 
tiaux ou  en  lingots  d'argent;  mais  il  est  de  si  bas 
aloi,  que  dans  leur  langue  ils  l'appellent  kJiarà- 
mbiigou  (argent  noir).  Pour  effectuer  ces  échan- 
ges ,  les  Mongols  se  rendent  dans  les  maima- 
tchin  ou  entrepôts  de  commerce  chinois,  établis 
à  Riakhta  et  près  de  l'Ourga.  Dans  le  premier 
lieu,  ils  achètent  tout  de  la  seconde  main  des 
marchands  chinois.  Us  préfèrent  donc  de  con- 
duire leurs  bestiaux  a  différentes  villes,  situées 
près  de  la  grande-muraille  et  au-delà ,  telles  que 
Dolon  noor,  Rhalgan ,  te  Koukou-khoto  (en  chi- 
noiSjKouci  khoua  tchhing).  Pendant  mon  séjour 
en  Mongolie ,  on  vendait  un  bon  chameau  20  à3o 
liang  (  40  a  60  roubles  en  argent)  ;  un  fort  che- 
val de  labour  6,  10  et  jusqu'à  i5  liang  (  12,  20 
à  3o  roubles  en  argent);  un  mouton  gras  2  et  3 
liang  (4  à  6  roubles  en  argent).  Les  Mongols  vont 
également  dans  ces  villes  vendre  le  sel  qu'ils  tirent 
de  leurs  lacs.  Le  transport  seul  des  marchandises 
chinoises  depuis  Rhalgan  jusqu'à  Riakhta,  et 
celui  des  objet'^  que  les  Chinois  ont  échangés 
avec  les  marchands  russes ,  forme  une  branche 
importante  et  lucrative  de  l'industrie  des  Mon- 
gols; car  ils  se  servent  de  leurs  chameaux,  et  les 
Tsakhar  de  bœufs.  Us  se  font  payer  par  les  Chi- 
nois en  argent;  mais  principalement  en  marchan- 
dises. 
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Dans  la  position  actuelle  de  la  Mongolie ,  il 
serait  difficile  de  découvrir  quelque  branche  de 
commerce  qui  pourrait  la  lier  avec  la  Russie.  Les 
Mongols  consomment  une  quantité  considérable 
de  toile,  dont  les  habitans  des  provinces  de  la 
Sibérie  ont  le  même  besoin.  On  pourrait  leur 
fournir  du  blé,  du  tabac  et  de  la  quincaillerie; 
mais  nous  ne  pourrions  prendre  en  échange  que 
des  bestiaux  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  la  po- 
pulation de  la  Sibérie. 

La  Mongolie  est  composée  de  plusieurs  prin- 
cipautés qui  reconnaissent  la  souveraineté  de 
l'empereur  de  la  Chine.  Chaque  principauté  est 
gouvernée  par  un  des  plus  anciens  princes  ou 
par  un  vang  ;  la  horde  de  Khalkha,  a  cause  de 
son  étendue,  est  divisée  entre  quatre  khans. 

Ces  khans  sont  indépendans  l'un  de  l'autre.  Le 
gouvernement  chinois  ws'est  toujours  étudié  à  con- 
server la  Mongolie  divisée  en  plusieurs  princi- 
pautés; car  un  khan  audacieux  qui  entreprendrait 
d'étendre  sa  puissance  jusque  sur  la  Chine,  à 
l'imitation  de  ses  ancêtres,  qui  l'ont  dominée  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  pourrait  lui  causer  beau- 
coup d'embarras  et  l'inquiéter,  tant  pour  la  sûreté, 
que  pour  l'approvisionnement  de  ses  provinces. 

La  subdivision  des  hordes  mongoles  en  kho- 
chouu  (bannières),  dzalan  (régimens)  et  somoùn 
(  escadrons  ) ,  a  pour  base  les  convenances  de 
l'administration  militaire  ;  on  a  formé  ainsi  plu- 
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sieurs  corps  d'armée,  qui  mènent  dans  les  step- 
pes une  vie  nomade  ,  et  qui  sont  commandés  par 
des  vang,  des  béilé,  des  béissé,  des  koung,  des 
taidzi  et  des  tabounan  ,  assistés  par  un  certain 
nombre  d'officiers  d'un  ordre  subalterne, comme 
des  dzassak,  destoussoulakhtchi,  desdzakirokho- 
tchi,  des  meiren,  et  d'autres  encore  inférieurs, 
comme  desdzalan,  des  dzanghîn,des  koundoù, 
des  dzaissang  ,  des  bochko,  etc.  Ces  officiers  sur- 
veillent en  même  tems  l'administration  militaire 
et  civile.  Le  sol  appartient  aux  princes;  leurs 
sujets  leurs  paient  une  contribution  modérée  en 
bestiaux  et  leur  fournissent  le  nombre  de  domes- 
tiques et  de  bergers  ,  nécessaire  pour  garder 
leurs  troupeaux  ;  ces  princes  jugent  en  dernière 
instance  toutes  les  affaires  litigieuses  des  habitans 
de  leurs  provinces ,  conformément  aux  lois  éta- 
blies depuis  long-lems ,  et  conservées  pour  main- 
tenir l'ordre  dans  les  armées. 

L'empereur  de  la  Chine  a  des  inspecteurs-gé- 
néraux (  tsiang  kiun  ),  ou  chefs  de  corps  choisis 
parmi  les  Mandchoux. 

L'inspecteur  des  troupes  des  Rhalkha  réside  a 
Ouliàssoutou,  ville  située  près  de  la  frontière  de 
Sibérie,  h  l'ouest  du  Sélengga. 

On  lui  a  adjoint  un  djandjoun  dans  chacune  des 
quatre  divisions  de  Khalkhaj  ces  djandjim  reçoi- 
vent directement  leurs  instructions  del'empereurj 
et  sont  eux-mêmes  assistés  chacun  par  un  conseiller. 
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LcsTsakhar  sont  sous  la  dépendance  du  gousaï- 
ambàn  de  Khalgan. 

Toutes  les  airaircs  du  ressort  des  chefs  des  ban- 
nières doivent  être  soumises  a  la  diète  de  leur 
principauté.  Les  chels  suprêmes  des  principautés 
se  rassemblent  tous  les  trois  ans  en  diète  géné- 
rale. Les  princes  de  Khalkha  la  tiennent  dans  la 
ville  d'Ouliassoutou,  où  l'on  examine  et  juge  les 
affaires  les  plus  importantes.  Chaque  dicte  est 
présidée  par  un  djoulgani-da  et  son  assistant.  Les 
djoulgani-da  sont  élus  parmi  les  assistans,  et  les 
khans  ,  parmi  les  vang  ,  béilé  ,  beisé  et  koung 
d'un  âge  mur,  en  service  ou  non ,  et  d'après  leur 
rang  et  leur  ancienneté  dans  la  bannière. 

A  cet  effet,  tous  les  princes  faisant  partie  de 
la  diète  sont  tenus  de  se  présenter  en  personne 
a  la  cour,  a  Pékiiig,  avec  leurs  diplômes  pour 
obtenir  leur  confirmation  de  l'empereur. 

Chez  les  Khalkha ,  de  même  que  chez  les  au- 
tres Mongols,  on  fait  tous  les  trois  ans  un  dé- 
nombrement de  la  population.  A  Tapproche  de 
cette  époque,  le  tribunal  des  affaires  étrangères, 
après  avoir  reçu  les  ordres  de  l'empereur,  expédie 
sur-le-chaaip  des  courriers  au  djandjoun  d'Ou- 
liassoutou, h  faniban  de  Khobdo,  aux  présidens 
des  diètes  des  quatre  tribus  de  khalkha  ,  etc. 
Ch;.que  bannière  se  pourvoit  de  bonne  heure 
de  cahiers  blancs ,  munis  du  sceau  de  l'empire  , 
pour  V  iiiscrire  les  noms  des  nouveaux  nés;  les 
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noms  des  défunts  doivent  être  rayés  très-exacte- 
ment; la  moindre  négligence  est  punie  très-sévè- 
rement. Ces  listes  sont  envoyées  au  tribunal  des 
affaires  étrangères  à  Péking,  pour  y  être  re visées; 
des  copies  en  restent  dans  les  bannières. 

Suivant  le  résultat  que  donnent  ces  listes ,  en 
faisant  connaître  l'augmentation  ou  la  diminution 
des  babitans  ,  on  forme  de  nouveaux  somoûn 
mongols,  ou  bien,  on  en  réduit  le  nombre.  Cba- 
que  somoûn  est  composé  de  cent  cinquante  hom- 
mes. Le  soldat ,  si  sa  constitution  physique  le 
permet,  doit  servir  de  dix-huit  à  soixante  ans; 
dans  le  cas  contraire,  on  le  raye  du  service.  L'é- 
quipement d'un  seul  homme  doit  servir  à  trois 
soldats;  de  manière  que,  dans  un  somoûn,  il  n'y 
ait  que  cinquante  hommes  armés;  dans  le  cas  de 
guerre,  deux  seulement  sont  obligés  de  marcher, 
et  le  troisième  reste.  Chaque  somoûn  doit  avoir 
un  dzanghin  et  sept  koundoùi,  un  d'un  rang  su- 
périeur ,  un  dzalan  ,  présidé  à  six  somoûn.  Il 
doit  y  avoir  dans  chaque  bannière  un  dzanghin 
et  deux  meiren  ;  mais  si  la  bannière  contient 
moins  de  somouns ,  le  dzanghin  n'a  qu'un  seul 
meiren  pour  assistant.  Tout  cela  est  du  ressort 
de  l'administration  militaire. 

Chaque  bannière  dépend  encore  d'un  dzassak 
(prince  héréditaire),  élu  parmi  les  princes  de 
différen s  ordres.  '     .    :  t  .  .o  ^     jt    :     :, 

Il  a  auprès  de  lui  un  toussoulakhtchi ,  ou  assis- 
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lant ,  choisi  parmi  les  taïdzi  des  troisième  et  qua- 
trième classes,  et  même  parmi  des  koung ,  beissé 
etbeilé,  qui  sont  sans  emploi. 

Dans  la  principauté  de  Khalkha,  qui  est  limi- 
trophe d'un  pays  étranger^  la  Russie ,  la  cour  de 
Péking  nomme  un  vang  et  un  amban,  qui  gèrent 
les  affaires  civiles,  et  celles  qui  concernent  la 
frontière ,  et  sont  surtout  chargés  des  relations 
politiques.  Ces  administrateurs  résident  a  l'Ourga, 
où  ils  ont  un  jamoun  (  tribunal  ) ,  sous  leurs 
ordres.     î   ,  •      i  v        .«  y  v    r      ^  .       i;    ; 

Le  vang  de  TOurga  doit  avoir  auprès  de  lui 
trois  bochko;  il  y  a  de  plus  un  bochko  auprès 
du  dzargoutchi  de  l'Ourga  ,  et  un  autre  auprès 
de  celui  du  maimatchin  de  Kiakhta ,  qui  sont 
remplacés  tous  les  trois  ans  par  d'autres  que 
nomme  le  tribunal  des  affaires  étrangères  de  Pé- 
king. Les  bureaux  des  djandjoun,  assistans  des 
tribus  mongoles  du  Touchétou-khan  et  duTseisèn- 
khan,  fournissent  des  écrivains  au  yamoun  du 
vang  de  fOurga ,  pour  l'aider  dans  ses  travaux  ; 
on  accorde  à  ceux  de  ces  écrivains  qui  se  distin- 
guent par  leur  expérience,  leur  zèle  et  leur  bonne 
conduite  ,  et  sur  les  témoignages  de  leurs  supé- 
rieurs, le  rang  d^offîciers  ;  c'est  par  cette  raison 
que  l'on  a  attaché  à  ce  tribunal  des  vacances  pour 
la  sixième  classe  ,  et  également  pour  la  huitième. 

Le  vang  a  le  droit  de  priver  de  cet  avantage 
ceux  qui  se  conduisent  mal.  Il  y  a  de  plus  dans 
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ce  yanioun  un  dzargoutchi  et  deux  bilkhéchi, 
attaches  au  sceau  de  l'empire;  ils  sont  choisis 
parmi  les  Mandchoux.  Ces  trois  officiers,  ainsi 
que  les  dzargoutchi  des  maimatchtin  de  l'Ourga 
et  de  Kiakhta,  reçoivent  du  gouvernement  chi- 
nois, pour  les  frais  de  leur  table ,  chacun  un  liang 
(environ  8  francs),  par  jour,  avec  la  seule  dii- 
férence  que  cette  somme  est  payée  aux  dzargou  - 
tchi  par  le  tribunal  des  affaires  étrangères  a  Pé- 
king,  et  aux  bilkhéchi  par  le  yamoun  de  fOurga. 

L'administration  suprême  de  la  Mongolie  est 
confiée  au  tribunal  des  affaires  étrangères  à  Pé- 
king,  qui  est  plus  connu  sous  le  nom  du  djour- 
gan,  ou  tribunal  mongol;  en  mandchou,  on  le 
nomme  Toulerglii  golo  he  dassara  djourgan_,  et 
en  chinois,  Z//^m  j-Ma/2.      .       ■      >  "..i^ 

La  dignité  des  princes  mongols  est  héréditaire 
pour  le  fjJs  aîné  seul  ;  ses  frères  puînés  descen- 
dent de  génération  en  génération  jus(ju'à  la  der- 
nière classe  de  taidzi,  qui  composent  un  corps 
de  noblesse  oisive  assez  considérable.  Les  em- 
plois inférieurs  sont  donnés  aux  plus  habiles  , 
d'après  le  choix  des  princes  et  des  chefs  des  ré- 
gimens. 

Quant  à  ralliic'hemeut  des  Mongols  pour  lu 
dynastie  mandchoue  ,  actueljemenl  régnante  en 
Chine,  ii  est  difficile  d'en  dire  rien  de  positif. 
La  haine  des  Mongols  pour  les  Chinois  ne  paraît 
pas  être  éteinle  ;  elle  est  consolidée  dans  le  cœur 
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des  premiers  par  la  cupidité  des  Chinois  ,  qui  se 
penrieilcnt  tous  les  moyens,  même  les  plus  ab- 
jects, pour  satisfaire  à  cette  passion.  Du  reste, 
les  causes  de  celte  iiiimiiié  mutuelle  date  des  tems 
reculés,  où  la  Chine  était  le  but  des  exploits  guer- 
riers des  Mongols  et  la  proie  de  leurs  brigan- 
dages. Les  Mongols  firent  plus  d'une  fois  des 
invasions  en  Chine  ,  s'emparèrent  de  richesses 
considérables,  et  une  fois  même  du  sceptre  de 
l'empire;  ils  en  furent  chassés  en  i368. 

La  dynastie  mandchoue  a  su  dompter  l'esprit 
belliqueux  de  ces  nomades.  Après  les  avoir  dé- 
clarés ses  tributaires ,  et  exigé  publiquement  de 
leurs  princes  des  tributs  ,  consistant  dans  un 
nombre  insignifi;int  de  bétail,  la  cour  de  Péking 
leur  rend  dix  fois  la  valeur  de  ces  tril)uts,  sous 
prétexte  de  récompenser  leur  zèle  et  leur  fidélité. 

Les  princes  mongols  re(^oivent  des  présens 
considérables  de  l'empereur,  en  argent  et  en 
étoffes  de  soie  ,  de  riches  habillcmens  de  la  garde- 
robe  impériale,  des  bonnets  ornés,  des  plumes 
de  paon,  etc.  Les  empereurs  mandchoux-chinois 
ont  également  réussi as'aitacher  plusieurs  de  ces 
princes,  surtout  ceux  qui  habitent  les  contrées 
orientales,  près  de  la  grande-muraille,  en  leur 
donnant  en  mariage  leurs  filles,  leurs  sœurs  ou 
leurs  nièces.  Parmi  les  personnes  de  la  suite  de 
CCS  princesses  ,  il  j  a  toujours  des  Mandchoux 
iuviolablemeut  attachés  à  la  cour  de  Péking,  qui 


320  VOYAGE    A    PÉRING, 

surveillent  la  conduite  de  ces  princes.  Enfin 
ceux-ci  reçoivent  de  la  cour  de  Pcking  des  ap- 
poiniemens  fixes. 

Les  thsin  vang  de  Rharatchin  ,  nommés  Dza- 
rikhlou  ,  Touchëtou  et  Darklian  ,  ainsi  que  les 
khans  de  Khalkha  et  les  autres  princes  ont  chacun 
par  an  25oo  liang  (  environ  20,000  francs),  et 
quarante  pièces  (  la  longueur  de  chaque  pièce  est 
de  huit  toises),  de  différentes  étofl'es  de  soie;  les 
autres  thsin  vang  reçoivent  2000  liang^  et  trente- 
cinq  pièces  d'étoffes;  les  kiun  vang,  1200  liang 
et  quinze  pièces  d'étoffes ,  à  l'exception  du  dzas- 
saktou-kiun  vang  de  Karatchin,  auquel  on  donne 
i5oo  liang,  et  vingt  pièces  d'étoffe  ;  les  beilé 
n'ont  que  800  liang  et  treize  pièces  d'étoffes;  les 
beise',5oo  liang  et  dix  pièces  d'étoffes;  les  koung 
de  la  première  classe,  3oo  liang  et  neuf  pièces, 
et  ceux  de  la  seconde  classe  ,  200  liang  et  sept 
pièces  d'étoffes;  les  dzassak-taïdzi ,  100  liang  et 
quatre  pièces  d'étoffes.  Les  infantes  impériales, 
mariées  à  des  princes  mongols  ^  et  les  autres  prin- 
cesses chinoises ,  de  môme  que  leurs  époux  après 
la  mort  de  leurs  femmes  jouissent  du  môme  droit, 
s'ils  ne  contractent  point  un  autre  mariage;  autre- 
ment ils  doivent  renoncer  au  titre  de  gendre  de 
l'empereur,  et  à  la  pension.  Les  taïdzi  et  les  ta- 
bounang  mongols,  qui  servent  près  de  la  porte 
du  palais  de  Péking,  appelée  Khian  thsingmen, 
reçoivent  annuellement,  savoir:  ceux  de  la  pre- 
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inière  classe,  loo  liang  en  argent;  ceux  de  Ia 
seconde, 80  liang; ceux  de  la  troisième,  soixante 
liang,  et  enfin  ceux  de  la  quatrième  ,  quarante 
liang.  Tous  ces  paiemens  aux  princes  et  aux  of- 
ficiers ,  tant  hors  de  la  Chine ,  que  dans  cet  empire, 
se  font  une  fois  par  an ,  le  quinzième  jour  du 
dernier  mois  de  l'hiver. 

Si  les  princes  et  les  taidzi  mongols  se  rendent 
coupables  de  négligences  dans  leur  service,  on 
leur  fait  des  retenues  sur  leur  salaire;  s'ils  meu- 
rent avant  ce  terme ,  on  n'a  rien  à  réclamer  de 
leurs  enfans. 

Une  Gourou  ni  koung  tchu  ^  infante  impériale , 
mariée  en  Mongolie,  reçoit ,  pendant  son  séjour 
à  Péking,  4oo  liang  en  argent  et  200  tagkr,  ou 
sacs  de  quatre-vingts  livres  pesant,  de  riz  par  an; 
si  elle  reste  en  Mongolie,  1000  liang  en  argent 
et  trente  pièces  de  différentes  étoffes  de  soie.  Son 
époux  reçoit  a  Péking  3oo  liang  et  cent  cinquante 
tagàr  de  riz,  et  s'il  reste  dans  son  domicile  ordi- 
naire ,  3oo  liang  et  dix  pièces  d'étoffes  de  soie. 

Une  Khochbï  kowig  tchu  j  fille  naturelle  de 
Peuipereur,  reçoit  à  Péking  3oo  liang  et  cent 
cinquante  tagàr  de  riz  par  an,  et  eu  Mongolie, 
400  liang  et  quinze  pièces  d'étoffes  de  soie.  Son 
époux  obtient  à  Péking  jusqu'à  255  liang  et  cent 
vingt-sept  tagàr  de  riz  ;  s'il  reste  dans  son  pays 
on  lui  accorde  la  même  somme  en  argent, en 
remplaçant  le  riz  par  neuf  pièces  d'étoffes  de  soie. 


If 
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La  fille  d'im  thsin  vang  reçoit ,  pendant  son 
séjour  h  Pcking,  cent  soixante  liang  en  argent 
et  quatre-vingts  tagàr  de  riz  par  an  ;"  en  Mon- 
golie, la  même  somme,  et  an  lieu  de  riz  douze 
pièces  d'étoffes  de  soie  ;  le  gendre  d'un  thsin  vang, 
s'il  se  trouve  à  Péking,  cent  liang  et  cinquante 
tagar  de  riz,  et  s'il  reste  chez  soi,  on  remnlace 
le  riz  par  huit  pièces  d'étoffes  de  soie. 
..  La  fille  d'un  kiun  vang  reçoit  cent  dix  liang 
par  an;  si  elle  est  à  Péking,  on  lui  fournil  cin- 
quante-cinq tagàr  de  riz,  qui  sont  remplacées 
par  dix  pièces  d'étoffes  de  soie ,  si  elle  reste  dans 
la  province  ;  son  mari  reçoit  soixante  liang,  et 
outre  cela,  à  Péking,  trente  tagar  de  riz;  chez 
soi,  six  pièces  d'étoffes  de  soie. 

La  fille  d'un  beïlé  a  60  liang  et  trente  tngbr  de 
riz  ou  huit  pièces  d'étoffes  de  soie  par  an  ;  son 
mari  5o  liang  et  vingt-cinq  tagar  de  riz  ou  cinq 
pièces  d'étoffes  de  soie. 

La  fille  d'un  heissé  a  5o  liang  et  vingt-cinq  ta- 
gàr de  riz ,  ou  six  pièces  de  soieries;  son  mari, 
40  liang  et  trente  tngàr  de  riz,  ou  quatre  pièces 
de  soieries. 

La  fille  d'un  koung  a  40  liang  et  vingt  tagàr 
de.  riz,  ou  cinq  pièces  de  soieries;  son  mari, 
comme  tous  les  autres  gendres  des  ofliciers  des 
classes  Inférieures,  n'a  point  d'appointemens. 

Les  filles  des  vang  et  koung,  qui  appartiennent 
à  des  branches  éloignées  de  la  maison  impériale, 
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jouissent  simplement   de  leurs  litres,  sans  avoir 
droit  a  des  appoiutemens. 

Ou  choisit  les  époux  des  infantes  impériales, 
et  des  autres  princesses  prochcîs  parentes  de  l'em- 
pereur, dans  la  Mongolie ,  parmi  les  princes  pa- 
nagés   de  Bâriu  ,  Kharatcliin  ,  Naiman,  Oniout, 
Toumet  et   Aokhan ,    de    treize   bannières    en 
tout.  Ces  princes  sont  obligés  de   faire  annuel- 
lement au  premier    mois  de  l'hiver  leurs   rap- 
ports au  tribunal  des  affaires  étrangères  de  Pé- 
king ,  sur  ceux  de  leurs  fils  et  frères ,  âgés  de 
quinze  à  vingt  ans,  qui  se  distinguent  par  leurs 
qualités  morales  et  autres,  en  donnant  des  détails 
sur  leurs  noms,   leur  rang  et   l'époque  de  leur 
naissance;  on  en  exclut  ceux  dont  la  sauié   est 
faible.  Si  les  parens ,   sur  les  enfaus  desquels  le 
tribunal  a  reçu  des  renseignemens  exigés,  vien- 
nent a  la  cour;  ils  sont  obligés  de  les  y  conduire. 
Le  tribunal,  chargé  des  affaires  de  la  famille  im- 
périale ,  après  en  avoir  communiqué  avec  celui 
des  affaires  étrangères,  et  avoir  demandé  aux  dzas- 
sak  de  lui  amener  tous  ces  taïdzi ,  choisit  les  plus 
dignes,  elles  présente  a  l'empereur  pour  obtenir 
son  consentement.  Pour  le  choix  des  gendres,  il 
n'est  point  expressément   ordonné   qu'ils   aient 
dix-huit  ans  ;  il  est  permis  d'en  présenter  qui  aient 
cinq  ans  de  plus.  La  négligence  de  cette  forma- 
lité est  punie  d'une  amende.  ^ 

Les  princesses  impériales,  mariées  a  des  prin- 
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ces  mongols,  n'ont  ia  permission  d'aJler  pre'sen- 
terleursfélicitationsk  l'empereur  qu'après  dix  ans 
de  mariage.  Elles  ont  alors  le  droit  d'exiger,  pen- 
dant leur  séjour  à  Péking,  d'y  être  entretenues 
aux  frais  de  la  cour,  conformément  à  leur  rang  et 
leur  degré  de  parenté  avec  la  fcunille  impériale. 
Toutes  celles  qui,  avant  ce  terme,  viennent  à 
Péking  pour  leurs  affaires  particulières  doivent  y 
vivre  à  leurs  frais.  Aucune  de  ces  princesses  ne 
peut  aller  a  la  cour  sans  en  avoir  demandé  et  ob- 
tenu la  permission  de  l'empereur,  par  l'entremise 
du  tribunal.  Dans  leur  supplique,  il  faut  qu'elles 
disent  les  motifs  pour  lesquels  elles  désirent  re- 
voir leurs  parens.  Le  tribunal  des  affaires  étran- 
gères a  le  droit  de  refuser  son  consentement  aux 
demandes  qui  ne  lui  paraissent  pas  d'une  néces- 
sité urgente.  Quand  une  princesse  s'avise  d'aller 
a  la  capitale  ou  à  quelque  autre  ville  sans  en  avoir 
prévenu  le  dzassak  de  la  tribu  ,  celui-ci  est  obligé 
de  l'arrêter  dans  son  voyage. Dans  le  cas  contraire, 
le  dzassak,  la  princesse  et  son  époux  sont  soumis 
à  une  amende,  surtout  si  le  dzassak ,  n'aynnt  pas 
une  connaissance  exacte  des  motifs  d'un  tel 
voyage,  fait  un  faux  rapport  sur  ce  sujet  ]  il  est 
alors  puni  par  la  perte  d'une  année  de  ses  ap- 
pointemens,  et  la  princesse  ,  avec  son  mari,  en 
sont  privés  pour  deux  ans  ;  si  le  père  de  la  prin- 
cesse a  plus  de  soixante  ans ,  il  est  permis  a  la 
princesse  de  venir  dans  la  capitale ,  après  avoir 
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passé  cinq  ans  en  Mongolie.  Les  princesses  doi- 
vent dans  tous  les  cas  demander  cette  permission 
aux  dzassak  de  leurs  tribus.  Si  le  tribunal  des  af- 
faires étrangères,  après  avoir  comparé  les  rap- 
ports des  dzassalj  avec  les  déclarations  des  parens 
de  ces  princesses ,  les  trouve  dignes  d'attention , 
il  demande  le  consentement  de  l'empereur. 

On  accorde  aux  princesses  la  permission  de 
rester  six  mois  h  Péking,  a  compter  du  jour  de 
leur  arrivée.  Ce  tems  écoulé,  les  parens  sont  te- 
nus de  les  renvoyer  immédiatement  et  d'en  don- 
ner avis  au  tribunal  des  affaires  étrangères,  au- 
quel les  dzassak  sont  obligés  d'annoncer  le  retour 
des  princesses  dans  leurs  habitations.  Une  prin- 
cesse qui  vient  dans  la  capitale  pour  cause  de 
santé,  n'obtient  également  la  permission  d'y  sé- 
journer que  pour  six  mois;  passé  ce  tems  ,  si  elle 
n'est  pas  rétablie ,  ses  parens  doivent  solliciter 
auprès  du  iribunal  une  seconde  permission  d'y 
séjourner  six  autres  mois.  Ce  délai  expiré,  si  la 
malade  n'est  pas  encore  guérie,  le  tribunal  doit 
en  faire  sou  rapport  a  l'empereur,  mais  après 
s'être  convaincu  de  la  réalité  du  motif  allégué. 
Si  les  parens  delà  princesse,  ainsi  qne  les  dzassak, 
dépassent  les  termes  fixés  pour  le  séjour,  ils  sont 
condamnés  à  des  amendes. 

C'est  ainsi  que  les  princes  mongols,  trouvant 
leur  intérêt  politique  et  domestique  dans  leur 
dévouement   au  gouvernement ,   ne  conçoivent 


332  VOYAGE    A    PÉKING, 

que  difficilement  l'idée  de  se  soustraire  à  sa  do- 
mination ,  à  moins  de  motifs  particuliers  ou  par 
haine  contre  l'empereur.  Le  peuple  ,  accoutumé 
à  remplir  aveuglément  la  volonté  de  ses  chefs , 
n'oserait  que  difficilement  s'opposer  a  leurs  in- 
tentions. Chaque  Mongol,  au  contraire,  est  en 
général  si  content  de  l'administration  intérieure 
de  sou  chef,  et  lui  est  tellement  attaché,  qu'il 
profile  de  chaque  occasion  pour  lui  prouver  sa 
fidélité  par  toute  espèce  de  sacrifices. 

Les  Mongols  se  rappellent  la  protection  qui 
leur  lut  accordée  par  Khang  hi ,  empereur  man- 
dchou-chinois ,  dans  leurs  guerres  sanglantes 
contre  Galdan  prince  des  Dzoungar  ;  et,  satisfaits 
des  bienfaits  d'une  paix  non  interrompue  ,  dont  ils 
jouissent  depuis  long-tems  ,  il  est  probable  qu'ils 
ne  penseront  pas  à  changer  de  maîtres,  à  moins 
que  de  grands  avantages  ne  leur  soient  offerts  par 
un  nouveau  pro lecteur. 

Parmi  les  puissances  étrangères ,  la  Russie  est 
la  plus  connue  des  Mongols,  piar  les  ambassa- 
des, les  courriers  et  les  caravanes ,  qui  traver- 
sent leurs  steppes  ;  mais  principalement  par  les 
voyages  démissions  ecclésiastiques  à  Péking.  Les 
Khalkha,  comme  les  plus  proches  voisins,  ont 
conçu  une  haute  idée  de  notre  puissance,  et  don- 
nent à  toute  occasion  des  preuves  de  leurs  bon- 
nes intentions  pour  la  Russie. 

Celui  qui  le  premier  enseigna  aux    habitans 
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des  steppes  h  dompter  les  chevaux  sauvages ,  h 
transporter  leurs  iourtes  d'un  endroit  ii  un  autre , 
à  harceler  leurs  ennemis,  tantôt  par  des  invasions, 
tantôt  par  des  fuites  ,  a  lancer  des  javelots  et  a 
tirer  des  flèches  en  galopant  contre  celui  qui  les 
poursuit,  celui  qui  apprit  à  ses  compatriotes  à  se 
servir  du  même  animal  pour  s'en  procurer  du  lait, 
à  le   tuer  pour  s'en   nourrir,  dut   être  regarde 
comme  le  chef  de  sa  nation.  Le   soin   de  leur 
conservation  et  la  passion  de  dominer,  portèrent 
à  la  fois  les  Mongols  a  augmenter  leurs  forces.  La 
gloire  et  le  butin  furent  dans  le  commencement 
le  but  de  leurs  combats;  la  puissance  et  la  rançon 
des  prisonniers  furent  le  prix  auquel  ils  accor- 
dèrent la  paix.  L'histoire  nous  apprend  que  les 
guerriers  les  plus  fameux  furent  en  même  tems 
les  citoyens  les  plus  renomme's  ;  car  lorsque  les 
peuples  veulent  joindre  aux  bienfaits   de  l'ad- 
ministration intérieure  les  fruits  des  guerres  ex- 
térieures ,   ils  n'ont  pris   moins  d'obligations  a 
l'homme  qui  leur  assure  le  repos  qu'à  celui  qui 
les  mène  aux  combats,  et  s:ins  justice  ii  n'y  a  pas 
(le  repos.  C'est  par  cette  raison  que  les  chefs  mi- 
litaires des  Mongols  se  convainquirent,  par  leur 
propre  expérience  ,  de  la  nécessité  d'établir  l'ad- 
ininistraiion  de  la  justice  et  de  fixer  les  devoirs 
de  leurs  sujets,  par  des  réglemens  stables.  Ils  pro- 
fitèrent des  occasions,  où  le  peuple  accourutpour 
les  aider  dans  leurs  entreprises,  ils  trouvèrent  un 
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appui  suiïisanl  h  leur  pouvoir,  en  so  faisant  juges 
suprêmes,  lorsque  les  circonstances  l'exigeaient, 
et  en  même  tems  les  moyens  de  consolider  l'ordre 
dans  l'administration,  en  réconciliant  les  hommes 
qui  n'étaient  point  d'accord.  P 

Les  Mongols  ont  constamment  conservé  un 
grand  nombre  d'anciens  usages.  Us  ont  de  plus 
des  lois  écrites ,  données  par  leurs  princes  ;  quel- 
ques-unes datent  du  tems  de  Tchinghiz-khan.Ce 
code  de  lois,  composé  peut-être  pendant  une 
suite  de  plusieurs  siècles,  fut  à  l'époque  de  la 
réunion  de  la  Mongolie  a  l'empire  chinois,  en 
1691,  revu  a  Péking,  et  imprimé  en  mongol,  en 
mandchou  et  en  chinois. 

Les  princes  mongols  sont  obligés  d'aller  tous 
les  ans  k  Péking ,  pour  présenter  leurs  félicita- 
tions à  l'empereur,  le  premier  jour  du  premier 
mois.  C'est  pour  cela  que  les  Mongols- Khalkha 
et  les  autres  tribus  sont  divisés  en  quatre  sé- 
ries ;  chacune  h.  son  tour  se  rend  à  la  cour.  Quand 
ce  n'est  point  celui  des  dzassak  (1) ,  chacun  d'eux 
doit  envoyer  un  des  taïdzi-assistans  de  sa  tri])u 
et  un  taidzi  des  familles  des  princes,  qui  ont  con- 
tracté des  alliances  avec  des  princesses  impé- 
riales. 

Le  Touchétou  khan  et  le  Tsetsèn  khan  des 


(i)  C'est  la  dénomination  de  tous  les  princes  mongols,  possédant 
un  territoire  quelconque.        ,    .         ,  ^ 
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Rhalkha,  ainsi  que  le  Dziabdzoung-dombo-kou- 
loukhtou ,  doivent  chacun  envoyer  un  chameau 
ùlanc  et  huit  chevaux  blancs  .,  par  an.  Ces  animaux 
sont  reçus  par  un  tribunal  qui  a  sous  sa  direction 
les  haras  de  l'empereur;  il  ne  choisit  que  quatre 
des  huit  chevaux.  Chacun  des  princes  qui  font  ces 
prësens,  reçoit  un  dombou,ou  théière  à  thé  en 
argent ,  qui  pèse  environ  3o  liang  (  a  peu  près  trois 
livres) ,  trente  pièces  de  satin ,  soixante-dix  gran- 
des pièces  de  nankin  de  couleur,,  etc.  A  la  mort 
des  princes ,  ceux  de  leurs  fils  qui  n'ont  pas  encore 
atteint  l'âge  de  dix-sept  ans ,  sont  exempts  de  l'o- 
bligation de  se  rendre  annuellement  a  la  cour; 
mais  parvenus  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  ils  doivent 
remplacer  leurs  pères. 

Les  taidzi,  comme  nobles  de  la  dernière  classe , 
n'ont  pas  le  droit  d'aller  à  la  cour  impériale  pour 
offrir  leurs  félicitations  ;  ils  y  envoient  le  tribut  , 
nommé  dzoulmà  khonij  consistant  en  huit  Wou- 
tons  tués  et  échaudés. 

Cette  faculté  n'est  accordée  qu'aux  taïdzi  de 
trente-sept  bannières  mongoles  intérieures  ;  savoir: 
de  K.haratchin,  de  Rhorlos,  de  Bârin ,  de  Nai- 
man,  d'Oniout,  etc.,  et  môme  ceux-ci  ne  sont 
pas  égaleirient  favorisés. 

Les  dix  taïdzi  de  la  bannière  d'Oudjoumou- 
tchin,  par  exemple,  oat  la  permission  d'envoyer 
chacun   deux   dzoulmà    khoni  ,  tandis  qu'il    est 
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prescrit  de  ne  recevoir  qu'un  seul  des  dix  t  lïdzî 
des  autres  bannières. 

Le  tribut  annuel  monte  à  cinq  cents  dzoulmà  , 
khoni  cinquante  outres  de  beurre  fondu,  pro- 
duit par  l'cvaporation  du  lait,  qu'on  fait  chauf- 
fer dans  un  four,  et  vingt  hures  de  sanglier. 

Les  taïdzi  vont  à  Péking  dans  le  courant  des 
trois  mois  d'hiver;  sur  mille  d'eux  deux  cents  y 
arrivent  avec  le  tribut;  sur  cinq  cents,  cent,  etc. 
Les  dzassak  remettent  aces  envoyés  des  passeports 
scellés  de  leur  sceau,  indiquant  le  nom,  le  rang, 
l'âge,  etc.,  du  porteur.  Toute  falsification  est  sé- 
vèrement punie.  Le  thising  vang  d'Outzoumou- 
tchin ,  et  le  dzassak  de  K.héchiktén ,  paient  leur 
tribut  en  moutons  vivans.  Les  vang,  les  koung  et 
les  taïdzi ,  fournissent  de  plus  à  l'empereur  des 
faucons  dressés  et  des  chiens  de  chasse,  des  plu- 
mes d'aigles  pour  les  flèches  ,  etc.  Tous  ces  tributs 
soril^  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  très-gé- 
néreusement récompensés  par  le  souverain. 

Cent  cinquante  familles  mongoles  composent 
un  régiment  ou  escadron  ;  un  colonel  commande 
six  escadrons  dans  chaque  famille.  Un  homme  sur 
trois  est  exempt  de  service. 

Les  dzassak  sont  tenus  de  composer  leurs  ban- 
nières, ou  divisions,  de  gens  robustes  et  habiles 
archers  choisis  parmi  les  taïdzi  et  les  tabounan , 
k  défaut  d'un  nombre  suffisant,  parmi  les  taïdzi; 
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il  csi  permis  de  prendre  de  simples  soldats ,  mais 
\igourcux  et  propres  au  service.  Les  officiers 
d'un  rang  intérieur,  et  les  cavaliers,  sont  rem- 
place's  par  des  hommes  robustes ,  et  possédant  du 
bétail. 

11  doit  y  avoir  sur  dix  iourtes  un  dizcnier,  ou 
surveillant  de  dix  hommes  j  quand  cette  disposi- 
tion n'est  pas  observée  ,  le  gouvernement  retient 
pendant  trois  mois  les  app^bintemens  des  princes- 
dzassak,  des  beilé,  des  beïssé,  des  koung,  des 
taïdzi  et  des  tabounang. 

Les  Mongols  de  la  frontière  chinoise  se  réunis- 
sent tous  les  trois  ans,  pour  traiter  de  leurs  affai- 
res, et  stipuler  le  nombre  d'hommes  a  mettre  sous 
les  armes. 

Si,  lorsque  l'assemblée  a  été  annoncée,  les 
princes  en  activité  de  service,  ou  sans  emploi , 
n'y  viennent  pas,  le  gouvernement  retient  six 
mois  d'appointemens  à  ceux  qui  sont  en  activité  , 
et  fait  payer  aux  taïdzi  et  aux  tabounang,  sans 
emploi,  une  amende  de  dix  chevaux. 

Tous  les  ans,  en  automne,  les  princes  dzassak 
et  les  taïdzi  des  différentes  bannières  rassemblent 
leurs  troupes,  et  les  passent  en  revue  pour  s'as- 
surer du  bon  état  des  arcs  et  des  flèches,  complé- 
ter le  nombre  des  soldats,  et  en  même  tems  les 
exercer  au  tir  des  flèches. 

Si  un  ou  deux  soldats  quittent  leurs  drapeaux  , 
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et  suivent  l'armée  a  la  débandade,  ils  sont  arrêtés 
et  conduits  devant  les  princes  et  les  dzanghin  de 
la  bannière ,  et  condamnés  à  une  amende  d'un 
bœuf,  qui  est  donnée  au  dénonciateur. 

On  coupe  la  tête  aux  incendiaires.  Ceux  qui 
volent  une  selle,  une  bride,  etc.,  sont  punis  par 
le  fouet,  comme  les  plus  vils  voleurs. Quand  les 
troupes  marchent  pen^Jant  la  nuit,  on  doit  s'abs- 
tenir de  crier  et  de  laire  du  bruit  ;  les  désobéis- 
sans  sont  punis'.  Les  princes  qui  conduisent  des 
armées  sont  tenus  de  veiller  partout  a  Tordre,  et 
de  prêter  aide  et  assistance  aux  liabitans. 

Si  les  officiers  de  l'armée,  et  ceux  qui  ne  font  , 
pas  de  service,  excèdent  de  fatigue  les  chevaux 
de  poste  ou  ceux  qui  appartiennent  à  l'armée , 
ils  sont  privés  de  leurs  appointemens  pendant  six 
mois,  ou  bien  paient  une  amende  de  dix  che- 
vaux. 

Si  pendant  un  combat  une  bannière  prend  la 
fuite,  et  si  un  prince  d'une  autre  vient  sur   le 
champ  de  bataille  a  son  secours ,  on  punit  les  chefs  . 
de  la  bannière  qui  s'est  enfuie,  en  lui  ôtant  un  esca- 
dron, que  l'on  donne  au  prince  qui  les  a  ralliés. 

Si  les  autres  bannières  ne  sont  pas  en  ordre  de 
bataille ,  et  si  un  prince  avec  son  drapeau  mar- 
che seul  au  combat ,  il  est  récompensé  en  raison 
des  services  qu'il  a  rendus ,  et  du  nombre  d'en- 
nemis qu'il  a  faits  prisonniers.  On  coupe  la  tête 
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aux  soldats  qui  se  sont  laisses  battre  ;  par  consé- 
quent, ils  doivent  vaincre  ou  mourir.  On  confis- 
que leurs  biens  et  leurs,  familles,  et  on  les  donne 
en  récompense  à  ceux ,  n'importe  qu'ils  soient 
des  taïdzi  ou  de  simples  soldats,  qui,  s'étant 
jetés  dans  les  rangs  ennemis  ,  ont  remporté  la 
victoire.  Si,  le  jour  du  combat,  les  commandans 
attaquent  imprudemment  l'ennemi ,  le  croyant  en 
petit  nombre,  parce  qu'ils  ne  s'en  sont  pas  suf- 
fisamment instruits ,  ils  sont  punis  par  la  confisca- 
tion des  chevaux  et  des  prisonniers  qu'on  leur 
trouve.  Si ,  pendant  la  guerre ,  quelqu'un  qui  a 
quitté  son  corps  pour  piller  est  tué,  sa  famille 
est  considérée  comme  prisonnière;  on  rend  éga- 
lement le  dzanghin  de  la  bannière  responsable 
pour  lui.  11  est  ordonné  de  ne  pas  détruire  les 
temples,  ni  les  maisons,  et  de  ne  pas  tuer  les 
voyageurs  sans  nécessité  ;  mais  de  faire  périr,  au 
contraire ,  ceux  qui  veulent  résister  ;  de  bien  trai- 
ter ceux  qui  se  rendent,  de  ne  point  dépouiller 
les  prisonniers  de  leurs  vêtemens  ,  de  ne  point 
séparer  l'homme  de  la  femme ,  de  ne  point  don- 
ner aux  prisonniers  la  garde  des  chevaux. 

Lorsque  l'empereur  revient  de  la  chasse  ,  si  les 
Mongols  quittent  la  diète  pour  retourner  chez 
eux  avant  que  leur  tour  soit  venu  ,  les  princes , 
les  bédé,  les  beissé,  leskoung,  le  taïdzi  et  les 
tabounang  en  service ,  perdent  trois  mois  d'ap- 
pointemens  ;  les  taïdzi  et  tabounang  qui  ne  re- 
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çoiveiil  pas  d'appointemens ,  paient  une  amende 
de  cinq  chevaux,  elles  gens  de  leur  suite  don- 
nent un  cheval  de  selle  chacun. 

Quiconque  passe  la  limite  de  son  district,  celui 
surtout  qui  s'c'lablit  dans  un  autre  avec  ses  iourtes, 
s'il  est  prince  commandant  une  bannière,  ou  hors 
d'activité,  est  puni  par  la  perte  d'un  an  d'appoin- 
temens  et  s'il  n'en  reçoit  pas,  de  cinquante  che- 
vaux. Si  le  coupable  est  de  la  classe  inférieure , 
on  prend  tout  son  bétail  et  cel  ui  de  ses  compagnons 
qui  avaient  connaissance  du  fait ,  et  on  le  donne 
aux  propriétaires  du  terrain  envahi. 

11  est  défendu  aux  Mongols  des  dzassak  inté- 
rieurs et  extérieurs,  de  vendre  aux  Russes,  aux 
OElœt  et  aux  Turkestâni  des  colles  de  maille,  des 
arcs,  des  flèches  et  d'autres  objets  militaires. 

Le  dzanghin  de  garde  est  tenu  d'accompagner 
les  ambassadeurs  qui  passent  par  son  territoire , 
et  de  veiller  à  leur  sûreté.  S'il  néglige  ce  devoir, 
et  si  l'ambassadeur  est  volé,  le  dzanghin  subit 
une  amende  de  trois  fois  neuf  (  ou  vingt-sept) 
tctes  de  bétail  ;  les  soldats  sont  punis  par  cent 
coups  de  fouet. 

Quand  un beïlé  ,  etc.,  rencontre  des  déserteurs, 
il  doit  faire  lier  le  principal  coupable,  et  le  livrer 
sous  deux  jours  au  tribunal  ;  s'il  le  retient  plus 
long-  tems,  il  est  passible  d'une  amende  et  perd 
trois  mois  d'appointemens. 

Quand  un  dzanchin  et  des  soldais  laissent  un 
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déserteur  passer  la  frontière ,  et  ne  peuvent  le 
raltrapper ,  le  dzangliin   perd  sa  place  et  doit 
payer  une  amende  de  trois  fois  neuf  têtes  de  bétail  ; 
le  caporal  est  raye  du  service;  il  doit  payer  cinq 
têtes  de  bétail  et  recevoir  cent  coups  de  fouet; 
chaque  soldat  est  condamné  a  cent  coups  de  fouet. 
Les  officiers  chinois  et  les  dzargoutchi  qui  sé- 
journent   temporairement  sur   les  frontières  et 
dans  la  Mongolie,  pour  surveiller  le  commerce 
et  pour  juger  les  différends  entre  les  commerçans 
chinois,  jouissent  du  droit  de  choisir  chaque  an- 
née à  leur  gré  des  anciens  et  des  dizeniers  parmi 
les  marchands  de  bonne   réputation,  et  de   les 
charger  de  surveiller  la  conduite  des  autres;  si 
ces  surveillans  remarquent  que  quelqu'un  se  con- 
duise mal,  ils  sont  obligés  d'eu  donner  connais- 
sance au  dzargoutchi,  qui,  selon  les  circonstan- 
ces ,  les  renvoie  dans  leur  patrie.  Les  dzargou- 
tchi et  les  magistrats   mongols  du  lien  sont  de 
plus  tenus  d'enjoindre  par  écrit  aux  dizeniers  de 
ne  cacher  en  aucun  cas  des  personnes  de  mau- 
vaise conduite ,  et  de  les  noter  dans  leur  journal. 
En  conséquence ,  les  dizeniers  sont  responsables 
de  tous  les  délits  qui  ee  commettent.  Les  dzar- 
goutchi veillent  également  avec  une   attention 
scrupuleuse  h  ce  que  tout  chinois  des  autres  lieux 
ne  s'introduise  pas  dans  les  villes  de  la  Mongolie , 
sous  prétexte  de  chercher  du  travail  ,  et  ils  le 
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renvoient  sur-le-champ ,  excepté  dans  le  cas  où 
il  a  dans  la  ville  des  parens  qui  répondent  de 
sa  bonne  conduite. 

Dans  les  années  de  disette ,  les  dzassak .  ou 
princes,  les  gens  riches  et  les  lama  de  chaque 
bannière  sont  tenus  de  pourvoir  h  l'approvision- 
nement des  habitans.  S'ils  n'ont  pas  des  moyens 
sufîisans  pour  y  parvenir,  la  communauté  doit 
venir  au  secours  des  malheureux  ;  les  listes  de  ceux 
qui  ont  été  soulages  sont  envoyées  au  tribunal  des 
affaires  étrangères  à  Péking.  Dans  le  cas  où  la  di- 
sette des  pâturages  et  la  mort  des  bestiaux  conti- 
nuent plusieurs  années ,  les  ressources  de  la  com- 
munauté ne  sont  pas  proportionnées  avec  les 
besoins;  le  président,  après  avoir  convoqué  tous 
les  dzassak,  est  tenu  de  rédiger  avec  eux  un  rap- 
port que  l'on  adlesse  au  tribunal,  et  de  supplier 
l'empereur  d'envoyer  un  officier  sur  les  lieux 
pour  prendre  connaissance  des  faits,  ainsi  qu'une 
somme  d'argent  suffisante  pour  acheter  les  vivres 
nécessaires. 

Dans  ces  circonstances ,  le  gouvernement  paie 
d'avance  les  appointemens  d'un  an  aux  princes- 
dzassak ,  aux  koung ,  aux  taïdzi  et  aux  tabounang , 
qui  sont  obligés  d'acheter  avec  ces  sommes  des 
provisions  pour  leurs  sujets.  Si  les  dzassak  et  les 
autres  chefs  ne  prennent  pas  des  mesures  pour 
que  lem's  sujets  ne  soient  par  réduits  à  l'extré- 
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mité,  on  les  leur  ôle,et  on  les  confie,  pendant 
la  même  assemblée,  a  de  meilleurs  chefs. 

Chaque  prince  mongol  reçoit  annuellement  les 
redevances  de  ses  sujets.  Il  aie  droit  de  prendre 
un  mouton  au  propriétaire  de  cinq  bœul's  et 
plus; un  mouton  sur  vingt,  et  deux  sur  quarante; 
il  n'en  peut  exiger  plus  de  deux ,  même  sur  un  plus 
grand  nombre  de  bestiaux. 

A  l'époque  du  départ  des  tributs  pour  Péking, 
des  voyages  à  l'assemblée,  deschangemens  d'ha- 
bitations, des  fiançailles  et  des  noces,  les  princes 
ont  le  droit  d'exiger,  pour  dix  ïourtes, un  cheval, 
une  charrette  attelée  d'un  bœuf,  ou  un  chameau; 
de  celui  qui  possède  trois  vaches,  un  seau  de 
lait;  du  propriétaire  de  cinq  vaches  et  plus,  un 
vase  d'eau-de-vie  de  lait  ;  de  celui  qui  possède 
plus  de  cent  moutons ,  un  feutre  ;  s'ils  exigeni 
davantage,  ils  peuvent  être  mis  en  jugement. 

Le  nombre  des  domestiques  de  l'épouse  du 
thsing  vang  est  fixé  pour  un  thsin  vang  man- 
dchou de  l'intérieur,  indépendamment  de  la  nour- 
rice avec  son  mari, à  huit  filles-de-chambre  et  huit 
familles;  pour  un  thsin  vang  ordinaire ,  outre  la 
pourrice  avec  son  mari,  à  sept  feiiimes-de-charabre 
et  quatre  familles,  etc.  ;  d'ailleurs  les  parens  de  la 
nouvelle  mariée,  en  fournissant  sa  dot,  sontlibres 
d'envoyer  a  leurs  gendres  les  thsin  vang,  les 
taïdzi  et  les  tabounang  ,  tel  nombre  de  domesti- 
ques qu'ils  jugent  a  propos. 
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Dans  les  iamilles  de  la  classe  inférieure  ,  les 
prcsensde  fiançailles  consistent  en  deux  chevaux, 
deux  bœufs  et  deux  moutons  ;  si  l'on  donnait  des 
bestiaux  de  plus,  ils  seraient  confisqués  au  profit 
de  l'empereur;  il  n'est  pas  défendu  d'en  donner 
moins.  Si  le  futur  meurt ,  tous  les  bestiaux  sont 
rendus  ;  a  la  mort  de  la  future,  on  n'en  rend  que 
la  moitié.  Si  le  futur  refuse  par  haine  d'épouser 
sa  fiancée ,  les  parcns  de  celle-ci  n'ont  pas  le  droit 
d'exiger  la  restitution  des  bestiaux.  Si  la  fiancée  , 
arrivée  à  l'âge  de  vingt  ans,  est  encore  refusée  , 
il  est  permis  aux  parens  de  l'unir  k  un  autre. 

Dans  le  cas  de  divorce  ,  la  femme  n'a  pas  le 
droit  de  s'approprier  un  seul  des  effets  dont  elle 
a  fait  usage  pendant  tout  le  tems  qu'elle  a  vécu 
avec  son  mari. 

Un  Mongol  sans  enfans  peut  en  adopter  de  lé- 
gitimes, en  prévenant  son  prince  et  son  dzang- 
ghin  ,  pour  que  cet  enfant  adoptif  soit  inscrit  sur 
le  livre  généalogique  de  la  bannière. 

Si  un  ofiicier  ou  un  homme  du  peuple,  seul, 
ou  de  complicité,  commet  un  vol  ou  un  assas- 
sinat, le  coupable  et  ses  complices,  sans  distinc- 
tion de  rang ,  sont  punis  de  mort  ;  leurs  têtes  sont 
exposées  en  public. 

Si  un  oliiciex,  ou  un  homme  du  peuple,  commet 
un  vol  sans  blesser  personne ,  il  est  transporté 
avec  sa  famille  ,  ses  effets  et  ses  bestiaux  dans  les 
provinces  deHonan  ou  dcChan  toung,en  Chine^ 
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et  il  y  est  employé  au  travail  des  grandes  roules. 
Quand  le  vol  a  été  commis  par  deux,trois  ou  plu- 
sieurs personnes,  le  principal  coupable  est  étran- 
glé, ses  biens  et  ses  bestiaux  sont  donnés  à  l'of- 
fensé, et  sa  famille  est  enyojée  aux  travaux,  dans 
le  Ho  nan.  Le  même  sort  est  réservé  à  ses  compli- 
ces et  a  leurs  familles. 

En  cas  de  vol  de  chevaux  de  l'empereur,  lors- 
qu'il voyage  pour  chasser,  celui  qui  a  enlevé  cinq 
chevaux  et  plus,  qu'il  soit  Mongol  ou  Chinois, 
est  étranglé  sur-lé-champ,  et  son  cadavre  exposé. 
Les  voleurs  de  trois 'chevaux,  et  plus,  sont  en- 
voyés dans  les  lieux  malsains  des  provinces  de 
Yun  nan,  Koei  tchéou,Konang  toung  et  Kouang 
si ,  en  Chine.  Les  voleurs  d'un  cheval  ou  de  deux 
sont  transportés  dans  le  Hou  kouang,  le  Fou 
kian,  le  Kiang  si ,  le  Tche  kiang  et  le  Kiang  nan , 
pour  y  travailler  aux  grandes  routes. 

Les  voleurs  de  dix  h  vingt  chevaux ,  bœufs  ou 
chameaux,  sont  mis  en  prison,  et  ensuite  étran- 
glés j  les  voleurs  de  deux  chevaux  sont  envoyés 
dans  le  Ho  nan  ou  le  Chan  toung.  Un  bœuf ,  un 
chameau  et  un  cheval  équivalent  a  quatre  mou- 
tons. 

Celui  qui  vole  moins  de  quatre  moutons  est 
puni  de  cent  coups  de  fouet;  celui  qui  vole  un 
chien  doit  donner  cinq  bestiaux  au  propriétaire 
du  chien. 

Les  princes  et  autres  qui   cachent  des  voleurs 
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sont  punis  par  la  perte  d'une  année  de  leurs  ap- 
pointemens;  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  d'appoin- 
temens  par  une  amende  de  cinq  fois  neuf,  ou  qua- 
rante-cinq têtes  de  bétail.  Si  quelqu'un  jure  qu'il 
n'a  pas  caché  un  voleur,  on  oblige  son  oncle  pa- 
ternel a  confirmer  son  innocence  par  serment  ;  a 
défaut  d'un  oncle  on  s'en  tient  à  ses  cousins  ger- 
mains- 

Si,  en  cherchant  des  bestiaux  volés,  on  en  perd 
les  traces  h  une  distance  d'une  habitation,  qui 
n'excède  pas  une  portée  de  flèche ,  alors  le  maître 
de  la  iourte  est  obligé  de  prêter  serment;  si  la  dis- 
tance est  plus  grande  ,  on  ne  l'exige  pas. 

Lorsqu'un  prince  régnant,  ou  hors  d'activité , 
étant  en  colère  ou  ivre,  tue  un  de  ses  subalternes 
ou  de  ses  esclaves  avec  une  arme  pointue  ,  il  doit 
payer  une  amende  de  quarante  chevaux  ;  un 
beïlé  ,  un  beïssé  et  un  koung,  trente  chevaux  ;  un 
laïdzi  et  un  tabounang  trois  fois  neuf,  ou  vingt- 
sept  têtes  de  bétail  ;  ces  amendes  reviennent  aux 
frères  de  la  victime,  et  à  sa  famille  qui  désigne 
les  lieux  qu'elle  désire  habiter. 

Si  quelqu'un  ,  en  se  battant  avec  un  autre ,  le 
blesse  si  grièvement  que  la  mort  s'ensuive  dans 
l'espace  de  cinquante  jours ,  il  est  emprisonné 
et  étranglé  dans  sa  prison.  Un  officier,  ou  un 
homme  du  peuple,  (^ui  tue  sa  femme  avec  pré- 
méditation ,  est  mis  en  prison  et  étranglé  ensuite  ; 
s'il  la  lue  par  accident  et  dans  une  dispute,  il  est 
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puni  par  une  amende  de  trois  fois  neuf  bestiaux 
qui  sont  donnés  à  sa  belle-mère.  Si  la  femme  se 
conduit  mal  et  si  son  mari  la  tue  sans  en  pré- 
venir les  autorités ,  il  est  condamné  a  une  pareille 
amende*. 

Quiconque  commet  un  meurtre,  de  quelque 
manière  que  ce  soit^  les  arpies  à  la  main,  est  con- 
duit en  prison  et  étranglé. 

Un  esclave  qui  tue  son  maître  est  taillé  en 
pièces. 

Un  officier  qui ,  par  malice ,  cause  un  incendie 
et  fait  périr  quelqu'un,  est  étranglé;  si  c'est  un 
homme  ordinaire,  il  est  conduit  en  prison,  et  en- 
suite décapité.  Quiconque  démolit  le  tombeau 
d'un  prince  ou  de  son  épouse ,  subit  la  même 
peine  ;  sa  famille  devient  la  propriété  de  la  cou- 
ronne, ses  meubles  et  ses  bestiaux  appartiennent 
au  possesseur  du  cimetière.  Celui  qui  démolit  le 
tombeau  d'un  homme  du  peuple,  est  condamné  à 
cent  coups  de  fouet  et  à  une  amende  de  neuf 
têtes  de  bétail,  au  profil  du  propriétaire  du  cime- 
tière. 

Un  homme  du  peuple  qui  injurie  un  prince 
présent  ou  absent,  est  puni  d'un  amende  de  trois 
fois  neuf  têtes  de  bétail  au  profit  de  l'offensé. 

Un  Mongol  du  peuple  qui  s'oublie  avec  une 
femme  de  son  rang,  paie  cinq  fois  neuf  têtes  de 
bétail  ;  la  criminelle  est  rendue  à  son  mari ,  qui 
peut  la  tuer,  et  dans  ce  cas,  il  garde  le  bétail; 
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s'il  répargne  ,  les  bestiaux  appartiennent  à  son 
prince. 

Un  prince  régnant ,  ou  hors  d'activité ,  qui  cou- 
che avec  la  femme  d'un  simple  Mongol,  doit 
payer  une  amende  de  neuf  fois  neuf  tètes  de  bé- 
tail ;  un  beïlé,  beissé  ou  koung,  sept  fois  neuf; 
iintaïdzi  et  un  tabounang,ciuq  fois  neuf.  Ces  bes- 
tiaux sont  donnés  au  mari  de  la  criminelle. 

Un  homme  du  peuple  qui  a  un  commerce  illi- 
cite avec  l'épouse  d'un  prince,  est  taillé  en  piè- 
ces ;  on  coupe  la  tête  à  la  princesse,  et  la  famille 
du  criminel  devient  esclave. 

Celui  qui  porte  sur  son  bonnet  unebouffetie 
qui  en  dépasse  les  bords, un  bonnet  qui  couvre 
les  oreilles  ou  un  bonnet  de  feutre  sans  bords, 
si  c'est  un  beïlé ,  etc. ,  il  paie  une  amende  de  trois 
chevaux  ;  si  c'est  un  simple  Mongol ,  il  doit  un 
bœuf  de  trois  ans. 

Si  quelqu'un  attaqué  de  la  petite -vérole  se 
trouve  dans  l'habitation  d'un  autre,  et  lui  com- 
munique cette  maladie,  et  si  celui-ci  en  meurt, 
il  doit  payer  trois  fois  neuf  têtes  de  bétail  ;  quand 
il  guérit ,  il  n'en  paie  que  neuf.  Si  quelqu'un  est 
cause  qu'un  autre  attrape  une  maladie,  sauf  la 
petite-ve'role,  il  doit  donner  un  cheval. 

Un  homme  qui  a  l'esprit  aliéné  est  mis  sous  la 
surveillance  de  ses  oncles ,  de  ses  neveux  et  de 
ses  proches  parenSj  et  à  défaut  de  parens,  remis 
au  dizenier  de  l'escadron  voisin.  Si  le  fou  s'é- 
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L'happe,  on  punit  le  surveillant  de  cent  coups  ^e 
fouet. 

Si  quelqu'un  refuse  a  un  voj^ageur  un  gîte  pen- 
dant la  nuit,  et  si  ce  voyageur  périt  de  froid,  le 
propriétaire  de  la  iourte  doit  payer  neuf  têtes  de 
bétail;  si  le  voyageur  ne  meurt  pas,  l'amende 
n'est  que  d'un  bœuf  de  deux  ans.  Si  un  étranger 
est  volé,  son  hôte  est  tenu  à  lui  restituer  ce  qui 
lui  a  été  pris. 

Il  est  défendu  de  garder  dans  les  bannières  des 
onTiciers  ou  de  simples  Mongols  d'une  mauvaise 
conduite  ;  ces  hommes  doivent  être  envoyés  avec 
leurs  familles,  effets  et  bestiaux,  dans  le  Ho  nan 
ou  dans  le  Chan  touug,  pour  travailler  aux  grandes 
routes. 

Parmi  les  religions  de  l'Asie,  le  lamisme,  par 
ses  dogmes  singuliers ,  sa  mythologie  bizarre  et  ses 
préceptes  de  morale  pure,  est  une  de  celles  qui 
méritent  le  plus  de  fixer  l'attention.  Des  recher- 
ches nombreuses  et  profondes  nous  ont  prouvé 
que  cette  croyance  naquit  dans  l'Inde,  sur  les 
rives  du  Gange,  et  se  répandit  de  la  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Asie.  Elle  règne  de- 
puis rimaiïs  jusqu'aux  côtes  du  grand  Océan,  et 
compte  des  sectateurs  en  Chine  et  au  Japon.  Elle 
a  dans  l'Asie  moyenne  adouci  les  moeurs  des  peu- 
ples nomades,  et  répandu  son  influence  bienfai- 
sante parmi  les  nations  sauvages  de  la  Sibérie. 

Les   Mongols  conviennent  que   leur  religion 
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n  est  pas  originaire  du  Tubet,  mais  qu'elle  vient 
de  VEnetkekj  ou  de  l'Inde.  On  ne  connaît  pas 
exactement  Tepoque  de  l'introduction  du  lainisaie 
en  Mongolie.  Plusieurs  Mongols  pensent  qu'il  y 
remplaça  le  chainanisme,  au  XVII*  siècle,  épo- 
que a  laquelle  un  Œlœt  pieux ,  habitant  de  la 
Dzoïmgarie ,  y  apporta  le  Gandjour.  Ce  livre  cé- 
lèbre contenant  la  doctrine  de  Bouddha,  est  écrit 
en  langue  tubétaine.  Son  vrai  sens  n'a  pas  encore 
été  approfondi,  même  par  les  prêtres  mongols, 
quoiqu'à  force  de  le  lire,  ils  le  sachent  presque 
par  cœur. 

La  base  de  cette  doctrine  est ,  que  l'univers  est 
animé  par  un  être  unique  et  incompréhensible, 
qui  se  représente  sous  des  formes  d'une  diversité 
infinie.  C'est  grâces  à  l'influence  de  la  religion 
bouddhique, que  les  Mongols,  après  avoir  re- 
noncé au  chamanisme ,  ont  dompté  la  violence 
de  leurs  passions  et  ont  abjuré  l'opinion,  géné- 
ralement reçue  chez  eux,  que  tout  était  permis 
par  le  droit  du  plus  fort.  Les  préceptes  de  Boud- 
dha les  ont  rendus  doux  et  réfléchis.  Ceftô-religion 
reconnaît  l'immortalité  de  l'ame;  mais  elle  ensei- 
gne que  l'ame  passe  d'un  être  vivant  dans  le  corps 
d'un  autre;  ses  sectateurs  croient  que  par  des  ac- 
tions vertueuses  l'on  peut  acquérir  le  salut  éternel, 
qu'ils  font  consister  dans  des  jouissances  sensuel- 
les; ils  croient  aussi  que  les  mauvaises  actions  se- 
ront punies  par  des  tourraens  afireux. L'ame,  après 
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sa  séparation  du  corps ,  doit  comparaître  devant 
"le  souverain  de  Tenfer  qui  juge  ses  actions,  etlui 
inflige  la  punition  qu'elle  a  me'ritë  ,  mais  qui  n'est 
pas  éternelle  ;  car  l'àme ,  après  avoir  souffert  les 
tourmens  de  l'enfer ,  est  parfois  transférée  dans 
le  corps  d'uQ  être  vivant,  selon  les  péchés  dont 
elle  s'était  rendue  coupable  pendant  le  tems 
qu'elle  avait  passé  sur  la  terre.  En  récompense 
des  bonnes  actions,  on  peut  être  reçu  parmi  les 
bourkban  ;  nom  qui  désigne  un  être  divin,  et 
quelquefois  un  saint.  Pour  indiquer  le  Créateur, 
les  Mongols  se  servent  des  mots  de  ciel  ou  de 
roi  des  mondes  ou  d'autres  épithètes  qui  annon- 
cent un  pouvoir  sans  bornes.  Quel  phénomène 
digne  d'attention,  que  chez  un  peuple  qui  à  peine 
sait  mettre  en  œuvre  la  laine  de  ses  troupeaux, 
et  traire  le  lait  de  ses  jumens,  il  existe  depuis  plu- 
sieurs siècles  une  religion  remarquable  par  la  pu- 
reté de  ses  préceptes  moraux,  qui  étonne  par 
ses  allégories,  et  par  sa  métaphysique;  qui  égare 
l'imagination  dans  de  vagues  hypothèses  sur  l'é- 
ternité, mais  qui  d'un  autre  côté  occupe  la  raison 
par  des  idées  saines  et  profondes! 

Les  livres  saints  sont  très-nombreux  ;  si  l'on 
voulait  en  faire  une  collection  complète,  elle 
composerait  une  bibliothèque  considérable. 

Les  livres  tubétains  occupent  le  premier  rang; 
ils  ne  contiennent  que  des  prières,  et  par  cette 
raison  sont  connus  sous  le  nom  de  livres  de  salut 
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{toussatjn  nom);  on  les  écrit  et  on  les  imprime, 
comme  les  livres  mongols  ,  sur  des  feuilles  de  pa- 
pier étroites  et  longues  ,  qui  sont  simplement  con- 
servées dans  des  boîtes  en  bois,  ayant  la  forme  de 
livres  ;  au  lieu  que  les  écrits  mongols  sont  enve- 
loppés dans  des  mouchoirs  ,  et  ensuite  serrés 
entre  deux  planchettes  de  bois.  Les  lignes  des 
livres  mongols  vont  perpendiculairement  du  haut 
en  bas  ;  au  contraire^  les  lignes  des  livres  tubé- 
lain  vont  de  gauche  a  droite. 

Après  les  idoles  et  les  images,  les  livres  saints 
sont  les  plus  révérés.  Quand  un  Mongol,  prêtre 
ou  laïque,  tient  une  image  ou  un  livre  suint,  on 
s'en  aperçoit  à  rinstant  ;  il  a  dans  sa  physionomie 
quelque  chose  de  solennel  qui  semble  annoncer 
qu'il  se  sent  élevé  au-dessus  des  objets  terrestres. 
Avant  d'ouvrir  les  livres  saints,  les  lama  se  la- 
vent les  mains  et  se  rincent  la  bouche,  pour  ne 
pas  les  souiller  par  des  mains  impures  ni  par  une 
mauvaise  haleine. 

Ceux  de  ces  livres  qui  contiennent  les  faits  mira- 
culeux des  Divinités  ne  peuvent  être  lus  qu'au 
printems  ouen  cté,parceque,  dans  d'autres tems, 
leur  lecture  produirait  des  tempêtes  ou  de  la 
neige.  Les  copistes  des  livres  saints  sont  pris 
parmi  les  lamas  ;  ils  sont  imiquement  voués  a  ce 
travail. 

Les  prières  mongoles  sont  en  partie  indiennes 
ettubctaines ,  et  en  partie  originaires  du  pays.  La 
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plupart  sont  courtes ,  inintelligibles  autant  poul- 
ies prêtres  que  pour  les  laïques  ;  on  les  récite 
continuellement;  celles  d'origine  tubctainc  rem- 
plissent des  volumes  entiers;  les  personnes  d'bn 
rang  élevé  en  font  la  lecture  ;  mais  pas  un  seul 
laïque  n'en  comprend  le  sens.  Les  prières  en  lan- 
gue mongole  sont  mêlées  d'expressions  tubétai- 
nes;on  les  chante  les  jours  de  fêtes  religieuses. Les 
Mongols  pensent  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  con- 
naître le  sens  des  prières,  et  qu'il  suffît  d'en  pro- 
noncer les  paroles.  C'est  pourquoi  ils  ne  se  fâchent 
point  lorsque  le  service  divin  est  interrompu  par 
des  mots  prononcés  a  haute  voix,  ou  même  par  des 
ris,  si  toutefois  les  prières  n'en  sont  pas  le  motif. 
La  prière  la  plus  usitée  ,  que  tout  Mongol 
pieux,  ou  tout  disciple  de  Bouddha,  en  général, 
répète  mille  fois  par  jour,  est  celle-ci  :  Om  man  V 
padma  houm(iy 


(i)  Cette  f<>rmulc  indienne  a  donné  occasion  à  <3es  nombreuses  ex- 
plications mjstifiues  chez  les  sectateurs  de  Bouddha.  On  la  regarde 
comme  une  égiJe  toute-puissante  contre  le  malheur  cl. les  mauvaises 
inRuences.  Pallas  ctMr.  J.  J.  Schmidt  nous  ont  donne'  <juclques-uncs 
des  explications  de  ces  six  syllabes,  qui  ne  mcritcnl  pas  d'ctre  trans- 
crites ici.  Je  dois  seulement  observer  que  cette  prière  ,  si  l'on  peut 
donner  ce  nom  à  une  simple  exclamation,  se  compose  de  quatre  mois 
hindous,  dont  voici  le  sens: 


5tf 


Orn  est  une  interjection  qui  correspond  à  notre  o/i 


*-|  I IJI  man'i  sigaiûe  joyau  ou  pierre  prccieu«c 
f^of.  à  Péfiin^.  T.  it. 
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Elle  est  écrite  sur  les  drapeaux  ei  loxis  les  ob- 
jets qui  appartiennent  au  service  des  temples.  Si 
Ton  demande  a  quelqu'un  ce  qu  elle  signifie  ,  il 
répond  qu'il  faudrait  écrire  des  volumes  pour  en 
expliquer  le  sens.  Les  Bouddhistes  attribuent  à 
chaque  mot  de  cette  prière  un  effet  miraculeux. 
Le  premier  bannit  tous  les  dangers  qui  entourent 
l'existence  ;  les  deux  seconds  sont  des  préservatifs 
contre  les  terreurs  de  l'enfer  et  du  purgatoire. 

Il  n'y  a  peut-être  aucun  pays  de  l'Asie  où  les 
prêtres  soient  aussi  considérés,  et  nulle  part  peut- 
être  ils  ne  sentent  autant  leur  importance  qu'en 
Mongolie.  Non-seulemeni  ceux  d'un  rang  élevé, 
mais  aussi  ceux  d'un  ordre  inférieur  s'estiment  su- 
périeurs a  quiconque  n'est  pas  dans  les  ordres  sa- 
crés. Voici  comme  s'explique  a  ce  sujet  l'ouvrage 
mongol  inthuié :  Nôîiiowi  Dalài\mev  des  lois). 
On  ne  doit  pas  traiter  les  lama  avec  indifïé- 


fj[^  padrna  est  le  Lotus  ,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  religion 
et  la  mythologie  de  l'Inde. 

^ou^*-|  houm  est  une  interjection  mystique,  en  sanskrit,  qui 
n'a   pas  de  signification  particulière.  Les  Mongols  écrivent  et  pronon- 

O 

cent  communément  "^  houng;  c'est  vraisemblablement  la  (ormt  pâli 

four  houm.  Quoiqu'il  en  soit,  ng  est  souvent  confondu  en  sanskrit 
avec  /7J,  comme  on  le  voit  dans  les  grammaires  de  MM.  \'Vjlkins  et 
Bopp. 

Le  sens  de  Om  man'i  padmahoum  est  donc:  Ohl  lotus  précieux  l 

Kl. 
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rcnce;  il  faut,  au  contraire,  leur  témoigner  de  la 
reconnaissance  pour  tout  le  bien  qu'ils  font.  Il 
faut  s'abstenir  de  combattre  ,  et  de  ne  pas  vouloir 
accepter  comme  parfait  tout  ce  qui  est  écrit  dans 
les  livres  saints  ;  il  faut,  enfin,  contribuer,  autant 
qu'on  le  peut,  à  réjouir  les  âmes  des  lama ,  en 
éloignant  tout  ce  qui  pourrait  s'opposer  à  leur 
contentement. 

Un  autre  ouvrage ,  le  Tsagoùn  kourdounbu 
oundoussoun  tantaiis ,  dit  entr'autrcs  : 

«  Vous  arriverez  h  la  plus  haute  sagesse  ,  si  vous 
honorez  les  lama  jle  soleil  même,  qui  dissipe  les 
brouillards  impénétrables,  ne  se  lève  que  parce 
qu'on  rend  des  honneurs  aux  lama  ;  les  plus 
énormes  péchés  obtiennent  leur  pardon  par  le 
respect  que  l'on  témoigne  aux  doctes  lama.  En 
glorifiant  le  grand-lama,  on  dispose  les  bourkhan 
et  le  bodisadoù  (émanations  divines),  a  répandre 
des  bienfaits  et  a  détourner  le  mal.  La  bénédiction 
du  chef  des  lama  donne  la  force  corporelle  ,  com- 
munique à  la  jeunesse  de  grands  avantages,  et  pro- 
cure la  gloire. Si  l'on  implore  sincèrementpendant 
un  jour  la  bénédiction  du  lama ,  tous  les  péchés 
commis  pendant  d'innombrables  générations, sont 
effacés  ;  l'homme  devient  alors  bourkhan.  Dans  le 
cas  contraire,  si  l'on  se  rend  indigne  d'une  telle 
faveur,  on  devient  la  proie  de  l'enfer.  Toute  of- 
fense à  un  lama  fait  perdre  des  mérites  acquis 
pour  plusieurs  milliers  de  générations.  Quicon- 
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que  montre  du  dédain  pour  la  saîntclé  des  lama, 
est  puni  par  des  accidens,  des  maladies,  etc.  Si 
l'oiji  tourne  en  dérision  les  préceptes  du  lama, 
on  en  est  puni  par  le  bégaiement,  les  étourdisse- 
mens,  etc.  $e  moquer  de  l'anie  du  lama,  amène 
l'obsession  du  démon ,  la  perte  totale  de  la  mé- 
moire et  de  la  raison,  et  le  bannissement  dans  les 
lieux  des  tourmens  éternels.  Celte  dérision  est  le 
plus  grand  de  tous  les  péchés;  Celui  qui  s'en  ren- 
dra coupable  n'aura  jamais  de  repos  ,  ni  son 
corps,  ni  sa  langue , ni  son  ame  ne  jouiront  de  la 
moindre  tranquillité.  Celui  qui  parvient  a  se  cor- 
riger de  ce  vice,  peut  espérer  de  se  soustraire  au 
sort  malheureux  qui  l'attend.  S'il  réussit  à  vaincre 
le  mal,  en  le  reconnaissant  pour  la  chose  la  plus 
nuisible, il  sera  certain  de  dompter  ses  ennemis. 
C'est  pourquoi  les  livres  saints  ordonnent  de 
prier  et  d'honorer  le  Dalaï  lama  du  Tubct  avec 
une  persévérance  ini^ligable. 

Comme  disciples  zélés  de  Bouddha,  les  Mon- 
gols ont  la  plus  haute  vénération  pour  le  Dalaï 
lama,  leur  pontife  suprême  ;  cependant  ils  ne  lui 
donnent  le  pas  qu'après  le  Bautchan-Erdeni ,  ou 
Bogdo  lama ,  qui  réside  dans  le  couvent  de  Djassi- 
lumbou.  Ils  le  croient  l'objet  de  l'alîection  par- 
ticulière de  Bouddha,  qui  régit  l'univers.  De  ri- 
ches Mongols  entreprennent  souvent  de  longs  et 
pénibles  voyages  pour  recevoir  sa  bénédiction. '^ 

C'est  avec  une  .piété  sincère  que  les  Mongols 


CHAPITRE    XV.  357 

se  prosternent  devant  les  koutoukhton  ,  vicaires 
de  leurs  pontifes  suprêmes.  H  7  a  dans  ie  pays  de 
Khalkha  \\n  koutoukhtou  ,  confirmé  par  la  cour 
de  Péking,  qui  séjourne  dans  la  ville  de  l'Ourga, 
en  mongol ,  Kourén.  Les  autres  tribus  s'adressent 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  religion  à  des  kou- 
toukhtou particuliers,  qui  résident  a  Péking.  Ces 
grands  prêtres  jouissent  d'une  considération  ex- 
trême. Les  Mongols  croient  qu'ils  ne  meurent 
pas ,  mais  qu'après  avoir  vécu  plusieurs  années 
dans  ce  monde,  ils  le  quittent  momentanément, 
et  que  leur  ame  revient  ensuite  animer  le  corps 
des  jeunes  gens  d'une  belle  figure. 

Indépendamment  des  prières  journalières  à 
leurs  idoles  domestiques,  et  de  celles  que  les 
VIongols  font  aux  temples  voisins  -,  les  jours  de 
fête ,  chacun  regarde  comme  un  devoir  d'aller 
une  fois  par  an,  au  moins,  présenter  au  kou- 
toukhtou ses  hommages ,  et  les  offrandes  choisies 
parmi  le  superflu  de  ses  troupeaux.  Les  temples 
sont  peu  nombreux. 

Les  lama  mongols  ne  se  distinguent  pas  beau- 
coup du  vulgaire ,  par  leurs  connaissances  et  leurs 
mœurs.  Ils  apprennent  a  lire  le  tubétain  ,  parce 
que  tous  les  saints  livres  sont  copiés  et  imprimés 
dans  cette  langue,  au  Tubet,  et  qu'ils  les  doivent 
lire  pendant  le  service  divin.  On  rencontre  rare- 
ment un  prêtre  sachant  parfaitement  la  langue 
lubétaine  ,    et    encore    moins  un    qui  connaisse 
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l'origine  er  la  signification  des  cérémonies   reli- 
gieuscb. 

Chaque  père  de  famille  regarde  comme  de  sou 
devoir  de  destiner  un  de  ses  fils  à  la  prêtrise  ; 
c'est  pourquoi  les  lama  sont  si  nombreux.  Chez 
eux  ils  s'occupent  de  leurs  affaires  domestiques , 
vendent,  achètent,  etc.,  avec  la  ferme  assurance 
d'être  protégés  particulièrement  par  Bouddha.  Ils 
sont  exempts  du  service  militaire  :  mais  dans  des 
cas  de  nécessité,  ils  sont  tenus,  d'après  l'ordre 
des  chefs  des  bannières  ,  de  labourer  la  terre 
et  de  garder  les  bestiaux.  Les  lama  quoique  sou- 
vent fort  inhabiles,  sont  les  seuls  médecins  de  la 
Mongolie.  Leurs  remèdes  consistent  principale- 
ment en  plantes  et  en  poudres. 

Les  prêtres  mongols  gardent  le  célibat.  Leur 
conduite  est  réglée  d'après  les  principes  rigoureux 
de  la  vie  monastique. 

Les  personnes  des  deux  sexes  qui  se  consa- 
crent à  la  vie  religieuse ,  sont  rangées  dans  diffé- 
rentes classes. 

Le  grade  inférieur  est  celui  ^ohouchi ,  en  tu- 
bétain ,  JoAe>^^>^;  en  hindou,  ouhachika;  c'est  un 
laïque  marié  qui,  uniquement  pour  sauver  son 
ame  ,  s'est  imposé  l'obligation  d'observer  la  pro- 
preté a  un  plus  haut  degré  que  les  hommes  ordi- 
naires. Il  porte,  comme  marque  distinctive,  une 
ceinture  rouge  ;  mais  il  ne  rase  point  ses  che- 
veux ,  et  a  la  faculté  de  vivre  dans  sa  maison  au 
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sein  de  sa  famille.  Ainsi  ces  obouchî  ne  sont  pas 
réellement  des  prêtres  ;  ce  sont  des  béais. 

Le  bhndi,  en  tubélain,  mbtsioun;  en  mongol, 
toïn  ,  ce  qui  signifie  qui  a  renoncé  au  monde , 
est  réellement  un  prêtre;  il  garde  le  célibat,  est 
vêtu  d'une  robe  jaune,  et,  après  sa  première  con- 
sécration ,  a  le  droit  de  porter  une  écharpe  rouge , 
et  de  faire  le  service  dans  les  temples.  11  appar- 
tient a  la  dernière  classe  des  prêtres  de  Bouddha  , 
et,  comme  tel,  est  obligé  d'observer  les  cinquante- 
huit  ordonnances  de  la  vie  austère. 

Au-dessus  de  ceux-ci  sont  les  ghètsoul,  nom- 
més ainsi  eu  tubétain,  comme  en  mongol.  Pour 
se  distinguer  des  bândi,  ils  portent  par- dessus 
leurs  écharpes  des  bandoulières  (en  tubétain  tsio- 
goui) ,  et  des  voiles  (  en  tubétain  tanchan  )  ,  dont 
ils  se  servent  dans  les  jours  de  fête.  A  leur  or- 
dination, ils  s'engagent  à  observer  les  cent  douze 
rè-^les,  et  pendant  le  service,  ils  sont  placés  au- 
dessus  des  bândi. 

Les  ghèloûng,  nommés  ainsi  en  tubétain  et  en 
mongol ,  ont  pour  marque  distinctive  une  seconde 
bandoulière  (nommé,  en  tubétain,  namdziar)  par- 
dessus la  bandoulière  et  le  voile  que  portent  les 
<:hètsoûl.  Us  sont  tenus  de  suivre  deux  cent  cin- 
quante-lrois  règles. 

Les  kidnbouj  en  mongol ,  kamboîi  ou  khambâ, 
sont  ordonnés  par  le  koutoukhtou,  et  ont  le  pou- 
voir de  conférer  avec  l'assistance  de  quatre  ghè- 
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loûug,  les  trois  degrés  inférieurs  du  sacerdoce. 
Pendant  le  service  divin ,  ils  sont  assis  sur  un 
trône  et  revêtus  d'un  manteau,  et  ont  le  visage 
tourné  vers  les  divinités.  Ce  manteau  sans  plis  a 
la  forme  d'un  châle  carré.  Les  tubétains  envoj'és 
h  Péking  par  le  Dalaï  lama  sont  ordinairement 
des  kianbou. 

C'est  en  passant  par  les  trois  grades  inférieurs 
que  les  lama  se  familiarisent  avec  les  exercices  de 
la  vie  religieuse.  Les  koutoukhtou,  quelle  que  soit 
leur  naissance,  sont  également  tenus  de  passer 
par  tous  ces  degrés  d'épreuves;  mais  lorsqu'ils 
ont  atteint  le  dernier  degré  de  purification,  après 
plusieurs  régénérations,  ils  n'ont  plus  cette  obli- 
gation. 

i:  Les  lama,  à  l'exception  des  obouchî,  se  rasent 
la  tête,  portent  des  robes  larges,  et  des  orkimdji, 
ou  écharpcs  rouges  de  laine,  qui  descendent  de 
l'épaule  droite  a  la  ceinture.  Tous,  excepté  les 
kianba  ,  sont  quelquefois  pendant  le  aervice 
divin  vêtus  de  petits  manteaux,  appelés  tagam, 
Cl  coiffés  de  bonnets  jaunes, hauts  et  pointus.  Les 
noms  de  ces  vêtemens  sont  tubétains. 

Il  y  aussi  des  religieuses^  nommées  en  mongol 
tchabkhantsi ,  en  kalmuk  obouchintsa.  Quelques- 
unes  sont  mariées,  d'autres  célibataires;  elles  se 
soumettent  aux  règles  d'une  vie  austère  ,  et  se  font 
consacrer.  Elles  ont  le  droit  de  porter  une  robe 
jaune  avec  une  écharpe  rouge;  elles  se  rasent  en- 
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lièrement  la  lête  ;  c'est  tout  ce  qui  les  distingue  ; 
elles  vivent  dans  leur  famille. 

Les  fonctions  des  lama  dans  les  temples  sont 
classifiées  d'après  le  rang  de  chacun. 

Le  tsiaibartsi,  en  tubëtain  tsabri,  est  choisi 
parmi  les  bandi ,  les  ghètsoûl  et  les  ghèloûng. 

Le  nerbâ  (^mol  tube'tain),  est  l'économe  du 
temple;  il  est  pris  dans  les  trois  classes  infé- 
rieures. 

Le  kèsgoui(mo\.  tubëtain  et  mongol),  est  chargé 
de  maintenir  l'ordre  durant  le  service  divin. 

Le  owndzâti^  mot  tubëtain  et  mongol),  dirige 
la  musique  dans  les  temples.  On  choisit  les  kès- 
goui  et  les  oumdzat  parmi  les  gèhtsoûl  et  les 
ghèloûng. 

Le  dèmtsi  (trésorier,  en  mongol),  tient  les 
comptes  et  veille  à  ce  que  tout  soit  en  règle  dans 
les  temples;  on  le  prend  parmi  les  kèsgoui  et  les 
oumdzat  ;  élevé  à  la  dignité  de  sous-supéricur ,  il 
reste  quelque  tems  sans  emploi,  jusqu'à  ce  qu'il 
y  ait  une  place  vacante  dans  un  temple. 
f  Le  da-lama^  ou  supérieur  du  temple  ,  est  or- 
dinairement choisi  parmi  les  sous-supérieurs  qui 
forment  une  administration  composée  de  lama , 
et  chargée' de  la  direction  des  affaires  sacerdota- 
les. Ses  tnembl-es  portent  le  nom  de  dzàissak- 
lama. 

1  cul  prêtre  doit  s'-abstenir  du  péché  et  ob- 
server scrupuleusement  les  préceptes  de  la  reli- 


» 


Iri 


302  VOYAGE    A    PÉKING, 

gion.  Ije  livre  intitulé  Ikhé  mouranoà  tantdris , 
dit  h  ce  sujet  : 

(c  Les  péchés  sont,  1°  arbàn  kharà  nigoàl  ,  les 
dix  péchés  noirs;  2°  taboûn  dzabsâr  oughjï  ^  las 
cinq  péchés  mortels  ;  3°  chidâr  taboîtn  ^  les  cinq 
péchés  proches;  4°  dourbân  koundoû,  les  quatre 
péchés  graves ,  et  5°  spurbân  borogoà  .  les  trois 
vices. 

»  I.  Arbàn  khaiii  nigoûlse  divisent  en  péchés 
par  action  ,  péchés  par  paroles  ,  péchés  par  pen- 
sée; il  y  a  trois  péchés  par  action.  Ami  tasolkhoûj 
le  meurtre  ;  èsè  ougouksàni  ahklioû  ,  l'action  de 
s'emparer  par  force  du  bien  d'autrui  ;  arigoîin 
bosoîi  îabodal 3  les  actions  impures.  Il  y  a  quatre 
péchés  par  paroles  ;  khoudal,  le  mensonge  ;  khob, 
les  menaces;  chirlgoùn  oughè j  les  injures  et  la 
calomnie  ;  tsalaghï  oughè  ^  les  discours  inutiles. 
Les  trois  péchés  par  pensée  sont  :  khomgàldsa- 
khoû  sedkîl  j  l'envie  ;  kharatoic  sedkil ,  la  haine  ; 
borogoà  oudzy  y  les  mauvaises  pensées. 

((  11  est  ordonné  de  pratiquer  les  dix  vertus 
suivantes  :  1  °  ami  aboraklioù ,  faire  grâce  aux 
condamnés ,  ou  sauver  la  vie  à  quelqu'un  ;  2*^ 
miklighè  Qukcii ,  être  charitable;  Z^  cliakchabad 
sakikhoà ,  observer  la  propreté  ;  4"  dzoughèlen 
ougoulèkoàj  parler  poliment;  5°  ounèni  ougou- 
lèkoàj  dire  la  vérité;  ^^  dzokildbgoulbn  ouilèt - 
khoîi  y  prêcher  et  conserver  la  paix  ;  7°  nomoîin 
ïaboddl  ouilètkhoû ,  suivre   les  préceptes  conte- 
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nus  dans  les  livres  saints  ;  8°  khankhoà  medèli 
cliitoukhoîi ;  être  content  de  son  état;  9°  tou- 
salakhoîi  sèdkili  ègouskekoù,  assister  son  pro- 
chain ;  et  \o"  dzaïaganoù  atchi  ourgèhi  itèghik- 
khoù,  croire  à  la  rémunération,  c'est-h-direàla  pu- 
nition du  mal,  et  a  la  récompense  du  bien. 

))  II.  Les  ^péchés  tadoù?i  dzabsàr  oughjï  sont, 
l'assassinat  de  ses  parens,  des  supérieurs,  des 
vainqueurs,  des  khoubilgan  (régénérés),  et  l'ac- 
tion de  semer  la  discorde  entre  les  prêtres. 

;)  111.  Les  taboàn  chidàr  (c\nc\  péchés  proches) , 
sont  de  renverser  les  soubourgan  (  colonnes  de- 
vant lesquelles  on  fait  des  prières)  ;  causer  la  mort 
d'un  ermite,  attaquer  sa  réputation,  s'emparer 
des  dons  faits  aux  prêtres ,  répandre  mécham- 
ment le  sang  des  personnes  régénérées  qui  se  sont 
vouées  au  service  des  temples,  et  que  les  Mon- 
gols regardent  comme  saints. 

IV.  Dourbàn  koundoà ,  les  quatre  péchés  gra- 
ves. » 

Chaque  péché  est  encore  subdivisé  en  quatre 
degrés. 

Péchés  qui  causent  une  perte  totale  ,  comme 
des  plans  conçus  contre  lesbodisadoù,  ou  saints, 
le  parjure  en  révélant  des  mystères. 

Péchés  résultant  de  mépris,  comme  rabaisser  le 
mérite  de  son  prochain ,  ne  point  prêter  l'oreille 
h  la  vérité,  mépriser  les  lama,  etc. 
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Pêches  qui  résultent  des  blasphèmes  ,  comme 
critiquer  la  vraie  religion, prendre  la  défense  des 
dix  péchés  noirs,  se  rendre  coupable  des  tahoàn 
dzahsâr  ou^hji ,  des  cinq  péchés  mortels,  etc. 


'.     ^    Mi 
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Dépari  <lc  Péking.  — -  Route  jusqu'à  Tsagan  balgassou , 
dans  le  pays  des  Mongols-Tsakhar. 


Le  i5  mai  182 1  nous  partîmes  de  Péking  pour 
retourner  dans  notre  patrie.  Le  tliermomètre  de 
Réaumur  marquait  23  degrés  de  chaleur.  A  six 
heures  du  soir,  nous  arrivâmes  a  Thsing ho.  Deipuis 
Houaiig  szu,  les  prairies  étaient  verdoyantes; 
mais  dans  les  champs,  les  blés  étaient  maigres  et 
bien  écartés.  Ça  et  là,  croissait  avec  le  froment  du 
kao  liang  (holcus  sorghum);  on  le  sème  et  on  le 
récolte  après  cette  céréale.  Près  de  Thsing  ho,  il 
y  a  d'immenses  magasins  de  blé,  pour  l'appro- 
visionnement du  palais  de  Yuan  ming  yuan. 

Le  lendemain  ,1a  chaleur  fut  très-forte.  A  l'ouest, 
nous  distinguions  très-bien  les  montagnes,  surtout 
les  hauteurs  de  Hian  chin,  occupées  par  la  bri- 
gade d'artillerie  de  Péking  ;  nous  vîmes  égale- 
ment les  murailles  blanches  du  château  de  Ming 
yuan  ,  et  la  pyramide  qui  est  près  de  la  source 
où  l'on  puise  feau  pour  l'empereur. 

La  ville  de  Cha  ho  est  entourée  de  sables  ;  la 
route  de  cette  ville  au  fort  de  Nan  khéou,  est  cou- 
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pée  par  beaucoup  de  p<Hits  chemins  conduisant  a 
des  villages.  Les  maisons  des  paysans  sont  abritées 
par  des  arbres  touffus,  et  on  ne  s'aperçoit  qu'on 
traverse  des  lieux  habités  qu'a  l'aspect  de  petits 
bocages  de  saules.  Nous  ne  rencontrâmes  d'autres 
voyageurs  qu'une  caravane  qui  venait  de  Rhal- 
gan  avec  de  la  laine  de  mouton.  Nous  arrivâmes 
a  Nan  khéou  a  trois  heures  après  midi.  Le  lende- 
main nous  en  partîmes  à  huit  heures  du  matin.  La 
grande  chaleur  nous  rendit  très-pénible  le  pas- 
sage du  ravin  de  Kouan  kou.  Les  riches  chinois 
le  traversent  dans  des  chaises  portées  par  quatre 
hommes.  La  terre  était  couverte  de  verdure ,  et  le 
feuillage  épais  des  noyers  et  des  châtaigniers  ca- 
chait de  tems  en  tems  l'aridité  des  rochers  et  des 
abîmes.  Partout  on  entendait  le  murmure  des 
eaux  ;  néanmoins  rien  ne  mettait  à  l'abri  des 
rayons  brùlans  du  soleil  qui  se  réfléchissaient  sur 
les  rochers  absolument  nus. 

Dans  ce  ravin  ,  nous  visitâmes  un  temple  bâti 
sur  un  rocher  et  habité  par  un  jeune  lama  du 
Tubet;  les  caprices  de  la  fortune  et  le  fanatisme 
l'avaient  décidé  h  venir  habiter  ce  lieu.  Nous  ne 
pûmes  également  nous  refuser  à  voir,  pour  la 
dernière  fois,  la  grande  muraille  (i). 

Arrivés  a  deux  heures  de  l'après-midi  a  Tchha 


(i     C'est-à-diro   la  double    muraille  méridionale,   difFe'rcnte  de  la 
septentrionale  ,  qui  passe  au  nord  de  Khalgan.  Kl. 
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lao ,  nous  fûmes  surpris  par  une  forte  pluie ,  ac- 
compagnée d'orage  ;  mais  bientôt  le  ciels'éclaircit 
et  nous  arrivâmes  à  huit  heures  du  soir  a  Yu  lin. 

Ici  le  blé  était  fort  peu  avancé  ,  peut-  être 
avait-il  été  semé  plus  tard  qu'a  l'ordinaire ,  a  cause 
du  froid  prolongé  de  cette  année.  On  éprouvait 
un  grand  changement  de  température;  en  effet, 
on  est  ici  à  deux  cent  cinquante  verst  au-dessus 
des  plaines  duTchy  li,  et  plus  l'on  s'approche  de 
Khalgan  ,  plus  l'atmosphère  devient  froide. 

La  nuit  entière  fut  pluvieuse  et  orageuse  ;  à 
huit  heures  du  matin,  nous  continuâmes  notre 
route.  Les  champs  de  froment  et  de  seigle  étaient 
bien  garnis.  Après  avoir  passé  un  ravin  sablon- 
neux et  pierreux,  nous  arrivâmes  à  Thou  méou, 
a  deux  heures  de  l'après-midi. 

Nous  rencontrâmes  aujourd'hui  sur  des  ânes 
trois  criminels  couverts  de  manteaux  rouges ,  et 
beaucoup  de  paysans  dans  la  campagne.  Les  sol- 
dats, en  garnison  dans  ces  lieux,  cultivent  la 
terre  (1). 


(i)  Dans  l'histoire  des  empereurs  chinois  de  la  dynastie  Ming  ,  il 
est  dit  enfr'autres  que  l'entretien  des  garnisons  nombreuses,,  dans  ces 
vaUEs  contrées,  qui  se'parent  la  Chine  de  la  Mongolie,  revient  très- 
cher  au  gouvernement.  Ce  fut  pour  cette  raison  que  Houng  vou,  le  pre- 
mier empereur  de  la  dynastie  Ming  ,  régnant  au  XIV^  siècle ,  ordonna 
que  les  trois  quarts  des  soldats  devaient  s'occuper  de  l'agriculture ,  et 
le  quatrième  faire  le  service  dans  les  forteresses.  Dans  le  cas  d'une 
Invasion  des  ennemis,  tous  étaient  tenus  de  s'armer  pour  défendre  les 
forteresses  et  leurs  foyers.  L'hiver  était  destiné  aux  exercices  militaires. 
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Le  lendemain  ,  nous  partîmes  dès  le  matin. 
Les  champs, en  degà  deThou  méou,  étaient  très- 
bien  cultivés  ;  on  y  voyait  surtout  de  très-beau 
froment  presque  mûr. 

A  Cha  tchhing ,  il  y  avait  une  foire ,  à  cause  du 
premier  jour  de  la  nouvelle  lune.  Une  foule  de 
paysans  étaient  rassemblés  pour  y  vendre  du  blé  , 
des  légumes,  et  des  ânes,  qui  se  paient  loliang 
ou  160  francs  la  pièce. 

Après  avoir  passé  les  villes  de  Toung  pa  li  et  de 
Pao  ngan,   nous  arrivâmes,  après  sept  verst  et 


Chaque  soldat  était  oblige  de  cultiver  cinquante  acres  de  terre,  apr 
pelées  mou ,  ayant  environ  trente  toises  de  longueur  sur  six  de 
largeur.  Le  gouvernement  leur  fournissait  les  armes,  la  semence  ,  le 
bétail  et  les  autres  objets  dont  ils  avaient  besoin.  Ils  ne  payaient  pas 
d'impôts.  Il  fut  en  outre  ordonné  de  fixer  des  règles  pour  leur  enseigner 
la  meilleure  manière  de  labourer  la  terre ,  de  soigner  les  potagers, 
d'entretenir  les  jardins ,  enfin  tout  ce  qui  tient  à  l'économie  rurale. 
Cette  sage  ordonnance  fui  couronnée  de  succès.  L'agriculture  dans  ces 
contrées  fit  des  progrès  constans  ;  les  soldats  en  sentirent  bientôt  les 
avantages  ;  l'état  dépensa  moins  et  le  peuple  se  vit ,  non-seulement  dé- 
livré de  redevances  ruineuses  et  des  vexations  des  receveurs,  mais  il 
vit  diminuer  les  impôts;  car  on  ne  lui  demanda  par  mou  qu'une  me- 
sure contenant  environ  soixante-dix-sept  pouces  cubes  de  blé.  L'empe- 
reur fut  très-salis(ait  d'avoir  trouvé  un  moyen  de  rendre  ses  soldats 
plus  utiles  au  pays  ,  en  les  accoutumant  au  tr.ivall  ,  et  en  les  r'ioign.int 
par  là  du  désœuvrement  qui  devient  la  source  de  tous  les  vices  ,  et  de 
plus  d'avoir  joint  à  ce  grand  avantage  celui  de  diminuer  les  impôts 
qui  pesaient  sur  la  nation.  T. 

De  semblables  colonies  de  soldats  laboureurs  existaient  dans  les 
provinces  extérieures  de  l'empire  chinois ,  depuis  la  dynastie  de 
Han,  ou  depuis  le  second  siècle  avant  notre  ère.  Houng  vou  ne  fît  que 
les  réintroduire.  Kl. 
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îîerni,huiilieude  la  chaîne  des  montagnes  voisi- 
nes où  sortent  des  eaux  que  reçoit  un  bassin  situé 
près  d'un  temple  de  Foe.  Ce  bassin  fournit  à  une 
vaste  plaine  l'eau  nécessaire  à  la  culture  du  riz. 
On  divise  le  terrain  en  carrés  ;  le  riz  commençait 
déjà  à  pousser.  La  terre  ici,  comme  dans  toute  la 
Chine, appartient  au  gouvernement.  Les  paysans 
paient  annuellement  un  tiers  de  leur  récolte 
comme  redevance ,  et  sont  obligés  de  le  trans- 
porter, à  leurs  frais,  k  Siuan  houa  fou,  la  prin- 
cipale ville  du  district,  éloignée  d'ici  de  quarante 
verst  environ. 

Nous  nous  aiTetâmes  au  fort  de  Ki  ming  ;  ses 
maisons  basses  et  la  pauvreté  de  ses  habitans  ne 
répondent  aucunement  à  l'aspect  imposant  de  ses 
remparts. 

J'ai  parlé,  dans  le  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage ,  d'un  ancien  temple  situé  sur  une  monta- 
gne, au  nord  de  Ki  ming;  il  est  très  difiicile  d'y 
parvenir,  à  cause  de  la  roideur  de  la  montée.Comme 
nous  en  étions  bien  près,  et  que  le  tems  était  beau, 
nous  nous  mîmes  en  route  ,  le  chef,  et  plusieurs 
membres  de  la  mission ,  ainsi  que  moi ,  pour  visi- 
ter le  temple.  Un  paysan  chinois  nous  indiqua  le 
chemin  ,  mais  nous  nous  égarâmes ,  et  bientôt 
nous  fûmes  arrêtés  par  des  précipices  et  des  ro- 
chers. Avec  plusieurs  de  mes  compagnons,  je  pris 
à  l'est;  après  beaucoup  de  diflicultés,  nous  arri- 

f^oy.  à  Peking.  T.  H.  a4 
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vâmes  au  temple.  Ceux  qui  s'étaient  dirigés  du 
côté  du  sud ,  revinrent  sans  avoir  rien  vu. 

L'escarpement  de  la  montagne ,  les  rochers 
aigus ,  les  nombreux  abîmes ,  leur  profondeur  et 
la  violence  du  vent ,  nous  firent  presque  perdre 
l'espoir  d'atteindre  h  notre  but;  accablés  de  fa- 
tigue, et  nous  tenant  les  uns  les  autres  par  les 
mains,  nous  montions  toujours,  lorsque  l'aboie- 
ment d'un  chien  nous  apprit  que  nous  étions  en- 
fin parvenus  h  des  lieux  habités.  Après  avoir  en- 
core passé  par  une  partie  diiTicile  de  la  montagne 
sur  une  route  qui  conduit  à  d'autres  temples  pla- 
cés plus  haut,  nous  trouvâmes  celui  que  nous  cher- 
chions.Ce  temple  est,  comme  tous  autres,  construit 
en  briques  et  composé  de  plusieurs  chapelles  sépa- 
rées les  unes  des  autres  et  remplies  d'idoles  ;  il  est 
près  d'un  jardin  et  d'un  potager.  Un  rocher  gi- 
gantesque semble  à  chaque  instant  prêt  à  s'écrou- 
ler sur  le  temple  pour  l'écraser.  Nous  ne  rencon- 
trâmes dans  ce  temple  qu'un  Chinois ,  qui  en  est 
le  gardien;  il  parlait  un  peu  le  mongol.  Un  sentier 
tortueux  et  roide,  taillé  dans  le  roc,  nous  con- 
duisit jusqu'à  la  cime  de  la  montagne.  Il  est  dif- 
ficile de  concevoir  le  motif  qui  a  pu  déterminer  à 
ériger  un  tel  monument  sur  cette  partie  étroite 
du  mont,  entourée  d'abîmes  et  exposée  aux 
tempêtes.  Le  transport  seul  des  matériaux  du 
bas  de  la  montagne,  qui  est  éloigné  d'à  peu  près 
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trois  vcrsf ,  a  dû  occasioner  des  efforts  et  des  dé- 
penses énormes. 

Le  ho  chaug,  ou  prêtre  ,  et  deux  desservans,  qui 
parlaient  le  mongol,  vinrent  nous  recevoir.Ces  er- 
mites furent  tout  étonnés  de  voir  des  Russes  qu'ils 
ne  connaissaient  probablement  que  par  oui-dire. 
Ils  nous  montrèrent  avec  beaucoup  de  complai- 
sance l'intérieur  du  temple ,  ainsi  que  leurs  ha- 
bitations. Le  sommet  de  la  montagne  est  divisé 
en  deux  parties  qui  sont  unies  par  un  pont  de 
marbre ,  suspendu  sur  un  abîme  profond.  A  droite 
est  un  petit  temple;  a  gauche  le  grand,  devant 
lequel  se  trovivent  un  clocher  et  la  maison  des- 
tinée aux  prêtres.  Tout  le  plateau  du  sommet  est 
occupé  par  des  bâtimens;  un  peu  plus  bas,  on 
voit  des  rochers  qui  forment  des  degrés  ;  vers  le 
nord-ouest,  on  aperçoit  entre  les  montagnes  la  ri- 
vière Yang  ho,  et  au  sud,  au  pied  de  la  monta- 
gne ,1e  fort  de  Ki  ming  ;  sa  hauteur  empêche  de  dé- 
couvrir les  maisons  voisines  ;  l'horizon  est  borné 
par  de  hautes  chaînes  de  montagnes.  Ce  temple 
ériiïé  en  l'honneur  de  Foe  ou  Bouddha  ,  est  très- 
bien  entretenu.  A  la  moitié  de  la  quatrième  lune, 
il  y  arrive  un  grand  concours  de  pèlerins  ;  aucun 
habitant  de  la  montagne  ne  put  nous  donner  des 
renseignemens  sur  l'époque  de  la  construction 
de  cet  édifice  singulier.  Si  l'on  en  juge  par  son 
apparence  de  vétusté  ,il  peut  exister  depuis  pliîs 
de    deux  cents   ans.  Le   temple   du  milieu   re- 
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çoit  ses  approvisioniiemens  de  Ki  minget  fournit 
de  Teau ,  de  la  houille ,  etc. ,  au  temple  supe'rieur  ; 
on  se  sert  d'ânes  pour  les  transports. 

Le  soleil  était  prêt  à  se  coucher  ;  il  fallut  pen- 
ser au  retour.  Je  fis  cadeau  au  ho  chang  d'un 
huitième  de  livre  d'argent,  et  aux  desservans  de 
petites  pièces  de  monnaie.  Nous  descendîmes  par 
le  même  chemin  jusqu'au  temple  du  milieu.  Ce 
côté  de  la  montagne,  exposé  au  nord-ouest,  est 
couvert  de  petits  buissons  et  d'arbrisseaux.  Sur 
les  terrasses,  on  voyait  de  petits  champs  de  fro- 
ment ;  un  peu  au-dessous  du  temple  du  milieu  ,  il 
y  en  a  un  autre  ,  et  au  bas  de  la  montagne 
un  petit  soubourgan.  Nous  allâmes  vers  l'ouest 
jusqu'aux  cabanes  des  ouvriers  employés  aux 
mines  de  houille  ;  ayant  gagné  ensuite  la  grande 
route ,  nous  rentrâmes  chez  nous  à  dix  heures  du 


soir. 


Entre  Ki  ming  et  Siuan  houa  fouj  nous  vîmes 
du  blé  très-beau.  Les  champs  sont  arrosés.  On 
nous  dit  que  dans  le  pays  des  Tsakhar  le  pâturage 
était  bon,  mais  qu'en  s'avançant  au  nord,  il  de- 
vient de  plus  en  plus  mauvais. 

Diftérens  canaux  conduisent  les  eaux  du  Yang  ho 
dans  ces  lieux  ;  il  y  a  au  milieu  de  cette  rivière 
des  piliers  destinés  à  un  pont  ;  une  digue  le  long 
des  bords  garantit  des  inondations.  Le  Yang  ho  a^ 
comme  le  Houang  ho,  ou  fleuve  jaune,  des  rives 
plates  ;  en  traversant  des  montagnes  ,  il  est  forte- 
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ment  grossi  par  les  eaux  qu'il  reçoit  aux  épo- 
ques des  grandes  pluies ,  devient  très-impétueux , 
et  cause  de  terribles  ravages  comme  en  1801. 

Des  Chinois  labouraient.  Leur  charrue  ordi- 
naire qui  ressemble  aux  nôtres,  est  attelée  de 
deux  bœufs  ;  ensuite  ils  emploient  un  semoir  qui 
consiste  en  un  appareil  assez  semblable  k  la  char- 
rue ,  et  muni  de  trois  dénis  creuses  avec  des  étaies 
en  fer.  Du  bas  d'une  boîte  attachée  au-dessus  des 
roues,  tombe  la  semence  a  travers  les  dents,  qui 
sont  h  peu  près  de  la  hauteur  d'une  archine ,  en 
suivant  toujours  les  inouvemens  delà  charrue  sur 
les  sillons.  Sur  le  derrière  de  la  charrue ,  il  y  a  une 
petite  traverse  arrondie  pour  recouvrir  la  terre 
ensemencée;  elles  remplace  la  herse.  Cette  char- 
rue est  si  légère  que  l'on  peut  la  lever  d'une  main. 
Si  les  récolles  en  Chine  produisent  5o  à  70,  et  même 
100  grains  pour  un ,  on  doit  en  chercher  la  cause 
dans  le  soin  avec  lequel  on  fume  les  terres,  et 
dans  l'usage  de  les  ensemencer  de  bonne  heure, 
de  sarcler  et  d'arroser;  de  plus,  les  sillons  sont 
séparés  l'un  de  l'autre  d'un  quart  ou  d'une  demi- 
archine  ;  ce  qui  donne  au  blé  assez  d'espace  pour 
prendre  plus  de  développement.  Pour  semer,  on 
se  sert  d'un  tuyau,  avec  les  mains  ou  par  la  bou- 
che, et  de  manière  à  ce  que  les  grains  plus  éga- 
lement répartis  sur  la  terre  ne  se  nuisent  pas  les 
uns  aux  autres  en  poussant.  On  sème  du  blé  tar- 
dif dans  les  intervalles  laissés  entre  les  champs 
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de  bld  prdcoce.  Le  cultivateur  chinois  ëconomisc 
son  terrain,  sa  semence,  son  lems  et  les  forces 
de  son  bétail. 

Les  environs  de  Siuan  houa  sont  très-peu  cul- 
tives, sans  doute  à  cause  deTaridité  du  terrain. 
Toute  la  plaine  qui  entoure  cette  viUe ,  à  une 
distance  d'environ  sept  verst ,  n'est  composée 
que  d'argile  et  de  sable,  comme  en  général  le 
long  des  rives  du  Yang  ho. 

Les  habitans  de  cette  ville  font  un  grand  com- 
merce de  tabac  h  fumer;  on  y  mêle  beaucoup  de 
feuille  de  genièvre  pour  lui  donner  une  odeur 
qui  plaît  aux  Mongols.  Presque  dans  chaque  mai- 
son ,  il  y  a  une  boutique  de  tabac. 

Les  murs  de  la  ville,  tombés  en  ruines,  prou- 
vent que  la  Chine  a  joui  long-tems  de  la  paix. 
La  partie  occidentale  est  la  plus  peuplée  ;  il  y 
a  un  grand  nombre  de  boutiques  ;  plusieurs  sont 
assez  bien  garnies  de  marchandises.  On  voit  deux 
arcs  de  triomphe  en  bois  dans  la  grande  rue; 
au  milieu  de  ia  ville  ,  s'élève  un  grand  por- 
tique avec  quatre  issues;  il  est  richement  orné. 
Plus  à  l'est ,  on  trouve  une  suite  de  petites  mai- 
sons avec  des  jardins  potagers;  cette  rue  est  bor- 
dée de  saules  ;  c'est  le  quartier  des  pauvres. 

Au-delà  de  Siuan  houa,  nous  rencontrâmes  des 
champs  couverts  de  seigle,  de  fèves ^  de  pois, 
d'ail,  et  à  quatre  verst  de  la  ville,  nous  vîmes 
les  ruines  d'un  ancien  cimetière.  Des  portes  en 
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granit,  des  monumens  brisés,  des  lions,  etc., 
étaient  dispersés  dans  les  champs.  A  vingt  verst 
de  Rhalgan ,  le  chemin  commence  à  descendre  ; 
le  pays  est  boisé  et  bien  cultivé  ;  mais  les  récoltes 
sont  chétives,  à  cause  de  la  rigueur  du  climat,  et 
surtout  du  manque  d'eau.  Les  paysans  attendent 
avec  impatience  les  pluies  d'été. 

A  K.halgan,nous  fûmes  très-mallogés.No8  voisins 
jouaient  aux  cartes  et  faisaient  beaucoup  de  bruit. 

Les  marchands  du  Chan  si,  qui  font  le  com- 
merce h  Khiakhta ,  viennent  en  grand  nombre  h 
Khalgan  pour  leurs  affaires  et  y  dépensent  de 
grosses  sommes  aux  jeux  de  hasard.  Un  théâtre 
public  qui  était  ouvert  malgré  le  deuil  de  cour, 
Khalgan  étant  assez  éloigné  de  la  capitale,  fournit 
h  ces  voyageurs  de  nouveaux  moyens  de  donner 
l'essor  h  leur  prodigalité  ;  ils  se  distinguent  de  tous 
les  habitans  de  fempire  chinois,  à  l'exception  des 
Turkesiâni  orientaux  qui  leur  ressemblent.  Les 
uns  et  les  autres  sont  fort  adonnés  aux  plaisirs  ; 
dans  leur  intérieur,  ils  sont  d'une  avarice  extrême, 

Nous  reçûmes  ici  la  nouvelle  désagréable  que 
faute  d'ordres  du  tribunal  de  Péking  pour  lu 
continuation  de  notre  voyage ,  nous  serions  obli- 
gés de  rester  trois  ou  quatre  jours  à  Khalgan  en 
attendant  des  dépêches. 

Les  ânes  sont  chers  ici  et  coûtent  de  1 2  h 
18  liang  la  pièce.  L'introduction  de  ces  bêles  uti- 
les en  Sibérie  serait  bien  désirable. 
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INous  eûmes  occasion  d'entendre  de  loin  Je  feu 
d'un  bataillon  d'infanterie  qui  faisait  l'exercice 
très  -  irrégulièrement  ;  un  lama  mongol  âgé  de 
trente  ans ,  condamné  à  mort  pour  avoir  commis 
plusieurs  meurtres ,  passa  devant  notre  demeure. 
Il  était  sur  un  chariot  entouré  d'un  fort  détache- 
ment de  cavalerie,  et  suivi  d'un  des  plus  an- 
ciens officiers  de  Khalgan,  dans  une  chaise  portée 
par  des  hommes ,  et  entouré  également  d'un  dé- 
tachement de  cavalerie.  Le  coupable  devait  être 
décapité  au-delà  de  la  porte  occidentale  de  ïa 
ville  ou  de  la  grande  muraille  (i),  son  corps  en- 
terré au  lieu  même  du  supplice,  et  sa  tête  ex- 
posée a  l'endroit  où  le  crime  avait  été  commis. 

Nous  apprîmes  par  le  propriétaire  de  notre 
habitation ,  que  le  pont  qui  est  ici  avait  été  cons- 
truit aux  frais  des  commerçans. 

Le 24  mai,  ayant  reçu  notre  permission ,  nous 
prîmes  la  route  de  Nor  tian ,  parce  que  celle  de 
Tolaï  soumé  était  inondée  par  les  fortes  pluies. 
Nous  traversâmes  des  montagnes ,  où  il  y  avait 
encore  beaucoup  de  neige  qui  était  tombée  en 
abondance  quelques  Jours  avant. 

il  faisait  froid  sur  les  hauteurs  ;  îe  froment 
et  le  seigle  ne  faisaient  que  de  sortir  de  terre, 


(1)  Ce  passage  confirme  ce  que  j'ai  dit  relativement  à  l'erreur  de  la 
carte  de  M,  Timkovski ,  dans  la  note  (i) ,  à  la  page  280  du  premier 
volume. 
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tandis  qu  a  Péking  le  froment  était  déjà  en  fleur. 
Le  lendemain,  nous  partîmes  de  Nor  tian  pour 
Tsagan  balgassou;  un  brouillard  épais  empêchait 
de  rien  voir  h  quelques  pas  devant  nous  ;  vers 
raidi,  il  se  dissipa.  La  steppe  s'offrit  à  nos  regards; 
la  fraîcheur  de  fatmosphèrc  et  le  chant  des 
alouettes  (i)  ranimaient  notre  espoir  de  revoir 
bientôt  notre  pays  natal. 

Les  prairies  étaient  couvertes  de  chevaux  de 
l'empereur.  Le  père  Gerbillon  qui  accompagna 
Rhang  hi ,  en  1696 ,  observe  que  ce  monarque ,  en 
passant  par  ces  lieux,  y  avait  inspecté  ses  haras; 
il  y  en  avait  deux  cent  trente ,  contenant  chacun 
trois  cents  jumens  et  étalons,  et  trente-deux  ta- 
bouns  de  chevaux  hongres  de  trois  ans.  Les  bons 
chevaux  sont  à  leur  quatrième  année  expédiés 
aux  écuries  de  l'empereur  ;  les  autres  restent  a  la 
disposition  du  tribunal  de  la  guerre  pour  le  ser- 
vice militaire  et  pour  la  poste.  En  ce  moment 
40,000  bœufs  et  180,000  moutons  appartenant  a 
l'empereur  paissaient  aussi  dans  ces  pâturages. 

De  Péking  h.  Tsagan  balgassou  ,  nous  avons 
employé  onze  jours  pour  parcourir  deux  cent 
soixante  -  trois  verst.  Presque  tous  les  jours  la 
pluie  tombait  à  torrens. 


(i  )  L'alouette  des  Pyrénées  ,  en  chinois ,  païling.Cd  oiseau  est ,  par 
son  chant,  le  plus  estimé  chea  les  Chinois. Nous  en  avions  une  à  notre  re- 
tour placée  dans  une  cage  sur  le  siège  d'une  de  nos  voitures  ;  elle  ne 
cessa  pag  de  chanter. 
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Houle  par  le  pays  des  Tsakhar.  —  Pâturages —  Haras  et 
troupeaux  de  l'empereur  de  la  Chine. 


J'allai  avec  l'inspecteur  du  bagage  visiter 
notre  taboun  qui  était  sous  la  surveillance  de 
trois  cosaques  et  de  dix  Mongols;  il  était  a  sept 
verst  au  nord  de  notre  halte ,  au  milieu  de  beaux 
pâturages,  de  nombreux  lacs  salans,  et  bien  ar- 
rosé par  des  ruisseaux.  Les  Chinois,  qui  font 
paître  dans  ces  lieux  leurs  bœufs,  les  moutons  et 
les  chevaux  qu'ils  achètent  en  Mongolie,  ou  h 
Kiakhta,  de  nos  Bouriates  et  de  nos  Cosaques, 
y  ont  élevé  des  hameaux  dont  les  maisons  sont  en 
briques  et  en  mottes  de  terre.  11  ne  nous  restait 
que  vingt-six  chameaux  et  cent  trois  chevaux  j  les 
premiers  étaient  engraissés;  les  derniers,  au  con- 
traire, très-maigres;  ce  qui  me  détermina  aies 
échanger  avec  les  mongols  aussitôt  que  l'occasion 
s'en  présenterait. 

On  ne  peut  se  servir  des  chameaux  pour  trant.- 
porter  des  fardeaux  a  une  grande  distance  qu'au 
commencement  des  mois  d'août  et  de  septembre, 
parce  qu'avant  ce  tems  leur  bosse  u'esl  pas  assez 


CHAPITRE    XVII.  379 

remplie  de  graisse  ;  dans  l'automne,  ils  perdent 
leur  poil,  de  sorte  que  leur  peau  reste  entière- 
ment nue;  le  nouveau  poil  ne  leur  repousse  qu'au 
mois  de  juillet  de  l'année  suivante. 

Notre  gîte  était  h  deux  verst  h  Test  de  Tsa- 
gan  balgassou,  bourg,  près  du  Narin-gol,  petite 
rivière  étroite  ,  formée  de  trois  sources ,  nommées 
Chaùartai  ;  celle  de  l'est ,  celle  du  milieu  et  celle 
de  l'ouest,  qui  toutes  trois  viennent  du  mont 
Khingkhan ,  voisin  de  Khalgan.  A  peu  de  dis- 
tance au  nord  de  Tsagan  balgassou,  le  Narin-gol 
se  jette  dans  un  lac  qui ,  par  des  canaux,  verse  ses 
eaux  dans  VATigouli  noor,  grand  lac  au  nord-ouest 
d'une  vaste  plaine.  Le  gibier  est  très-<;ommun 
dans  ces  cantons ,  notamment  les  cygnes  qui  sont 
très-recherchés  par  les  Mongols,  habitués  à  ne 
manger  que  du  mouton  et  rarement  du  bœuf;  ils 
ne  tuent  d'ailleurs  aucun  oiseau.  Les  Chinois  et 
les  Mongols  furent  très-surpris  de  voir  nos  cosa- 
ques tirer  des  coups  de  fusils  sur  des  canards  sau- 
vages. 

Le  29  mai,  h  quatre  heures  après  midi,  nous 
partîmes,  accompagnés  une  partie  du  chemin  des 
habitans  de  la  ville.  A  deux  verst  et  demi,  a 
l'ouest,  nous  gagnâmes  la  grande  route,  que  nous 
avions  suivie  en  venant.  Elle  était  très-commode 
pour  les  voitures.  Les  pâturages  sur  les  terrains 
bas  étaient  excellens.  Nous  y  vîmes  des  troupes 
de  canards  et  d'oies  sauvages.  A  dix-sept  verst , 
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on  traversa  à  gué  un  ruisseau  qui  unissait  les 
lacs ,  bornant  au  nord  la  vallée  de  Balgassoun.De 
Ih  jusqu'aux  bords  de  la  Tôla,  éloignés  de  près 
de  mille  verst ,  on  ne  rencontre  plus  de  rivières  ; 
h  treize  verst  plus  loin,  on  fît  halte  à  Toulgin  , 
au  nord  d'une  colline  sur  laquelle  s'élève  un  obo. 
La  vallée  où  nous  nous  étions  arrêtés,  les  12  et 
1 3  novembre  de  l'année  précédente,  est  derrière 
ces  lieux. 

A  dix  verst,  a  l'ouest  de  cette  station,  il  y  a 
un  temple  de  Bouddha;  a  l'est,  habite  la  famille 
du  fameux  Tsi-éfou,  ou  septième  gendre  de 
Khian  loung.  En  toute  occasion,  il  fut  le  défen- 
seur zélé  des  Mongols  auprès  de  l'empereur.  Son 
souvenir  est  cher  aux  Tsakhar.  Pendant  l'été,  les 
Mongols  des  environs  dressent  leurs  iourtes  sur 
les  collines  pour  respirer  un  air  plus  frais,  et  ■ 
pour  préparer  plus  commodément  Vargal,  ou  fu- 
mier sec,  sur  le  terrain  qu'ils  occuperont  pen- 
dant l'hiver.  Le  soir,  au  coucher  du  soleil,  nos 
oreilles  furent  frappées  du  son  des  cors,  qui 
sont  de  grandes  coquilles.  Les  lama  récitaient  des 
prières  ,  pour  remercier  les  bourkhan  d'avoir 
protégé  les  moutons  de  l'emnereur  contre  les 
maladies  qui  régnaient  parmi  le  bétail. 

Nous  visitâmes  notre  ancien  ami,  Dargoui  Mo- 
lon;  il  avait  sous  sa  surveillance  cinq  cents  jumens 
avec  leurs  poulains  ;  il  nous  régala  de  thé  en  bri- 
ques ,  de  fromage ,  de  beurre  et  de  koumis'. 
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Les  Mandchoux  ont  établi ,  en  Mongolie ,  près 
de  la  grande-muraille ,  et  dans  le  pays  des  Tsakhar 
de  vastes  pâturages ,  sous  la  direction  d*offîciers , 
qui  ont  également  l'inspection  des  haras.  En  voici 
un  aperçu: 

1°  Les  pâturages  de  Yang  ching  mou,  sont  k 
deux  cent  dix  li  au  nord  de  la  ville  de  Kuang  ning 
lîian ,  du  district  de  Rin  tchéou  de  la  province  de 
Ching  king,  ou  Moukden,  en  dehors  de  la  bar- 
rière de  palissades  qui  forme  la  prolongation 
orientale  de  la  grande-muraille.  Ils  ont,  de  l'est 
à  l'ouest ,  une  étendue  de  cent  cinquante  li,  et 
du  nord  au  sud,  de  deux  cent  cinquante  li.  On 
compte  quatre-vingt-dix  li  jusqu'à  la  frontière  des 
Karatchin,  a  l'ouest  soixante  li  jusqu'à  celle  des 
Toumct;au  sud,  cinquante  jusqu'à  la  porte  de 
Tchang  vou  thai ,  et  au  nord,  deux  cents  li  jus- 
qu'à la  frontière  des  Kharatchin  ;  du  chef-  lieu  de 
l'administration  jusqu'à  Péking,  douze  cent  cin- 
quante li. 

2°  Les  pâturages  de  la  Cour,  ou  de  Chang  tou, 
sont  à  cent  quarante-cinq  li  de  Tou  chy  khéou  , 
porte  de  la  grande-muraille.  Leur  administration 
réside  à  Boro  khotb;  ils  s'étendent  à  cenl  trente 
li  de  l'est  à  l'ouest  ;  du  sud  au  nord  à  cent  quatre- 
vingts.On  compte  jusqu'à  Gourban-Kourdè,  à  l'est  ; 
quatre-vingts  li  jusqu'aux  frontières  des  Tsakhar 
du  drapeau  blanc  avec  bordure ,  cinquante  li  à 
l'ouest;  vers  le  midi  jusqu'à  Tsagan  kourdè  ,  au 
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sud ,  soixante-dix  ;  jusqu'à  la  grande  -  muraille  , 
cent  quarante  ;  au  nord  jusqu'aux  liii>iics  des 
Tsakhar  du  drapeau  blanc  avec  bordure ,  cin- 
quante li;  jusqu'à  la  capitale,  parTouchy  ihéou, 
six  cent  soixante-quinze  li. 

C'est  au  milieu  de  ces  pâturages  que  se  trouve 
le  lac  Dolon  noor  (sept   lac^).  Les  princes    de 
Khalkha  ayant  été  battus,  en  1691 ,  par  Galdan  , 
khan  des  Dzoungâr,  arrivèrent  à  la  frontière  de 
la  Chine,  et  se  soumirent  a  cet  empire.  L'empe- 
reur Khang  hi,  étant  dans  ce  pays,  tous  les  prin- 
ces Mongols  s'y  rendirent  ;  Touchetou  khan  des 
Khalkha  et  le  koutoukhtou  ,   accompagnés  des 
princes,  furent  présentes  a  l'empereur  qui  les 
à-eçut  avec  beaucoup  d'affabilité.  A  celte  occa- 
sion, les  Mongols  sollicitèrent  de  ce  monarque 
la  permission  de  construire  un  temple  à  l'endroit 
où  ils  avaient  reconnu  sa  souveraineté.  Le  temple 
reçut  le  nom  chinois  de  Goei  tsoung  szu  ;  un  mo- 
nument en  pierre  élevé  à  côté  de  cet  édifice  porte 
une  inscription  analogue  à  l'événement. 

y  Les  pâturages  du  Li  pou,  ou  du  tribunjal 
d€S  cérémonies,  s'étendent  h  deux  cent  cinquante 
ii  au  nord-ouest  de  Rhalgan  ,,près  du  lac  Djakhir- 
tou  tsagan  noor  ;  de  l'est  à  l'ouest ,  à  quarante- 
six,  et  du  nord  au  sud,  h  soixante-cinq  li.  On 
compte  six  cent  quarante  li  de  Khalgan  à  Péking. 
Ces  pâturages  sont  traversés  par  le  CJiabartaï  et 
ïcBodoun,  qui  se  jclient  dans  le  lac  Djakhirtou 
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isagan  noor.  Le  Bodoiin  prend  sa  source  au  nord- 
ouest  de  ces  pâturages ,  coule  au  sud-est,  et  tombe 
dans  le  lac  au  nord-est  des  haras. 

4°  Les  pâturages  du  Taiphou  de  Vaile  gauche 
de  rarmce  mandchoue  sont  à  cent  quarante  li  au 
nord-est  de  Khalgan  ;  ils  s'étendent,  de  l'est  à 
l'ouest,  a  cent  trente  li,  et  du  sud-nord,  à  cin- 
quante. Par  Khalgan ,  on  compte  cinq  cent  cin- 
quante li  jusqu'à  Péking. 

5^  Les  pâturages  du  Tai  phou  de  Yaile  droite 
ont  trois  cent  dix  li  au  nord-ouest  de  Khalgan , 
sur  les  rives  du TsiiirkhaTi-gol;ih  s'étendent,  de 
l'est  h  l'ouest,  à  cent  cinquante  li,  et  du  nord  au 
sud,  h  soixante-cinq.  Par  Khalgan,  on  compte 
sept  cent  vingts  li  jusqu'à  Péking. 

6°  Les  pâturages  des  quatre  bannières  bordées 
de  l'armée.  Les  missions  russes  qui  vont  h  Péking 
traversent  ordinairement  le  pays  de  ces  pâturages, 
dont  l'administration  est  à  cent  li  au  nord  de 
Khalgan,  près  du  mont  Khongor-obo;  ils  s'éten- 
dent, de  l'est  h  l'ouest,  à  cent  quarante  li,  et  du 
nord  au  sud ,  à  cent  cinquante.  Sous  la  dynastie 
de  Han ,  ces  lieux  faisaient  partie  de  la  princi- 
pauté de  Chang  kou  ;  sous  celle  des  Ming ,  ils 
avaient  un  commandant.  En  1422,  la  résidence 
de  celui-ci  fut  établie  a  Siuan  houa  fou  ,  et  la 
frontière  passa  par  ces  pâturages  ;  sous  la  dynas- 
tie actuelle ,  ils  furent  assignés  comme  haras  aux 
quatre  drapeaux  mandchoux  canloîinés  dans  l'in- 
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térieur  de  la  Chine.  Les  monts  les  plus  connus 
sont,  rOlon  lologoï,  à  soixante-dix  li  à  l'est  de 
l'administration  des  pâturages  ;  le  Khaptagai ,  et 
le  Yadaï-oola. 

L'ancienne  ville  de  Hin^  ho  est  à  vingt  li  au 
sud-ouest  du  siège  de  l'administration ,  et  à  cent 
li  au  nord  de  Khalgan;  elle  porte  actuellement , 
en  mongol,  le  nom  de  Kharà  baigassou;  elle  tut 
fondée  sous  la  dvnastie  de  Rin:  son  circuit  est 
de  six  li  j  il  y  a  quatre  portes  dont  on  voit  les 
ruines. — Cha  tchhingh.  vingt  li  au  nord-ouest  de 
l'administration,  et  k  lo  li  au  nord  de  Hing  ho, 
a  été  fondée  sous  la  dynastie  de  Yuan.  Les  Mon- 
gols rappellent  l^sagàn  bal gas sou  ;  son  circuit  est 
de  sept  li  ;  il  y  a  également  quatre  portes  ,  dont 
les  ruines  sont  encore  visibles. 

7°  Les  pâturages  des  quatre  bannières  sans  bor- 
dure de  l'armée  sont  h  deux  cents  li  au  nord-ouest 
deKhalgan,  près  du  mont  Nomokhoùn  boro;  ils 
s'étendent,  de  l'est  h  l'ouest ,  a  cent  trente  li ,  et  du 
nord  au  sud,  à  deux  cent  cinquante  ;  par  Rhalgan 
jusqu'à  Péking,  on  compte  six  cent  dix  li. 

Le  Chabartaï  est  à  sept  li  vers  l'ouest  ;  il  prend 
sa  source  dans  le  mont  Nomokhoùn  borô,  coule 
au  nord  et  se  jette  dans  le  lac  Djakhirlou  tsagan 
noor.  Le  Khalioutaï  est  à  quatre-vingts  li  au  sud- 
est  ;  il  prend  sa  source  dans  le  mont  Noutchou- 
goun  chara  chabartaï,  coule  au  nord-ouest  et  se 
jette  dans  le  lac  Angouli  noor. 
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\ai  \àc  Tsi  Jiin'^  hnl  tsu ,  en  mongol,  AngoiiU 
noor,  ou  An^la ,  a  soixante  H  a  Test;  il  reçoit  les 
petites  rivières  de  Rhalioutaïct  deKliara  oussou; 
la  ville  de  Tsi  ning  était  sur  sa  rive  occidentale. 
— Le  lac  Djakhirtou  tsagan  noor,ouKhousoutou  , 
à  quarante  li  au  nord  ;  les  pâturages  du  Li  pou , 
ou  tribunal  des  cérémonies,  sont  sur  sa  rive  occi- 
dentale. Le  ruisseau  Darlang  boulak,  à  vingt  li 
au  sud-est,  coule  au  nord-ouest,  et  se  Jette  dans 
le  lac. 

Les  Tsakhar  de  la  bannière  Koubo  chara  occu- 
pent le  terrain  compris  entre  Toulghi ,  et  le  pays 
des  Soumît. 

Le  lac  Doutou  noor  est  à.  quinze  versi  de  Toul- 
ghi ,  a  droite  du  chemin. 

La  grande  chaleur  avait  entièrement  desséché 
rherbe  des  collines.  Nous  nous  vîmes  entourés 
d'une  foule  de  curieux,  dont  l'extérieur  annon- 
çait une  grande  pauvreté.  Un  lama  de  soixante- 
dix  ans  nous  demanda  l'aumône  ;  on  lui  oflrit  un 
morceau  de  thé  en  briques  ;  il  voulait  de  l'argent. 

Le  soir,  nous  arrivâmes  a  Dzamyïn  oussou ,  ou 
Tsagan-obô  (vingt  versl  ).  Grand  orage  et  pluio 
très-forte. 

Les  montagnes  offraient  de  bons  pâturages 
dans  des  lieux  qui,  l'année  précédente,  avaient 
été  brûlés  a  l'approche  du  printenis,  comme  cela 
se  pratique  dans  l'Ukraine,  en  Bessarabie ,  chez  les 
Hachkirs  et  dans  les  steppes  Kirghiz.  jNous  vîmes 
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ça  et  là  du  liri  sauvage  ;  assez  souvent  des  trou- 
peaux de  chèvres  sauvages.  Le  terrain  de  ces 
cantons  est  hérissé  de  montagnes  qui  sont  entre- 
coupées de  vallées;  les  unes  ouvertes,  les  au- 
tres fermées.  Les  steppes  mongoles  sont  en  géné- 
ral pierreuses  ;  le  sol  est  graveleux  et  mêlé  avec 
du  sable.  La  beauté  des  pâturages  nous  fît  désirer 
de  rester  quelque  tems  h  Dzamjïn  oussou.  Mais, 
les  koundoui  des  Tsakhar,  nous  ayant  appris  que 
les  environs  étaient  dépourvus  des  moyens  de 
fournir  a  l'entretien  du  bitkhéchi ,  du  bocliko  et 
le  leur  suite,  nous  changeâmes  de  résolution.  Le 
i"  juin,  à  midi,  une  forte  pluie  inonda  la  vallée 
où  nous  étions ,  et  pénétra  jusque  dans  nos  ïourtes , 
qui  n'étaient  couvertes  que  de  vieux  feutres.  Onze 
verst  plus  loin,  nous  fûmes  surpris  par  une  au- 
tre ondée ,  mêlée  de  grêle  et  accompagnée  de  forts 
éclats  de  tonnerre  ;  toute  la  route  fut  inondée, 
nous  lûmes  complètement  mouillés.  Une  demi- 
heure  après,  le  ciel  s'éclaircit;  il  n'avait  pas  plu 
dans  les  montagnes.  A  onze  heures  de  nuit, nous 
arrivâmes  à  Ikhé  oussou  (abondance  d'eau) ,  ou 
Oulàn  kliochoù  (  pente  rouge).  Le  tems  fut  très- 
froid. 

Le  2  juin, la  nuit  suivante  fut  également  froide, 
mais  la  lune  éclairait  l'horizon.  Vers  le  point  du 
jour,  il  s'éleva  un  vent  impétueux  de  sud-ouest, 
qui  dura  toute  la  journée,  et  purgea  l'atmos- 
plière. 
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Les  habitans  de  ces  cantons  sont  pauvres  ;  ils 
vinrent  en  foule  nous  demander  l'aumône  ,  et 
furent  trcs-contens  du  biscuit  que  nous  leur  don- 
nâmes. 

Les  échanges  en  bestiaux  se  font  plus  avanta- 
geusement au  printems  qu'en  automne.  Les  che- 
vaux russes  sont  trcs-recherchës ,  à  cause  de  leur 
vigueur. 

Le  3  juin,  au  bout  de  trois  verst,  nous  atteignî- 
mes le  point  où  la  grande  route  de  Gound]  ou  dzam 
se  dirige  au  nord  ;  un  autre  chemin ,  au  nord- 
est  ,  celui  à'J'rgalî,  est  ordinairement  suivi  par  nos 
missions  ,  allant  a  Pëking.  A  un  verst  et  demi  de 
l'endroit  où  les  routes  se  partagent ,  nous  gravîmes 
sur  un  mont  assez  roide;  on  parcourut  ensuite 
sept  verst  et  demi  au  milieu  des  collines  ;  à 
l'ouest,  nous  avions  une  chaîne  de  hautes  mon- 
tagnes. A  dix  heures  du  matin  ,  on  fît  halte  vis-à- 
vis  du  puits  Khadjïii  oussoà  ;  l'eau  en  est  très- 
bonne;  il  est  a  l'ouest  du  chemin,  près  d'un  ro- 
cher, entouré  de  collines  de  sable  ,  couvertes  de 
derissou  (  stipa  pennata).  Les  lièvres  y  sont  très- 
communs. 

Le  vent  rigoureux  de  sud-ouest  ne  cessait  pas 
de  souffler.  Après  midi,  le  tems  se  couvrit;  les 
nuages  se  dirigèrent  vers  les  montagnes. 

La  nuit  fut  pluvieuse,  et  le  vent  assez  fort  :  il 
avait  tourné  au  nord  ;  le  ciel  fut  serein. 

A  quatre  heures  du  soir,  nous  arrivâmes  h  Ou- 
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gouiidouiii  kliachalùu.  Nous  vîmes  un  obo  sur  \c 
sommet  d'uue  montagne. 

Le  4  juin,  nous  traversâmes  VOiilan  daba, 
montagne  haute  et  pierreuse ,  et  la  vallée  de  Tclic- 
loiui  ongotso  (bateau  de  pierre),  habitée  par  des 
bergers  de  l'empereur  ;  on  arriva  ensuite  dans  une 
plaine  longue  de  dix  verst ,  et  après  avoir  franchi 
un  rameau  du  mont  Khak ,  on  entra  dans  une 
autre   plaine  très-vaste  ,   et  bornée   au  loin  par 
les  hautes  montagnes  qui   séparent  le  pays  des 
Tsakhar  de  celui  des  Sounît.  Des  troupeaux  nom- 
breux  de  l'empereur  erraient  dans  les  plaines  ; 
on  compte  dix  verst  du  Khhk  a  la  station  sui- 
vante \  les  trois  derniers  verst  traversent  le  mont 
Ougoumloui  j,  qui  est  au  nord.  Nos  ïourles  étaient 
préparées  au-delà  de  ce  mont ,  sur  le  territoire  des 
Sounît  occidentaux j  qui  commence  en  cet  en- 
droit. C'est  également  là  que  l'on  peut  placer  le 
commencement  de  la  steppe  sablonneuse  ,  con- 
nue sous  le  nom  de  Gôbi(i). 

Près  de  la  station,  on  voit  au  pied  de  la  mon- 
tagne un  lac  desséché;  vers  le  nord,  dans  la 
montagne  ,  il  y  a  un  puits  dont. l'eau  est  bonne  j 
et  un  autre  vers  l'est,  près  d'un  camp,  habité 
par  des  bergers.  Les  herbages  y  sont  mauvais. 


(i)  On  donne,  en  Mongolie  ,  le  nom  de  6'oô/ à  toute  steppe  dé- 
pourvue d'eau  et  d'herbes  ;  de  même  qu'on  de'signc  par  le  nom  de 
Kfian^a'i  chaque  endroit  où  les  montagnes  sont  couvertes  de  bois  ,  et 
où  les  valle'es  abondent  en  herbes  et  en  can.  •     " 
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Nous  fumes  coinpllmenlcs  à  la  station  par  deux 
dzanghin  des  Souiiit,  dont  un  portait  sur  son  bon- 
net un  bouton  bleu,  et  une  plume  de  paon,  qu'il 
avait  reçue  de  l'empereur  défunt,  pour  son  habi- 
leté à  tirer  les  flèches.- 
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Voyage  par  le  pays  des  Mongols-Sounit. 
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Le  5  juin,  au  point  du  jour,  le  vent  du  nord 
souffla  ;  le  froid  fut  sensible  ;  le  thermomètre 
marquait  5  degrés  au-dessus  de  zéro;  il  était  pro- 
bablement tombé  de  la  neige  quelque  part.  Le 
soir  nous  arrivâmes  a  Seoudji. 

Nous  avions  parcouru  les  huit  premiers  verst 
dans  des  hauteurs  jusqu'à  un  mont  argileux,  qui, 
au  sud,  était  escarpé  ;  la  montée  fut  difficile.  Là, 
nous  descendîmes  dans  la  profonde  vallée  de 
Tsaptchir ,  où  il  y  avait  un  hameau  de  douze 
ïourtes.  Les  vingt -deux  verst  restans  jusqu'à 
Seoudji  traversent  une  steppe ,  où  le  chemin  est 
Uni.  L'herbe  rafraîchie  par  la  pluie  était  très- 
bonne  ;  ce  qui  avait  altiré  dans  ces  lieux  un  grand 
nombre  de  Sounil  ;  nous  v  vîmes  beaucoup  de 
poules  des  steppes  et  de  canards  sauvages.  Les 
alouettes  étaient  devenues  plus  rares  depuis  le 
commencement  de  la  steppe  de  Gobi  ;  les  oiseaux 
les  plus  communs  étaient  des  grives,  des  cor- 
})caux  et  des  macreuses.   Des  chevaux,  apparte- 
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uaiil  a  l'empereur,  enaiciit  près  d'un  lac  salaiil  h 
l'est  de  Seoiidji. 

Seoudji  est  sur  une  pente  sablonneuse,  a  droite 
du  chemin;  il  y  a  au  sud,  dans  une  vallée  pro- 
fonde, deux  puits,  dont  l'eau  est  abondante  et 
très-bonne. 

6  juin.  —  he  tems  fut  clair  et  chaud  jusque  dans 
l'après-midi  ;  alors  il  commença  à  pleuvoir. 

Près  de  la  station ,  a  droite  du  chemin ,  nous 
remarquâmes  une  pierre  carrce  portant  la  prière 
tvibétainc  Oj?i  mani  batme  khom,  avec  la  traduc- 
tion en  mongol. 

Il  plut  toute  la  journée  du  7  juin;  le  vent  du 
nord  souffla  de  nouveau.  A  huit  heures  du  soir, 
nous  arrivâmes  à  Kbbour  (pont). 

Pendant  quinze  verst  ,  la  route  fut  unie  et 
bonne  ;  le  terrain  était  graveleux  ;  nous  vîmes  en- 
suite, a  gauche,  les  habitations  d'Ouidzjn,  toussou- 
lakhtchi,  des  Sounii,  composées  de  dix-sept  ïour- 
tcs,  et  à  l'est,  le  puits  de Khoudoiikhtou  ;  tout  ce 
canton  s'appelle ii/zAe  bain  (abondance  éternelle). 
Des  domestiques  du  toussoulakhtchi  nous  du-ent 
que  leur  maître  possédait  cinq  cents  chevaux,  trois 
cents  bœufs  et  deux  mille  moutons. 

Un  lama,  venant  de  chez  le  toussoulakhtchi, 
avec  deux  chameaux,  apportait  le  livre  saint  in- 
titule Gand/our^  écrit  eiî  tubétain,  pour  le  lire 
dans  la  iourte  d'un  olïicier  des  Sounit.  Le  lama  et 
son  conducteur  étaient  très-bien  velus  en  jaune. 
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Au-dela  d'Eriké  bain,  on  parcourt  cinq  vcrsl 
au  nord,  dans  des  marécages,  et  quinze  verst 
dans  des  collines  sablonneuses.  A  droite  ,  on 
voyait  des  hauteurs;  elles  se  terminent  par  des 
sables  profonds,  que  nous  avions  traversés  l'hiver 
précédent ,  entre  Cliara  boudourgoanà  ^  Douimà 
et  T.mkiUàk ;  ceslMx  le  vrai  désert  de  Gobi.  La 
véritable  route  de  Goundjou  dzam  est  parallèle 
k  celle  d'Argali ,  mais  elle  n'est  pas  si  sablon- 
neuse. On  trouve  eu  ces  lieux  la  plante  véné- 
neuse ,  appelée  soulî. 

A  un  verst  environ ,  avant  Kôbour,  il  y  a ,  h 
droite  du  chemin,  un  lac  salé,  qui  appartient 
à  la  bannière  de  ces  lieux ,  et  qui  a  un  verst  de 
circuit  ;  il  n'est  pas  profond  ;  il  abonde  en  sel , 
qu'il  dépose  sur  ses  bords,  où,  dans  ce  moment, 
il  était  entassé  ;  plusieurs  tas  étaient  recouverts, 
de  terre  pour  les  garantir  du  soleil.  Le  sel  est 
blanc  et  n'a  point  de  goût  étranger. 

Des  ruisseaux  salés  coulent  des  hauteurs  ,  à 
l'est  et  a  l'ouest  vers  ce  lac;  en  général ,  les  lacs 
salés  sont  très-lréquens  dans  cette  contrée.  Les 
habitaus  vendent  le  sel  a  Dolon  noor,  à  Khalgaii 
et  à  Koukou  khoto. 

A  un  verst  de  la  station,  il  y  a  un  puits  dont 
l'eau  est  Iraîche,  mais  un  peu  salée.  • 

Le  8  juin  ,  nous  atteignîmes  Khadotoii.  Au 
picmier  versl,  nous  descendîmes  dans  une  grande 
vallée    où   le    chemin   tourne  au   sud-ouest  ;  on 
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voyait,  a  gauche,  dans  le  lointain,  un  lac,  et  a 
droite  des  collines  pierreuses.  Le  terrain  de  la 
plaine  était  argileux-  en  plusieurs  endroits  l'eau 
jaillissait  sous  les  pieds  des  chevaux  ;  les  puits  ne 
sont  qu'aune  demi-archine  de  profondeur  ;  on 
ne  rencontre  dans  celte  plaine  d'autre  plante  que 
\c  derissou  ;  les  lieux  où  elle  abonde  sont  l'rc- 
quente's  par  des  lièvres  et  des  grues. 

Au  bout  de  huitverst,  on  trouva  le  hameau 
d'Oulàji  tologoï  (colline  rouge).  A  droite  ,  s'élève 
une  montagne  de  sable  très-escarpée.  Au  loin  ^ 
on  découvre  de  tous  côtés  des  collines  de  sable  , 
couvertes  de  soull.  La  route  est  en  général  sablon- 
neuse ;  elle  est  entrecoupée  de  terrains  graveleux 
et  pierreux;  dix-sept  verst  plus  loin,  nous  gra- 
vîmes par  un  chemin  roide  et  exposé  au  soleil  , 
sur  une  haute  montagne  de  sable  ;  puis  tournant 
à  gauche ,  nous  arrivâmes  par  une  route  étroite  îi 
la  station  nouvellement  établie;  tout  le  pays  que 
nous  avions  parcouru  était  stérile  ;  les  vallées 
manquaient  d'eau. 

Néanmoins,  on  rencontre  dans  ces  sables  des 
iourtes  et  de  petits  troupeaux  de  moutons ,  de 
vaches  et  de  chevaux.  Les  bestiaux,  et  surtout  les 
chevaux  étaient  petits  ,  mais  très-forts. 

La  station  du  Khadatoù  ,  siluéc  sur  un  mon- 
ticule de  sable  ,  qui  s'étend  de  l'est  à  l'ouest ,  est 
entourée  de  hautes  collines  ;  près  des  iourtes  ,  il 
y  a  des  blocs  de  granit.  La  vallée  contient  deux 
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puits,   dont  l'eau  est  bonne.  Le  fourrage  pour 
nos  bestiaux  manquait  entièrement. 

Le  lendemain  nous  i^rriwiunv.s  h.  Khoud/ir  ous- 
sou;  après  avoir  parcouru  cinq  verst  dans  un 
pays  montagneux  et  sablonneux ,  nous  atteignî- 
mes une  grande  route,  à  droite.  A  un  verst  de 
Khadatou ,  un  ruisseau  d'eau  salée  coule  au  nord. 
Au  bout  de  deux  verst,  sur  un  terrain  de  graviei*^ 
nous  prîmes  à  droite,  et  ayant  passé  une  vallée 
profonde ,  nous  parvînmes ,  après  de  grands  ef- 
forts, sur  une  montagne  de  sable  ;  douze  verst 
plus  loin ,  nous  trouvâmes  un  lac  salé ,  et  un 
puits  qui  abondait  en  bonne  eau.  Les  mongols 
nomment  ce  lieu  Klwurkha ;  on  ne  compte  que 
trois  verst  de  là  jusqu'à  la  station  ;  il  fallait  en- 
core franchir  une  haute  montagne  avant  d'y  ar- 
river ;  des  Mongols  y  avaient  placé  leurs  iourtes. 
A  une  certaine  distance  ,  k  Test  de  la  station  ,  il  y 
a  un  lac  salé  et  un  puits  dont  l'eau  est  trouble. 
Un  grand  nombre  de  chevaux ,  appartenant  à 
quelque  riche  taïdzi ,  erraient  dans  les  environs  ^ 
a  l'ouest ,  et  près  de  la  station ,  il  y  a  sur  la  grande 
route  un  lieu  appelé  Mingan ,  en  mongol,  mille. 
De  Mingan  U  Pcking,  en  compte  mille  li,  et  jus- 
qu'à rOurga  ,  treize  cents  li  ;  le  terrain  commence 
à  incliner  vers  le  nord. 

A  celte  station  se  termine  ia  steppe  sablon- 
neuse,  qui  a  une  étendue  de  cent  vingts  verst  ; 
quatre-vingts  verst  au-delà,  le  terrain  est  grave- 
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Icux  et  cgalemont  stérile.  C'est  aussi  dans  ces 
lieux  que  la  souli  cesse  de  croître  ;  ses  épis  sor- 
tent du  collet  de  la  racine  ;  on  les  donne  aux  bef- 
liaux ,  et  les  pauvres  en  recueillent  les  grains 
pour  en  faire  une  espèce  de  gruau.  Ces  lieux 
abondent  en  lézards ,  plus  petits  que  les  nôtres  ; 
leurs  pattes  de  ,d«vant  sont  marquées  de  raies 
rouges.  "^^ 

Les  guides  qu'on  nous  donna  ici  étaient  des 
Sounit  orientaux,  quoique  la  route  passe  sur  le 
territoire  des  Baroun  Sounit  j  ou  Sounit  occiden- 
taux; on  avait  pris  cette  mesure  pour  que  les 
charges  fussent  également  réparties. 

Le  soir,  nous  reçûmes  la  visite  du  taïdzi  Am- 
chi,  du  canton  de  Dourmj  ;  il  nous  avait  con- 
servé deux  chevaux  que  nous  lui  avions  confiés. 
Son  portrait  est  joint  a  cet  ouvrage;  cet  honnête 
Mongol  avait  déjà  rendu  de  grands  services  à  nos 
précédentes  missions  de  1807  et  1820. 

9  juiîi.  —  La  nuit  fut  froide  et  le  vent  d'ouest 
souilla  pendant  toute  la  journée  j  on  resta  en 
place  pour  laisser  reposer  les  animaux. 

Le  lendemain  ,  à  huit  heures  du  matin,  nous 
nous  remîmes  en  route  ;  a  trois  heures  de  l'après- 
midi,  on  fit  halte  à  la  station  de  Boroldji  (ircnte 
verst  ). 

Pendant  cinq  verst,  on  traversa  la  stoppe  vers 
l'ouest,  avant  d'arriver  a  la  grande  route,  qui 
incline  vers  le  nord  et  aboutit  a  la  grande  plaine 
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de  Tanitchiti  tala;  le  terrain  est  couvert  de  gra- 
vier, et  entremêle  de  sable  et  de  pierres  de 
couleur,  qui  ressemblaient  à  des  pierres  a  feu;  on 
aurait  dit  d'un  ouvrage  fait  à  main  d'homme.  Au 
douzième  verst,  nous  vîmes  des  hauteurs ,  nom- 
mées par  les  Mongols  TahoUn  tologoï  (cinq  col- 
lines), d'après  leur  nombre.  Huit  verst  plus  loin, 
s'élève  le  Sain  iouchétou  oo/^  (bon  soutien),  mon- 
tagne de  sable  qui  traverse  la  route.  Des  troupeaux 
nombreux  de  chameaux  et  de  très-beaux  chevaux^ 
appartenant  au  taïdzi  Namtdjil ,  j  paissaient.  Les 
autres  dix  verst  se  l'ont  dans  la  plaine  ;  la  station 
est  au  pied  de  coteaux  s'étendant  de  l'est  à  l'ouest . 
Dans  le  voisinage,  il  y  a  deux  puits. 

Une  loule  de  curieux  s'était  rassemblée  au- 
tour de  ma  ïourte  ;  il  y  avait  parmi  eux  le  taïdzi 
Namdjil  ,  jeune  homme  de  trente  ans,  extraor- 
dinairement  gras;  ce  qui  est  rare  et  passe  pour 
une  difformité  chez  les  Mongols.  Les  chefs  de  la 
station  nous  dirent  qu'il  était  très-riche ,  et  l'on 
regardait  ses  chevaux  comme  les  meilleurs  et  les 
plus  beaux  de  toute  la  bannière. 

Un  pauvre  taïdzi  de  la  cinquième  classe ,  des- 
cendant de  princes  ,  habite  le  voismagc  ,  d 
n'existe  que  par  la  chasse.  Les  renards  jaunes  et 
les  loups  sont  très-communs  dans  ce  canton. 

Le  lendemain  ,  nous  parvînmes  au  puits  de 
Dzamjïn  khoridoid,  situé  près  de  la  route  (vingt- 
un  verst).  ,  .  •  ;      . 
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Pendant  quinze  vcrst,  la  roule. avait  été  gr  1- 
vcleusc  et  unie.  Les  steppes  de  cette  région  sont 
absolument  stériles  ;  il  n'y  a  ni  herbes,  ni  puits  , 
et  par  conséquent  on  n'y  rencontre  pas  d'habita- 
tions. Nous  descendîmes  ensuite  dans  une  vallée 
profonde,  par  un  coteau  roide  et  argileux,  nommé 
Namtoà  (du  soleil)  ;  il  peut  être  regardé  comme 
le  rivage  d'un  vaste  lac.  Ses  éboulemens  ont  formé 
de  grands  tas  d'argiles  et  de  pierres,  qui  s'élèvent 
en  forme  de  hautes  tours.  La  vallée  est  couverte 
de  collines  argileuses  sur  lesquelles  croît  la  boù- 
dourgoùna  ,  le  robinia  pj^mœa  et  le  tamarisc. 
Nous  parcourûmes  quatre  verst  a  travers  ces  col- 
lines, au-delk  du  Dzamyïn  boulak,  ruisseau  salé, 
très-fangeux ,  qui  répand  une  odeur  de  soufre  et 
dont  la  surface  était  couverte  de  canards  sauvages  ; 
nous  fîmes  les  deux  derniers  verst ,  en  franchis- 
sant un  coteau  d'argile  blanchâtre  ;  nos  iourtes 
étaient  près  d'un  puits. 

Le  vent  de  nord- ouest  souiïla  toute  la  jour- 
née avec  tant  de  violence,  qu'il  avait  déchiré  h 
notre  halte  précédente  une  de  nos  iourtes  ;  il  des- 
sécha l'herbe  qui,  depuis  le  printems,  avait  at- 
teint une  hauteur  de  trois  pouces.  Depuis  cinq 
stations,  nous  ne  trouvions  plus  de  bons  pâtura- 
ges; nos  bestiaux  en  souffraient  beaucoup. 

Vers  le  soir,  une  caravane  mongole  de  quarante 
cliameaux  qui  transportait  de  fOurga  à  Khalgan 
des  marchandises  de  Kiakhta,  s'arrêta  en  face  de 


398  VOYAGE    A    PÉKING, 

nos  ïourtes.  Les  chameaux  étaient  cxtrêinemcnl 
maigres,  et  nous  apprîmes  avec  le  plus  grand 
regret  que  les  lieux  que  nous  allions  parcourir 
c'taicnt  entièrement  dépourvus  de  pâturages. 

i3  juin. — La  chaleur  fut  accablante  ;  un  vent 
du  midi  s'éleva  vers  le  soir  ;  le  ciel  se  couvrit  à 
l'ouest  de  nuages,  qui  nous  faisaient  espérer  de 
la  pluie.  Vain  espoir  ! 

Le  lendemain ,  au  lever  du  soleil ,  le  froid  était 
piquant; le  tems  un  peu  couvert. Bientôt  le  soleil, 
en  se  levant,  rendit  la  chaleur  h  l'atmosphère. 
Heureusement  l'air  fut  rafraîchi  par  un  vent  de 
sud-ouest. 

On  partit  a  sept  heures  du  malin ,  on  traversa 
une  steppe  graveleuse  et  unie.  Au  bout  de  huit 
verst,  on  trouva  le  mont  Kharàtou{  à  voir  de 
loin);  assez  loin  du  chemin,  il  y  avait  des  ïourtes 
éparses,  entourées  de  bestiaux,  et  surtout  de  cha- 
meaux. A  sept  verst  plus  loin,  nous  descendîmes 
dans  une  profonde  vallée,  dont  le  sol  était  argi- 
leux ;  c'était  un  désert  qui  offrait  l'image  de  la 
désolation;  il  n'y  avait  ni  herbes,  ni  eau.  Cette 
vallée  s'étend  a  cinq  verst  jusqu'à  Iren_,  station 
a  gauche  de  la  route,  entre  des  rochers;  il  y 
a  un  puits  dont  l'e^uest  salée.  Plus  loin,  a  l'est, 
au-deluîdcs  collines  sablonneuses,  s'étend  le  lac 
salé  Irén  noor.  Laurent  Lange ,  qui  a  parcouru 
ces  déserts  dans  le  commencement  du  XVIIP  siè- 
cle, estime  que  ce  lac  peut  avoir  trois  verst  de 
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circuit;  il  n'en  a  réellement  que  deux.  Il  appar- 
tient au  vang  des  Baroun  Sounit,  qui  permet  aux 
Mongols  de  sa  bannière  d'en  exploiter  le  sel.  Une 
charge  de  chameau  se  vend  sur  place  six  ichin 
d'argent  (environ  5  francs).  Ce  lac  est  sous  la 
garde  d'un  dargoui  et  de  quatre  bochko.  La  sé- 
cheresse était  cause  qu'il  y  avait  alors  peu  de  sel  ; 
après  de  fortes  pluies ,  il  est  abondant. 

A  cette  station,  nos  conducteurs  sounit  orientaux 
furent  remplacés  par  un  taïdzi  de  la  même  tribu, 
mais  d'un  autre  somoun,  ou  escadron;  il  devait 
nous  accompagner  jusqu'aux  pays  des  Khalkha. 

Il  y  a  parmi  les  Sounit  un  grand  nombre  de 
taïdzi,  ou  nobles  ,  qui  ,  par  leur  ignorance  a  soi- 
gner les  bestiaux ,  et  par  l'illustration  de  leur  race, 
pourraient,  jusqu'à  un  certain  point,  être  compa- 
rés à  plusieurs  dcscendans  de  familles  célèbres 
de  l'Europe;  ils  sont  les  derniers  rejetons  d'une 
longue  suite  de  princes.  Outre  le  terrain  qui  leur 
est  assigné,  les  bannières  fournissent  h  un  taïdzi 
de  la  première  classe,  ou  terigoun,  dix-huit  ou- 
vriers ;  à  un  de  la  deuxième,  douze;  a  un  de 
la  troisième,  huit  ;  à  un  de  la  quatrième,  quatre. 
Les  taïdzi  de  la  cinquième  classe  appartiennent  à 
la  noblesse  du  degré  inférieur  et  se  rangent  avec 
les  simples  Mongols.  D'après  un  règlement  qui 
est  encore  en  vigueur, en  Chine  ,  quand  les  taïdzi 
arrivent  à  Péking,  ils  doivent  présenter  à  l'empe- 
reur des  moutons  vivans,  qu'ils  louent  souvent 
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an  marché.  Quand  l'empereur  daigne  les  recevoir, 
il  iail  donner  h  ces  taidzi  lo  liang  en  argent  sur 
le  trésor  (le  meilleur  mouton  ne  se  vend  que  5 
liang),  deux  mesures  de  riz  et  quatre  pièces  de 
nankin.  Si  l'offre  est  refusée,  les  taïdzi  n'obtien- 
nent que  5  liang  en  argent  et  une  mesure  de  riz. 
Cet  usage,  établi  à  l'époque  où  lu  Chine  redou- 
tait encore  les  Mongols,  tombe  de  jour  en  jour 
en  désuétude. 

Plusieurs  So unit,  qui  habitent  ces  lieux,  por>- 
tent  des  chapeaux  d'été  chinois ,  faits  en  racines 
de  bambou.  Les  Mongols  de  Khalkha  dédaignent 
cette  parure  étrangère. 

Le  i5  ,  à  sept  heures  du  matin,  nous  partîmes. 
On  fit  route  au  nord,  et  on  gravit  sur  une  émi- 
nence  ;  deux  verst  et  demi  plus  loin ,  on  parcou- 
rut une  plaine  jusqu'à  une  montagne ,  sur  le  som  - 
met  de  laquelle  s'élève  un  obô.  Les  deux  verst  ei 
demi  que  l'on  fait  sur  cette  montagne  sonttrès-fiUi- 
gans,  a  cause  des  pierres  pointues  dont  la  route  est 
parsemée.  Au-delà  commence  une  longue  plaine 
sablonneuse  entrecoupée  de  bons  herbages;  le 
reste  du  chemin  se  fait  en  suivant  les  cantons 
d'une  montagne  qui  s'étend  à  douze  verst  jusqu'il 
Koutoàl. 

Cette  route  était  beaucoup  plus  fatigante  ef 
plus  dépourvue  de  pâturages  que  celle  d'Argali  , 
qui  est  plus  a  l'est.  Cette  disette  d'herl)e  lient  a  la 
i^rande  élévation  du  sol  ;  il  est  pierreux  et  on  n'y 
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passe  ordinairement  j  en  toute  saison,  qu'en  cha- 
riots ou  a  cheval.  C'est  également  la  route  des 
bestiaux  que  l'on  va  vendre  à  Khalgan-  ceux-ci 
gâtent  les  pâturages. 

Comme  la  lune  ne  parut  pas  dans  la  nuit  du 
16  juin,  nous  ne  pûmes  songer  à  partir  qu'à  huit 
lieures  du  matin;  mais  la  chaleur  devint  très-forte. 
Le  départ  fut  retardé  jusqu'à  l'après-midi. 

Le  voyage  jusqu'à  Tougourik^^elii  cercle), 
station  prochaine ,  fut  aussi  fatigant  que  la  veille. 
Au  troisième  vcrst,  à  gauche  du  chemin,  il  y  a 
un  puits  profond,  dont  l'eau  est  bonne  ;  vis-à-vis, 
on  voit  un  lac  entièrement  desséché-  Croirait-on 
que  ,  dans  ces  lieux  stériles,  nous  vîmes  plusieurs 
iourtes!  Habitations  de  la  misère  la  plus  complète. 

Au  bout  de  sept  verst ,  nous  descendîmes  par 
des  rochers,  à  l'ouest,  dans  une  vallée  sablonneuse 
et  étroite,  qui  traversait  notre  route;  il  y  a  un 
puits.  De  là,  jusqu'à  la  station,  nous  passâmes 
par  des  collines ,  couvertes  d'un  gravier  noirâtre 
et  de  fragmcns  de  rochers.  Au  loin,  à  l'est,  on 
distingue  les  murs  blancs  du  temple  Soudjoà 
Soumèj  situé  aux  pieds  de  la  montagne.  Ce  temple 
est  habité  par  un  lama  qui  l'a  fondé;  il  se  nomme 
Dalàï  khoutoukhtoù,  et  est  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Les  lieux  bas  étaient  couverts  d'excellentes 
herbes  ;  chose  nouvelle  pour  nous.  Descendus 
dans  une  grande  vallée  ,  entourée  de  mon- 
tagnes, nous  trouvâmes  tout  près  de  la  route  un 
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puils   profond,   dont  l'eau  était  Iraîche   et  fort 
bonne. 

Le  vent  du  sud,  qui  avait  commencé  à  minuit, 
continua  à  souffler  pendant  toute  la  journée  ;  on 
resta  en  place. 

Vers  l'est  ,  un  lac  desséché  se  remplit  d*eau 
après  de  fortes  pluies;  il  y  a  dans  les  mon- 
tagnes de  ces  lieux  un  grand  nombre  de  lacs 
pareils. 

Nous  reçûmes  la  visite  d'un  marchand  chinois, 
qui  arrivait  à  pied  de  l'Ourga  ;  il  était  natif  de  la 
province  de  Chan  si,  et  depuis  long-tems  en  re- 
lations de  commerce   avec  l'Ourga   et  Riakhta. 
Ayant  perdu  de  grosses  sommes  au  jeu  ,  il  allait , 
par  Rhalgan ,  chez  son  frère  aîné  pour  lui   de- 
mander des  secours  ;  il  nous  apprit  que  nous 
étions  attendus  à  la  première  station   du  ter- 
ritoire des  Khalkha  par  le  toussoulakhtchi  Idani 
dzap,  ancien  et  dévoué  guide  des  missions  russes. 
La  matinée  du  i8  juin  fut  fraîche  ;  le  vent  d'est 
soufflait.  A  onze  heures  avant  midi,  nous  arrivâ- 
mes à  Kha'dàssoutou. 

On  voyage  d'abord  dans  des  collines  sablon- 
neuses, d'une  étendue  considérable;  il  lut  oiffi- 
cile  d'y  gravir.  A  huit  verst,  nous  atteignîmes  un 
coteau  très -étendu,  et  composé  d'argile  rouge: 
il  incline  vers  le  nord  ;  de  grandes  vallées  le  sé- 
parent dans  la  direction  de  l'est  a  l'ouest  des 
montagnes  plus  éloignées.  A  quatre  verst  plus 
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loin,  nous  descendîmes  dans  une  plaine  salée ,  où 
nous  parcouriimes  les  six  derniers  verst. 

La  Tallée  était  couverte  de  fétus  panachés  ;  il 
n'y  poussait  pas  d'autres  plantes  bonnes  pour  les 
animaux. Ces  lieux,  entourés  de  montagnes ,  sont 
d'un  aspect  agréable.  A  deux  verst  environ  de  la 
station,  h  l'est  de  la  route,  on  voit  les  ruines 
d'un  temple  en  bois  ;  le  lama  qui  le  construisit 
mourut  avant  de  l'avoir  achevé  ;  personne  ne 
voulut  le  terminer.  Faute  de  pâturages,  la  route 
est  dénuée  d'habitations  ;  il  y  en  avait  quatre  bien 
chétives,  près  de  la  station. 

A  deux  verst  environ  de  cette  station  ,  les 
montagnes  de  l'ouest  étaient  couvertes  d'ormes 
qui  paraissaient  de  loin  comme  des  points  noirs. 
Dans  un  des  grands  enfoncemens  des  rochers , 
nous  trouvâmes  trente  arbres  et  un  puits  avec  de 
bonne  eau ,  qui  sort  du  roc  ;  des  abricotiers  crois- 
sent en  plusieurs  endroits  sur  les  hauteurs;  au  sud 
s'ouvre  une  grande  plaine  ;  les  montagnes  bleuâ- 
tres qui  environnent  au  loin  ce  canton  offrent  un 
coup-d'œil  agréable  et  majestueux.  Au  nord,  un 
chemin  étroit  et  sablonneux  se  partage  et  conduit 
à  des  habitations  peu  éloignées.  De  jeunes  filles 
mongoles  vinrent  chercher  de  l'eau  au  moment 
où  nous  étions  près  du  puits.  En  nous  voyant , 
elles  furent  d'abord  embarrassées ,  mais  bientôt 
nos  complimens  en  langue  mongole,  un  peu  li- 
bres, selon  l'usage  des  steppes,  dissipèrent  leurs 
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crainies.  Noire  conversation  avec  elles  se  pro- 
longea assez  long-lems ,  et  nous  nous  séparâmes 
avec  la  promesse ,  de  notre  part,  de  les  retrouver 
dans  quelques  années  au  même  lieu. 

Trouver  des  ormes  (  en  mongol ,  khailàsou) , 
dans  des  steppes  stériles ,  nous  parut  une  espèce 
de  prodige  ;  cela  prouve  qu'il  ne  serait  pas  dilli- 
cile  d'introduire l'agricullure  dans  ces  régions,  et 
que  la  tentative  serait  couronnée  de  succès. 

Un  vent  violent  d'est  souftla  pendant  toute  la 
nuit  ;  au  lever  du  soleil  il  plut ,  mais  le  vent 
chassa  bientôt  les  nuages. 

Nous  arrivâmes  a  Gachoàn  ,  première  station 
dans  le  territoire  de  Rhalkha. 

Nous  continuâmes  notre  route  vers  le  nord-est, 
par  la  même  vallée  qui  s'étend  au-delà  de  Khaï- 
làssoutou  j  ensuite  nous  tournâmes  au  nord,  et 
après  avoir  passé  un  petit  camp ,  nous  parcourû- 
mes neuf  verst,  tantôt  par  des  hauteurs  pier- 
reuses, tantôt  par  des  vallées;  la  dernière  était 
grande  ;  un  ruisseau  l'arrosait  autrefois  ;  actuel- 
lement il  est  à  sec  ;  les  herbes  y  abondent.  Nous 
y  vîmes  des  iourtes  de  Mongols. 

Après  avoir  fait  de  celte  manière  quatorze 
verst,  nous  nous  approchâmes  du  mont  Oulàn 
khadà,  qui  sépare  le  pays  des  Sounit  de  celui 
des  Khalkha.  Oulàn  khadâ  en  mongol ,  signifie 
rocher  rouge;  et  en  effet,  ce  mont  est  composé, 
en  grande  partie  ,  de  granit  rouge.  Dans  le  creux 


■;-iis^-^.-^r<iki^Sr-%iS\ 


••»^S^c^v^'-?'--^^>^ 


CHAPITRE     XVIIl.  4^5 

des  rochers  croissent  des  ormes.  Il  y  avait  un 
grand  nombre  de  ïourtes  au  pied  de  la  montagne. 
Un  verst  avant  la  station ,  nous  fûmes  reçus  par 
notre  ancien  ami  ,  le  toussoulakhtchi  Idam.  A 
notre  arrivée ,  il  nous  invita  h  venir  dans  sa 
iourte  ,  où  il  nous  traita  de  la  manière  la  plus 
amicale  avec  du  thé  en  briques ,  des  oiimia  (  pru- 
nes sèches),  des  khoroàt ,  des  bissalàk  (  fromages 
secs),  et  du  mouton.  Nous  apprîmes  de  bonnes 
nouvelles  de  notre  patrie.  Après  avoir  passé  une 
heure  chez  lui ,  nous  gagnâmes  nos  ïourtes  dans 
le  voisinage  desquelles  il  y  avait  deux  puits,  dont 
l'eau  était  salée. 
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CHAPITRE    XIX. 

Voyage  à  travers  la  partie  méridionale  du  pays  de  Khalklja 
jasquà  TOurga. 


La  nuit  fut  froide  ;  le  20  juin  ,  il  souffla  un  vent 
violent  du  midi. 

Au  lever  du  soleil,  le  31 ,  il  tomba  une  petite 
pluie;  a  dix  heures  du  matin ^  nous  partîmes.  A 
sept  verst  de  Gachoùn,    on  arriva  au  sommejj» 
d'une  montagne  d'où  nous  vîmes  la  vallée  de 
Gachoùn  dans  toute  son  étendue.  INous  parcou- 
rûmes ensuite  quatre  verst   entre   des  collines, 
ayant  à  notre    droite   une   chaîne  de  rochers  , 
nommée  Dzaboàk  oiilàn  (labà,  qui  se   prolonge 
vers  Test.  Nous  descendîmes  par  une  pente  roide 
dans  une  grande  plaine  où  nous  rencontrâmes 
une  caravane  chinoise  ;  elle  allait  de  Rhalgan  a 
rOurga,    avec  cent  cinquante  chariots  ,  attelés 
chacun  d'un  bœuf,  et  chargés  de  thé  en  briques. 
Les  voituriers  étaient  des  Mongols  du  district  des 
Tsakhar;  ils  prenaient  pour  le  transport  i  liang 
et  4  tchin  en  argent,  pour  cent  kin  pesant (3  1/2 
pouds  ).   Cette   caravane  était   depuis  quarante 
jours  en  route  ,et  se  reposait  depuis  six  jours  dans 
ces  lieux. 
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Cinq  versl  plus  loin,  nous  approchâmes  d*un 
rocher,  nommé ,  en  mongol ,  Erdenî  obo  (monceau 
précieux  )  ,  qui  ressemble  h  un  grand  édifice  en 
ruine.  Un  autre  rocher  est  plus  loin ,  à  l'est;  des  émi- 
nences  considérables  se  prolongent  vers  l'ouest  ; 
une  partie  consiste  en  argile  rouge.  11  y  a  un  puits 
à  Erdeni  obo.  Pendant  huit  verst,  le  terrain  est 
argileux;  ensuite,  la  route  est  égale.  Nous  ren- 
contrâmes un  grand  nombre  de  Sounit  revenant 
de  rOurga  ,  où  ils  étaient  allés  adorer  le  khou- 
loukhtOLi;  ils  étaient  depuis  neuf  jours  en  route. 

Nous  atteignîmes  enfin  des  montagnes  qui  bar- 
j^nt ,  en  quelque  sorte,  la  route;  il  y  croît  des 
ormes.  A.  l'extrémité  d'un  défilé ,  nous  trouvâmes 
Oudé,  station  située  près  d'un  puits  dans  une 
vallée  pierreuse ,  entourée  de  montagnes.  Le  tous- 
soulakhtchi  nous  régala  à  notre  arrivée  de  thé 
en  briques,  de  lait,  etc.  Nous  reçûmes  de  pareil- 
les preuves  d'hospitalité  de  la  part  des  Khalkha 
Jusqu'à  notre  arrivée  h  Khiakhta. 

Oudé,  en  mongol ,  veut  dire  porte  /  nom  dû 
au  défilé  par  lequel  on  entre  dans  les  montagnes. 
Au  commencement  de  ce  voyage,  il  a  été  ques- 
tion d'un  district  chez  les  Rhalka  et  les  Sounit, 
sur  la  route  ^Argall^  ou  d'hiver,  qui  porte  le 
même  nom. 

On  dit  qu'au  nord  de  ce  défilé  ,  on  entre  dans 
le  Gobi ,  steppe  dépourvue  d'eau  ,  de  bois  et 
d'herbes ,  qui  s'étend  à  deux  cent  quatre-vingts 
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verst  jusqu'aux  habitations  des  Tsakhar  nomades. 
INous  rencontrâmes  aussi  de  ces  espaces  grave- 
leux et  pierreux  dans  le  voisinage  de  la  Tôla.  Les 
Chinois  appellent leGobi  Cha  77io  (steppe  sablon- 
neuse); nom  qui,  selon  moi,  convient  mieux  a  la 
partie  sablonneuse  qui  traverse  sur  une  largeur 
d'environ  cent  vingt -cinq  verst  les  habitations 
iréi'idionales  des  Sounit  jusqu'àla  route  de  iJ^/^o^^- 
djir  oussoàj  ovl  Mingan ,  qui  mène  à  Ougowi- 
(Irîn  khachàtou  ^  et  sur  la  route  à! ArgaU^àQ  Saïn 
oussoàj,  a  Elesoutou  (r). 

A  onze  heures,  la  chaleur  fut  extrême;  le  vent 
chassa  les  nuages,  et  depuis  quatre  heures  de  l'a-- 
près-midi  jusqu'au  coucher  du  soleil,  un  \c,ilf 
violent  remplit  l'air  de  nuages  de  poussière. 

N'ayant  plus  rien  a  donner  a  nos  conducteurs 
mongols  ,  j'envoyai  demander  au  bitkhéchi  Fou 
laoyé  la  permission  de  leur  offrir  de  l'argent;  il 
n'y  voulut  pas  consentir  ;  à  peine  mon  messager 
était  de  retour,  que  le  vieux  nerbe  du  bitkhéchi 
vint  me  proposer  de  lui  acheter  une  douzaine  de 
tabatières  mongoles  en  composition,  qui  imite  les 
pierres  précieuses  ;  le  bitkhéchi  les  avait  appor- 
tées de  Péking.  11  fallut  bien  consentir  à  cet  ar- 
rangement; je  payai  pour  chaque  tabatière  4  zo^ 
lotniks  en  argent.  Les  Mongols  les  reçurent  avec 
plaisir. 

(i)  Voyez  la  carte  du  voyage. 
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Le  lendemain,  on  fit  halle  a  Séoudji ;\e  vent 
d'ouest  souffla  toute  la  journée. 

Deux  routes  conduisent  d'OudéaLVOurga^Vune 
allant  droit  au  nord  et  passant  devant  le  mont 
Darkhàn  ^  qui  est  à  deux  cents  verst  au  sud  de 
rOurga,  est  fréquentée  par  les  caravanes  chinoises 
a  chariots.  Notre  mission  l'avait  prise  en  1808; 
l'autre  va  vers  le  sud.  Pour  égaliser  les  corvées 
des  bannières  ,  l'administrai  ion  mongole  avait 
ordonné  que  la  mission  actuelle  suivrait  la  se- 
conde route  qui  est  la  continuation  de  celle  de 
Goundjoà  dzam  ,  ou  la  route  des  princesses. 
.jj  Au  bout  de  vingt-huit  verst,  la  route  est  tra- 
versée par  des  collines  et  se  partage  en  deux,  dont 
l'une  va  un  peu  à  l'est;  l'autre  en  droiture  aune 
montagne  pierreuse.  Le  chemin  jusqu'ici  avait  tra- 
versé des  terrains  marécageux,  hauts,  couverts 
d'herbages  et  sablonneux.  L'abondance  du  quartz 
blanc  ferait  croire  que  l'on  chemine  sur  du  mar- 
bre. Nous  vîmes  de  gros  blocs  de  granit  a /?o/ot/o  j 
à  six  verst  d*Oudé;ily  a  deux  puits  profonds,  dont 
l'eau  est  trouble  et  peu  abondante. Une  vallée  était 
couverte  de  dérissoà  et  de  boudoùrgoàna.  Deux 
verst  avant  d'arriver  a  la  station,  les  montagnes 
sablonneuses,  où  il  y  a  de  gros  tas  de  marbre  blanc 
et  gris,  rendent  la  route  très-fatigante.  A  l'est  de 
la  station,  on  voit  le  mont  AdzargLi  (étalon);  il  est 
de  couleur  noirâtre  ;  au  pied  de  collines  de  mar- 
bre blanc  qui  se  prolongent  assez  loin ,  il  y  a  un 
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puiis,  dont  Teau  est  la  meilleure  que  nous  avons 
rencontrée  dans  les  steppes;  la  vallée  était  cou- 
verte de  iourtes  mongoles,  et  de  troupeaux  nom- 
breux de  moutons  et  de  chèvres. 

Sendji  est  tenu  par  des  Chabi,  ou  serfs,  qui  dé- 
pendent d'un  couvent.  A  Touest ,  s'élève  le  temple 
du  lama  Noïn  khoutoukhtou. 

Le  23,  dans  la  matinée^  le  vent  souilla  de  l'est  ; 
il  était  très  froid  ;  à  deux  heures  après  midi ,  le 
ciel  se  couvrit;  la  pluie  tomba  jusqu'au  soir. 

Le  jour  suivant,  on  atteignit  Oulàn  khoudoàk. 

A  six  verst  de  Sendji ,  le  terrain  s'élève;  au 
loin,  a  l'est,  on  aperçoit  le  mont  Kéktchin^  q|, 
plus  près,  le  Tsagàn  tougourîk ;  on  longea  en- 
suite le  mont  Chouboiitjïn  kharà,  qui  est  pointu 
et  isolé.  Plus  loin,  à  l'est,  le  mont  Chanaga 
(l'abreuvoir).  Les  vallées  étaient  larges;  on  voyait 
à  leur  surface  de  grands  espaces  couverts  de  sel  des 
steppes  (koudjir)  en  efïïorcscence;  les  pentes  des 
montagnes  montraient  des  cornalines  et  des  aga- 
tes. A  onze  verst  de  Sendji, on  aperçoit,  à  gauche 
du  chemin,  le  promontoire  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes, appelées,  par  les  Mongols ,  Ourgoûn  oulàn 
détendues  rousres^:  à  ses  nieds  est  un  nuits,  dont 
l'eau  est  fraîche  ;  dans  le  voisinage  ,  on  remarque 
un  orme,  le  dernier  que  nous  ayons  vu  sur  cette 
route.  Les  environs  étaient  couverts  d'berl>ages  cl 
oH'raient  un  aspect  assej  agréable.  Huit  verst  plus 
ïonmsiXQ  moni  Oudoj'm  oo/à^  dont  le  sommet  se 
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présente  comme  un  rempart.  A  rextrémité  d'une 
vallée  étroite,  nous  arrivâmes  à  la  station ,  dont  les 
trois  puits  contenaient  de  l'eau  trouble  ;unegrande 
plaine  voisine,  couverte  d'argile  rouge  donne  le 
nom  h  la  siation  Oulàn  khoudoùk  (puits  rouges). 

25  jui7i. —  La  route  fut  moins  montagneuse. 
A  moitié  chemin  environ  du  puits  à!Oudzoàr, 
nous  vîmes  des  troupeaux  de  bœufs  et  un  oulous 
(camp)  mongol.  Jusque  là,  le  sol  est  graveleux; 
le  reste  de  la  route  est  couvert  de  grandes  col- 
lines de  sable.  Le  chemin  incline  au  nord  ;  à  trois 
verst,  en  avant  de  la  station ,  on  rencontre  un 
grand  nombre  de  marais  salans  et  de  lacs. 

Cette  plaine  marécageuse  est  couverte  de  tas 
de  sable,  où  croissent  le  robinia  pygmœa  et  le 
derissoàj  qui ,  agités  par  les  vents,  ont  un  mou- 
vement ondulatoire,  comme  le  blé.  Le  derissoù 
forme  des  buissons,  hauts  de  cinq  pieds  et  plus;  il 
y  a  aussi  quelques  roseaux  grêles.  Les  lièvres, 
les  grues  et  les  canards  sauvages  sont  très-com- 
muns dans  celte  plaine. 

Il  fît  très-chaud  ;  le  lendemain  ,  le  vent  d'est 
souffla  le  matin,  et  cessa  vers  le  soir  ;  nous  res- 
tâmes en  place.  Des  lama  et  des  Mongols  de  la 
classe  inférieure  passèrent  pour  aller  à  un  obo, 
en  grande  réputation.  De  même  que  les  Bou- 
riates  et  les  Toungouses  de  la  Sibérie,  ils  se  ras- 
semblent dans  un  temple  une  ou  deux  fois ,  pen- 
dant l'été.  Les  lama  y  récitent  des  prières  ;  les 
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chefs  de  famille  donnent  des  fêtes  suivies  de  di- 
vertissemens,  tels  que  courses  de  chevaux,  luttes, 
tir  aux  flèches, etc.  Cette  réunion  dure  cinq  jours 
et  plus. 

L'anniversaire  du  jour  de  la  dédicace  d'un 
obo  est  un  jour  de  fête  pour  tous  les  habitans  qui 
ont  contribué  à  sa  construction. 

^.'j  juin.  —  Ndus  traversâmes  une  plaine  cou- 
verte de  bons  herbages  ;  le  sol  graveleux  offrait 
une  espèce  de  pierre  a  fusil.  A  douze  verst  notre 
route  rejoignit  celle  de  Darkhhn  ;  on  compte  de 
là  dix  verst  jusqu'au  puits  Khadàïn  khochoà;  ce 
fut  là  où  s'arrêta  Laurent  Lange  avec  sa  caravane , 
le  24  octobre  1727, 

Nous  vîmes  sur  une  colline,  au  nord,  et  près 
du  puits  Khadhîn  khochoà ,  les  tentes  bleues  du 
Ghcghén,  ou  khoutoukhtou ,  desBârin;  il  allait  eu 
pèlerinage  aux  saints  lieux  de  \Oii  thaï  chan, 
montagne  dans  le  Chan  si ,  en  Chine ,  où  il  y  a 
un  grand  nombre  de  temples  de  Foé  ;  le  dernier 
khoutoukhtou  de  Tourga  termina  ses  jours  dans 
un  de  ces  temples. 

Parmi  les  collines  où  nous  devions  passer,  il  y 
en  avait  qui  abondaient  en  pierres  rougeâtres , 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  (ÏOulàfi  tologbï  (col- 
line rouge),  à  la  station  suivante.  L'herbe  y  était 
bonne ,  mais  les  puits  étaient  trop  éloignés ,  et 
leur  eau  était  trouble  et  peu  abondante. 

A  cette  station  finit  la  bannière  du  Merghert 
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vang ,  de  la  dommation  du  Touchétoukhaii,  qui 
commence  à  Gachoun ,  a  la  frontière  sud  de  Khal- 
kha  et  du  pays  des  Sounit.  La  station  d'Oulàn 
tologoï,  et  les  suivantes,  sont  dans  le  district 
de  Djandjoun  beïlé  àe  la  domination  du  Tsétsen 
khan  ;  mais  pour  égaliser  les  corvées ,  elles 
sont  entretenues  par  la  bannière  du  Khardàl 
dzassak,  qui  se  trouve  également  dans  le  ter- 
ritoire du  Tsétsen  khan,  a  l'esté  au-delà  de  la 
route  de  Darkhàn,  près  du  mont  No  in.  Le  pays 
occupé  par  cette  division  s'étend  jusqu'à  l'ourga  , 
et  même  jusqu'à  la  frontière  russe.  Les  Mongols 
de  ces  lieux  sont  riches  en  chameaux  et  en  mou- 
lons. 

Le  28  nous  arrivâmes  à  Ouidzjn;  à  mi-chemin , 
on  passa  près  du  puits  de  Boudann  boulàk. 

Le  puits  de  la  station  est  profond, situé  au  mi- 
lieu d'une  cavité  entre  des  blocs  de  granit  et  des 
collines  de  sable  ,  couvertes  de  fétu  panaché  ; 
l'eau  en  est  bonne,  mais  par  la  négligence  des 
Mongols,  les  ordures  des  bestiaux,  que  l'on  mène 
boire  à  ce  puits ,  y  coulent  et  communiquent  à  l'eau 
une  très-mauvaise  odeur;  il  fallut  donc  le  faire 
nettoyer  et  l'entourer  de  pierres  et  de  sable,  afin 
d'empêcher  la  nouvelle  eau  de  se  mêler  avec 
les  saletés.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que 
nous  étions  obligés  de  recourir  à  ce  moyen. 

Le  lendemain,  un  violent  tourbillon  de  vent 
remplit  l'air  de  poussière ,  en  se  dirigeant  du  nord 
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au  sud  ;  ensuite  il  plat ,  et  nous  vîmes  au  loin  des 
éclairs. 

Le  3o  ,  le  veni  d'est  fut  très-froid. 

La  steppe  ne  changea  pas  d'aspect;  il  n'y  avait 
pas  une  habitation.  A  mi-chemin,  s'élève  le  mont 
Khongor,  surmonté  d'un  obo  en  quartz  blanc  ; 
on  découvre,  au  loin,  une  chaîne  de  montagnes 
d'une  hauteur  médiocre. 

Nous  rencontrâmes  en  route  un  lama  et  un 
Mongol-Khalkha  ;ils  étaient  allés  à  l'ourga  rendre 
leurs  hommages  au  Gheghén.  Ils  nous  dirent  que 
les  quatre  stations  prochaines  étaient  dépourvues 
d'herbages. 

La  station  de  Boukhaïn  mo  ossoà  est  près  du 
Boukhà  oola  (  montagne  du  bœuf). 

Mo  oussoUj,  signifie  mauvaise  eau;  en  effet,  le 
puits  qui  est  à  un  demi-versl,  au  sud,  étani 
entièrement  découvert ,  donne  une  eau  sale  et 
nauséabonde.  Ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  le  man- 
que d'herbe  pour  les  bestiaux.  Les  vallées  soni 
aussi  stériles  que  les  montagnes,  sur  une  desquel- 
les on  voit  un  très-grand  obô  en  quartz  blanc. 

Boukhaïn  nw  oussou  est  presque  parallèle 
avec  le  canton  ^  Olbn-bàïckin,  sur  la  route  d'Ar 
gali,  à  une  journée  de  route  :  un  des  Mongols 
qui  avait  passé  dix  ans  sur  la  frontière  vis-h-vis  de 
notre  poste  de  Tchindani  Touroukouïev  ,  savait 
plusieurs  mots  russes,  qu'il  prononçait  assez  mal. 
L'existence  de  ces  gens  est  très-pénible  ;  ceux-ci 
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avaient  été  obligés,  pour  remplir  une  commis- 
sion, de  quitter  leurs  habitations,  situées  sur  les 
bords  du  Rheroulun  ,  et  éloignées  de  près  de 
cinq  cents  verst  de  ces  lieux. 

Cette  station,  et  la  prochaine ,  sont  dans  le  pays 
de  Djandjoun  beïlé  ,  qui  en  comprend  huit  au- 
tres ;  leur  entretien  est  aux  frais  de  la  bannière 
du  Khardàl  beïssé. 

i^"^  juillet.  —  Au  lever  du  soleil,  la  tempéra- 
ture était  aussi  froide  qu'au  mois  de  septembre  ; 
le  vent  du  nord  souffla  jusqu'à  neuf  heures  du 
malin  ;  il  s'apaisa  ensuite. 

Partis  à  cinq  heures  du  matin ,  nous  arrivâ- 
mes à  onze  heures  à  Mogbïtou  (  plein  de  ser- 
pens  ). 

Nous  avions  marché  a  l'ouest  par  des  vallées  et 
des  montagnes.  A  quatre  verst,  nous  vîmes,  h 
droite  ,  un  lac  entouré  de  plusieurs  ïourtes  ;  plus 
loin,  à  l'est,  les  sommets  de  la  chaîne  des  monts 
Gourbàn  Mandai,  dans  le  pays  des  Khalkha.  On 
aperçoit  à  mi-chemin  la  trace  de  deux  lacs  dessé- 
chés, et  un  demi-verst  plus  loin,  un  rocher  de 
marbre  blanc. 

La  petite  vallée  de  la  station  est  entourée  de 
hauts  rochers,  coupés  de  veines  de  marbre  blanc 
et  gris.  L'eau,  dans  une  fosse  découverte,  était  si 
mauvaise  que  les  chevaux  môme  n'en  voulurent 
pas  boire. 

Le  lendemain,   nous  fîmes  halte  à  jfiT/zor/or/o, 
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apr«s  la  journée  Ja  plus  ennuyeuse  de  noire 
voyage  :  tout  le  pays  que  nous  parcourûmes  était 
désert  et  stérile.  Heureusement  a  mi-chemin  se 
trouva  un  puits  de  bonne  eau.  A  vingt  verst ,  a 
Test  de  la  route  ,  on  découvre  rOtçô/^  montagne 
très-haute ,  et  au  nord  de  laquelle  sont  les  habita- 
tions deDjandjoun  beïlé,qui  possède  des  grands 
terrains,  dans  le  territoire  du  Tsètsen  khan;  ces 
possessions  sont  renommées  chez  les  Khalkha  pour 
la  richesse  de  leurs  habilans  et  pour  la  beauté  des 
bestiaux,  notamment  des  chevaux. Les  montagnes 
que  nous  traversâmes  étaient  de  granit  rouge,  de 
quartz  et  de  marbre  blanc  et  gris. 

A  trois  verst,  avant  Khododo ,  la  route  de 
Goundjoù  djam  .,  qui,  depuis  Oudè  ,  se  dirige  a 
l'ouest,  tourne  brusquement  au  nord.  Nos  iourtes 
étaient  dans  une  vallée  étroite,  dominée  a  gauche 
par  le  mont  IXaradà  (du  soleil),  couronné  d'im- 
menses rochers  de  granit.  Le  sol  est  sablonneux , 
mêlé  d'argile;  les  herbes  étaient  desséchées;  le 
dérissou  abondait;  il  y  avait  vis-a-vis  de  nos 
iourtes  deux  puits  avec  de  bonne  eau. 

Cette  station,  ainsi  que  la  prochaine,  sont  en- 
tretenues T)ar  la  bannière  d'Akhaï  koung",  direc- 
teur de  police  de  l'Ourga. 

A  six  heures  du  matin ,  le  froid  était  très-sen- 
sible ;  nous  arrivâmes  au  puits  de  Khapkliaktoà 
à  une  heure  après  midi.  (  Vingt-cinq  verst.  ) 

Tout  près  de  Rhododo,  la  route  se  dirige  vers 
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le  nord- ouest.  A  mi-chemin,  nons  rencontrâmes 
(111  puils  donlTeau  éiait  bonne  ;  dans  le  voisinage , 
lin  petit  ruisseau  coulait  au  pied  d'une  colline. 
Six  verst  plus  loin,  le  mont  Otsol  s'oftVit  a  nos 
regards;  a  une  certaine  distance,  au  nord-est, 
passe  la  grande  chaîne  des  monts  Sanshr,  d'où  la 
vue  embrasse  un  immense  horizon. 

La  route  fut  entrecoupée  de  vallées  et  de  mon- 
tagnes ;  l'une  des  premières  abondait  en  corna- 
lines, calcédoines,  etc. 

Le  puits  de  Khaphkaktoà  est  voisin  d'un  lac 
desséché;  la  terre  s'y  était  éboulée;  nous  pûmes 
en  tirer  h  peine  assez  d'eau  pour  boire. 

L'herbe  manquait  ;  néanmoins  il  y  avait  des 
plantes  aux  trois  dernières  stations,  surtout  l'ail 
sauvage. 

Le  4  )  nous  parcourûmes  quatre  verst  sur  les 
pentes  des  montagnes  jusqu'au  puits  de  Boulén, 
situé  à  droite  de  la  route,  au  pied  d'une  mon- 
tagne ;  il  y  a  un  petit  lac  ,  ou  plutôt  un  marais,  et 
h  cent  toises  plus  loin,  une  source  d*eau  douce. 
Ensuite  ,  on  gravit  pendant  cinq  verst,  par  un 
sentier  étroit,  sur  des  hauteurs  d'où  Ton  décou- 
vre de  nouveau  VOtsolj,  et  plusieurs  autres  mon- 
tagnes qui  bornent  l'horizon.  A  quatre  verst  plus 
loin ,  dans  une  vallée  profonde ,  est  le  puits  de 
Gachoùn.  Au  nord  ,  au  pied  des  montagnes ,  il  y 
avait  plusieurs  ïourles  et  de  nombreux  troupeaux 
de  moutons,  de  chameaux,  etc.  Au-delà,  il  fallut 

f^oy.  à  Pc'Ainff.  T.  u,  aj 
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escalader  une  montagne  haute  et  roîdc  ,  et  dix 
verst  plus  loin,  nous  arrivâmes  au  puits  de  Dza- 
infùi  oulhn  khoudbiik  (puits  ronge  de  la  roule). 
Dans  le  voisinage  de  cette  station ,  il  y  a  plusieurs 
ïourtes  de  Mongols  nomades; ils  sont  altire's  dans 
ces  lieux  par  l'abondance  de  l'eau  et  des  pâturages. 
L'ail  sauvage  y  abonde;  cette  station,  ainsi  que 
la  suivante,  sont  entretenues  par  la  bannière  du 
Djandjoun  beïlé  ;  il  est  inspecteur  des   troupes 
du  Tsélsen-than.  Il  y  a  un  Djandjoun  dans  cha- 
que khanat  khalkha;  ils  sont'  sous  les  ordres  d'un 
dzianghiun  en  chef,  ou  inspecteur-général  man- 
dchou, qui  réside  h  Ouliasoutaï,  et  commande 
toutes  les  troupes  khalkha  ,  et  principalement 
celles  qui  sont  postées  sur  la  frontière  russe  ;  en 
cas  de  guerre,  il  se  met  a  leur  tête.  Ces  sous-ins- 
pecteurs sont  obligés  d'aller  tous  les  trois  ans 
a  Ouliasoutaï  pour  affaires  de  service,  et  y  pas- 
sent quatre  mois.  Cette  année-ci  c'était  le   tour 
du  Djandjoun  beïlé  (  djandjoun  veut  dire  ,  en 
mandchou ,  fonction  ,  et  beïlé  désigne  le  rang 
d'un  prince  de  la  troisième  classe)  ;  une  maladie 
l'en  ayant  empêché ,  il  fut  remplacé  parle  Khardal 
beïsê  (prince  de  la  quatrième  classe). 

5  juillet.— Qvi  resta  en  place;  le  lems  était  frais. 
Le  bitckhéchi  fut  obligé  de  convenir  des  incon- 
véniens  de  notre  manière  de  voyager.  Il  est  dif- 
ficile de  se  procurer  des  bestiaux  assez  forts  pour 
aller,  en  automne,  de  Riakhta  a Rhalgan,  séparés 
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par  une  disiance  de  douze  cents  verst,  et  très- 
incommode  de  retourner,  en  été,  par  un  chemin 
qui  est  très-faligant,  à  cause  des  hautes  monta- 
gnes, des  sables  profonds  et  du  manque  d'eau 
et  de  pâturages.  Le  bitkhéchi  pensait  qu'il  serait 
plus  convenable  que  les  missions  en  partant  dePé- 
king  se  servissent  de  chevaux  etbesliaux  mongols. 
Ç>  juillet. — On  suivit  deux  vallées,  coupées  par 
des  montagnes.  L'abondance  des  pâturages  j  avait 
attiré  un  grand  nombre  de  Mongols  j  nous  comp- 
tâmes dans  la  première  vallée  jusqu'à  vingt-cinq 
iourtes  (i),  près  desquelles  paissaient  des  cha- 
meaux, des  chevaux  et  des  moutons.  IN^ous  y  ren- 
contrâmes également  une  foule  de  pèlerins  ,  de 
la  bannière  du  Merghen  vang,  qui  revenaient  de 
rOurga. 

Le  puits  était  à  un  demi-verst  à  Touest  de  la 
station;  l'eau  eu  était  trouble  et  les  pâturages  ne 
valaient  pas  ceux  de  la  dernière  station.  Au  loin, 
vers  le  sud- ouest ,  ou  aperçoit  le  Dzala,  haute 
montagne  ;  le  mont  Olsôl  était  encore  visible 
vers  le  sud-est. 

^  juillet. —  Nous  arrivâmes  à  Olon-obo  (beau- 
coup de  monceaux)  \  on  y  parvient  par  des  vallées 
entrecoupées  de  collines.  Nous  vîmes  en  chemin 


(i)  La  rarclc  (le  l'eau  et  des  ii.îlurages  «lans  ces  steppes  oblige  les 
Mongols  à  vivre  disperses.  Chaejue  ïourlc  est  habilc'c  par  deux  ou  trois 
personnes. 


/j20  VOYAGE    A    PÉKING, 

quelques  iourles,  et  dos  moutons  :  .lur  le  sonimeï 
du  moutOlon-obo,  il  y  a  plusieurs  tas  de  pierres; 
le  puits  de  la  station  était  en  très-bon  e'tat,  et  son 
eau  bonne.  Le  sol  est  sablonneux  ot  graveleux  ; 
les  cailloux  sont  de  diOTéreuies  couleurs.  Au  sud, 
dans  une  cavité»  il  y  a  deux  puits;  l'un,  h  cause 
de  sa  mauvaise  construction ,  fournit  une  eau  trou- 
ble; dans  le  voisinage  ^  nous  vîmes  un  grand 
nombre  de  iourtes,  des  milliers  de  moutons,  et 
beaucoup  dccliameaux.  lly  avaitun  orfèvre,  sujet 
du  Djandjoun  beilé,  qui,  en  peu  de  lems,  fit 
pour  notre  toussoulakhlclii  de  jolis  ornemens  en 
argent  sur  sa  tabatière  et  sur  la  boucle  de  sa  cein- 
ture. 

S  juillet. —  Dans  une  vallée  qui  s'étend  du  nord 
à  l'ouest,  à  un  verst  et  demi  de  la  station,  nous 
vîmes  plusieurs  iourtes,  et,  après  des  hauteurs 
qui  la  terminent ,  le  puits  de  Tsaptchir,  à  gauche 
du  chemin  ;  il  est  à  peu  près  u  six  verst  d'Olùn  obo. 

IXons  parvînmes  ensuite  au  sommet  d'une  haute 
montagne  ,  d'où  l'on  découvrait  au  loin ,  dans  \o 
sud-est ,  les  nxonis  Sanshr  cl  Otsol.  Il  fallut  ensuite 
traverser  une  grande  vallée  pour  arriver  aux 
monts  Baïn  kliarà ,  dont  la  chaîne  se  prolonge  de 
Test  a  l'ouest:  surs'on  flanc  gauche,  nous  vîmes  une 
trentaine  de  iourtes.  On  nous  dit  que  les  lama 
viennent  dans  ces  lieux  pour  lire  les  Nom  ^ 
ou  livres  de  la  loi.  A  l'ouest,  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  nous  vîmes  plusieurs  iourtes,  et  le  puits 
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de  Dzouli^hétou  ,  qui  est  bien  construit ,  et  dont 
l'eau  est  très- bonne.  Notre  station  était  h  un 
vcrst  du  puits  ,  sur  une  colline  ,  vis-à-vis  du  Bain 
khara,  qui  sépare  le  pays  de  Tsétsen-kkan  des 
possessions  de  Touchétou  khan,  situées  vers  le 
nord. 

Les  pâturages  de  cette  station  ,  quoique  plus 
mauvais  que  ceux  de  la  précédente,  étaient  pour- 
tant assez  verts,  ce  qui  était  surprenant  après 
la  sécheresse  du  printems  et  rextrêmc  chaleur  de 
rété. 

9  juillet.  —  A  trois  verst,  avant  d'arriver  a  Ou- 
lan  noor  (lac  rouge), les  pâturages  nous  parurent 
très-bons.  Le  sol  sablouneux  est  couvert  en  plu- 
sieurs endroits  de  gravier  fin;  tout  annonçait  le 
voisinage  de  contrées  plus  favorisées  de  la  nature 
que  les  steppes  méridionales  de  Khalkha  et  les 
territoires  sablonneux  des  Sounit. 

La  station  ^Oulan  noor  est  à  droite  de  la  roule, 
sur  la  pente  septentrionale  d'une  montagne,  en- 
tourée de  tous  côtés  d'une  vallée  étroite,  dont 
le  fond  se  remplit  d'eau  pendant  la  saison  plu- 
vieuse ;  actuellement  il  ne  nous  présenta  qu'un 
grand  cercle  rougeâtre.  L'eau  du  puits  était  bonne 
et  fraîche. 

La  station  est  entretenue  par  la  bannière  de 
l'amban  béïsé,  demeurant  h  Ouliassoutaï  ;  plus 
loin  commence  le  territoire  des  Chabi ,  ou  des 
sujets  du  kouloukhtou. 
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Le  vent  d'est ,  qui  avait  été  impétueux  la  veille , 
continua  U  souffler  aujourd'hui  avec  la  incme 
force  t  h  midi ,  il  tomba  un  peu  de  pluie. 

Le  lendemain,  le  vent  du  sud  fut  violent  et 
cliaud. 

1 1  juillet.  —  On  partit  a  deux  heures  du  matin  ; 
la  lune  était  voilée  par  les  nuages  ;  au  lever  du 
soleil,  il  tomba  un  peu  de  pluie. 

Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que,  dans  Tobscuriié;, 
nous  franchîmes  les  hauteurs  qui  entourent  la  sta- 
tion ;  ensuite  ,  le  chemin  fut  uni  pendant  douze 
verst ,  jusqu'à  la  vaste  plaine  de  Borghio ,  en- 
tourée de  montagnes;  cette  chaîne  va  tout  droit 
du  sud  au  nord,  et  termine  la  plaine.  Dans  le  dis- 
trict de  Verkhneiï  Oudinsk,  en  Sibérie,  et  sur  la 
rive  gauche  du  Djida,  il  y  a  une  autre  grande 
plaine  qui  porte  aussi  le  nom  de  Borghio,  ou 
Borgoï. 

Trois  verst  plus  loin ,  nous  atteignîmes  un  petit 
campement;  a  une  distance  de  deux  verst  en- 
viron ,  on  découvrit  le  lac  Kliaïa.  Les  vallées 
étaient  couvertes  de  riches  pâturages  ;  nous  n'en 
avions  pas  vu  d'aussi  beaux  depuis  la  steppe  de 
Tsanan  halciassoun.  On  voyait  de  tous  côtés  des 
iourtes  et  des  troupeaux  nombreux  de  moulons, 
de  chevaux  et  de  b(xmfs;  sept  verst  plus  loin  est 
le  lac  Chakchour.  Ensuite  nous  parcourûmes  trois 
verst  sur  des  collines  qui ,  depuis  la  réunion  des 
montagnes  vers  le  sud  ,se  prolongent  en  formant 
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une  chaîne  très-étroite  h  sommets  haches. Aubout 
de  cinq  verst  ,  nous  arrivâmes  aux  habitations 
voisines  du  puits  de  Borghib,  où  nous  fîmes  halte  ; 
nos  taïdzi  nous  dirent  que  nous  étions  à  la  moitié 
de  notre  journée  -,  d'autres  Mongols  soutenaient 
qu'elle  était  de  soixante  verst.  Il  est  bon  d'ob- 
server que  si  en  route  on  demande  aux  Mongols, 
que  l'on  rencontre ,  quelle  est  la  distance  d'un 
lieu  h  l'autre,  et  s'ils  répondent  :  kholb  (loin),  il 
faut  entendre  vingt -cinq  verst  ;  s'ils  disent  oïm 
(près),  quinze  verst,  et  s'ils  s'écrient  d'un  air 
joyeux  or/A:/zoAi  (très-près)  ,  il  reste  à  peu  près  en- 
core sept  verst.  L'habitant  des  steppes ,  accou- 
tumé h  voyager  à  cheval,  ne  regarde  pas  à  une 
distance  de  dix  à  quinze  verst  de  plus  ou  de 
moins,  car  il  va  tout  droit  a  travers  les  vallées  et 
les  montagnes. 

La  bannière  de  l'amban  beïssé  nous  avait  des- 
tiné pour  station  ce  lieu  qui  est  au  pied  du  mont 
Ba'ùi  àrik  ^  à  l'ouest  de  la  route  ;  mais  les  an- 
ciens de  la  bannière  du  Djonon  dzassak,  désirant 
abréger  leur  station ,  avaient  supplié  le  loussou- 
lakhtchi  Idam  de  transporter  la  station  h  Oulan 
noor,  où  nous  avions  passé  la  nuit  précédente , 
sous  prétexte  de  la  trop  grande  distance  qui  sé- 
pare Baïîi  lihatÎL  de  Borghio. 

Pendant  huit  verst ,  nous  traversâmes  une 
steppe  unie,  où  la  route  était  couverte  d'her- 
bes 3  nous  avions  h  notre  gauche  la  chaîne   des 
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monts  Baïii  àrik j,  et  h  dix  vcr.st,  a  Test,  le  Baïii 
tsokhto  j  mont  colossal,  dont  le  sommet  est  de 
granit  rouge.  Celait  le  même  que  nous  avions  vu 
l'année  dernière,  le  28  septembre,  en  allant  de 
Gakhisà  khoudouk  a  Djirgalantoà.  jNous  passâ- 
mes ensuite  à  Test  du  mont  Kbaptsal,  et,  après 
deux  verst  ,  nous  arrivâmes  à  notre  station,  si- 
tuée sur  le  flanc  septentrional  de  ce  mont ,  dans 
un  ravin  étroit,  où  se  trouve  un  puits  d'eau  fort 
bonne  fournie  par  une  source  qui  sort  d'un  ro- 
cher j  il  y  avait  près  de  nous  deux  misérables 
iourtes.  De  riches  Mongols  venaient  de  quitter 
ces  lieux  de  crainte  que  l'on  n'exigeât  d'eux  des 
bestiaux  pour  le  transport  de  la  mission;  ce  que 
les  anciens  des  stations  ont  l'habitude  de  faire. 

Le  lendemain,  nous  marchâmes  droit  au  nord 
jusqu'à  la  gorge  de  Khbloto  j  où  la  route  nou)- 
mée  Goundjou  dzam  se  réunit  à  celle  de  Darkhim; 
mais  nous  allâmes  par  celle  de  Narin  dzam  (rouie 
étroite),  qui  incline  plus  vers  le  sud.  Après  avoir 
parcouru  dans  cette  direction  trois  verst  jusqu'au 
vallon  de  Bdglukè,  nous  entrâmes  dans  une  pro- 
fonde vallée  qui,  du  mont  Tsantoà^se  prolonge 
du  nord  au  sud,  entre  de  hautes  montagnes; 
nous  y  limes  sept  verst  au  milieu  d'excellens  pâ- 
turages ;  ces  lieux  ne  sont  habités  que  dans  l'hiver  ; 
ensuite ,  nous  gravîmes  pendant  deux  verst  sur 
le  mont  T'santoii,  dont  le  sommet  présente  une 
longue  crête.   Près  du  chemin ,  il  y  a  un  petit 
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obo  ;  les  moiiiagries  sont  couvertes  de  rhubarbe 
sauvage.lVous  rencontrâmes  des  lama  qui  venaient 
de  rOurga  ;  ils  nous  dirent  que  le  vang  Young- 
doûng  dordzi  clait  déjà  revenu  de  Rhiakhta. 

Descendus  dans  la  plaine  de  Tsantoù,  qui  est 
arrosée  par  des  ruisseaux  coulant  du  nord  U 
l'est,  et  dont  le  sol  est  salé,  nous  vîmes  un  grand 
nombre  de  iourtes  et  des  troupeaux  considérables, 
appartenant  à  un  riche  Mongol  de  la  bannière  de 
l'amban  beïssé ,  qui  possède  jusqu'à  deux  mille 
moutons ,  mille  chevaux,  trois  cents  bœufs  et  plus 
de  cent  cinquante  chameaux.  Nous  limes  huit 
verst  dans  cette  plaine  jusqu'à  un  rocher  qui  est 
vis-à-vis  d'un  autre  ;  ces  deux  rochers  forment 
une  espèce  de  défdé  au  nord  de  la  plaine  de 
T'santbuj,  qui  est  environnée  de  montagnes.  A 
deux  verst  plus  loin  ,  nous  nous  arrêtâmes  au 
puits  de  Kliachhlou. 

Le  bitkhéchi,  Thon  lao  yé,  fâché  de  ce  que  le 
toussoulakhtchi  Idam  lui  avait  fait  faire  la  veille 
une  si  longue  traite,  pria  nos  e'tudians  de  lui  ré- 
diger en  mandchou,  qu'il  ignorait ,  un  rapport  au 
tribunal  sur  le  désordre  où  il  avait  trouvé  la 
distribution  des  stations  dans  la  principauté  de 
Khalkha  :  je  leur  conseillai  de  ne  pas  se  mêler 
de  ces  disputes. 

La  station  àcKhacJiàtou  est  entretenue  par  les 
Chabi.  Vers  midi  ,  nous  pouvions  encore  décou- 
vrir les  trois  cimes  pointues  du  nioniBaïn  tsokhto. 


426  VOYAGE    A    l'ÉKlNG, 

et  dans  le  nord,  le  mont  Khan  oola  ,  qui  dojninc 
rOurga. 

Cette  station  ressemble  a  un  grand  village  ;  le 
concours  des  Mongols  y  est  considérable  ;  on  y 
voit  des  iourtes,  de  nombreux  troupeaux  de  che- 
vaux ,  de  moutons ,  de  bœufs  et  de  buffles.  Le 
puits  est  abondant,  bien  entretenu ,  très-profond, 
large  et  garni  dans  l'intérieur  de  planches  de 
pin. 

Plus  de  mille  chevaux,  faisant  partie  des  trou- 
peaux innombrables  du  Ghéghen  koutoukhtou  , 
paissaient  dans  ces  lieux  ;  il  y  en  a  de  très-beaux , 
mais  aussi  beaucoup  de  vieux  ;  on  nous  assura 
qu'ils  ne  se  laissent  point  toucher  ;  on  ne  les 
monte  et  ne  les  change  pas.  Khachàtou  est  ha- 
bité par  plusieurs  lama  qui  surveillent  les  trou- 
peaux du  Ghéghen  ;  ils  sont  grossiers  et  hautains 
envers  les  étrangers,  comme  avec  les  Mongols. 

On  nous  avait  dit  qu'il  y  avait  dans  les  en- 
virons de  rOurga  des  buffles  velus  du  Tubet 
{^bos  grunjiiejis)  ;  il  y  en  a  de  noirs  ,  de  blancs, 
de  gris  et  de  bais-bruns.  Leur  corps  est  long  et 
gros;  le  milieu  de  leur  dos  paraît  enfoncé,  parce 
que  le  col  et  le  derrière  sont  couverts  d'un  poil 
très-haut;  ils  ont  la  tête  petite  ;  il  y  en  a  qui  ont 
des  cornes ,  le  col  mince  et  court ,  les  pieds  et  la 
queue  également  courts;  a  la  crinière,  le  poil  est 
court,  mais  sur  le  ventre,  sur  les  parties  .supé- 
rieures  des  jambes,  et  à  la   queue,   ces  bœuls 
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ont  des  Crins  épais  d'un  quart  d'archiiie  de  loii- 
gneui'.  Les  Chinois  se  servent  de  ce  poil  poui-les 
houppes  des  bonnets  d'été,  celles  de  leurs  dra- 
peaux, etc.;  mais  ils  n'y  emploient  que  le  poil 
blanc.  La  plus  grande  partie  vient  duïangout; 
on  le  teint  a  Hang  tchéou,  capitale  de  la  province 
chinoise  de  Tclie  kiang,  renommée  par  ses  manu- 
factures de  soie  et  autres.  Ces  bœufs  ne  mugissent 
pas ,  ils  grognent  comme  les  porcs.  On  les  ren- 
contre sauvages  et  domestiques  sur  les  frontières 
occidentales  de  la  Chine,  dans  tout  le  Tangout 
et  au  Tubet. 

Il  fit  très-froid  le  i4  juin;  nous  fîmes  six  verst 
a  l'ouest  ,  dans  la  plaine  de  Tsantoîc  jusqu'au 
mont  Ouneghetoà.)  qui  la  borne  au  nord.  Après 
avoir  longé  le  pied  occidental  de  ce  mont,  nous 
entrâmes  dans  les  gorges  du  Bain  tologoi\v\c\iQ. 
colline).  Deux  routes  mènent  de  la  station  Kîia- 
chatou  h  Seoudji;  l'une  va  a  l'est  de  la  gorge , 
et  l'autre  a  l'ouest.  Pour  éviter  la  montée  du  SaU 
kitoà  ,  qui  est  très-difficile,  nous  passâmes  parla 
première,  qui  est  la  plus  courte.  Le  ravin  abonde 
en  herbes  ;  on  n'y  voyait  ni  habitations,  ni  puits; 
clic  n'est  habitée  qu'en  hiver. 

Nous  y  cheminâmes  pendant  dix-sept  verst  au 
nord  jusqu'au Salkitoà  (orageux) ,  très-haute  mon- 
tagne ;  la  rhubarbe  croît  dans  les  fonds.  Les  mar- 
mottes y  sont  nombreuses.  Les  Mongols  en  man- 
gent la  chair,  et  le  poil  leur  sert  h  garnir   les 
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manches  de  leurs  robes  el  leurs  bonnets  d'iiivcr. 
Le  voyageur  Bell,  en  parlant  de  la  quanlilé  des 
marmottes  et  de  l'abondance  de  la  rhubarbe, aux 
environs  de  l'Ourga,  dit  que,  dans  les  endroits  où 
il  n'y  a  qu'une  douzaine  de  touH'es  de  rhubarbe, 
on  trouve  h  peu  de  distance  des  terriers  couverts 
de  feuillages.  11  est  possible,  conlinue-t-il,  que 
les  marmottes  se  nourrissent  des  racines  et  des 
feuilles  de  cette  plante  ;  mais  il  est  plus  probable 
que  l'ordure  qui  s'amasse  autour  des  racines  de 
celte  plante  contribue  beaucoup  a  sa  croissance  , 
et  que  la  terre  fouillée  souvent  par  les  marmoilcs 
devient  favorable  à  la  propagation  de  ses  graines. 

Nous  découvrîmes  enfin  le  monl Khan  oola,  qui 
se  fait  d'autant  plus  remarquer,  qu'il  se  présente 
le  dernier  dans  la  Mongolie,  en  venant  du  nord, 
et  le  premier,  en  venant  du  sud,  qui  soit  couvert 
de  bois.  Depuis  le  pied  du  Salkiioà,  nous  mar- 
châmes lou2;-tems  entre  des  monts  connus,  en 
Mongolie,  sousle  nom  deRhinggan;  à  cette  chaîne 
appartient  le  moul  Khan  oola.  C'étaient  les  plus 
hauts  que  nous  eussions  traversés  depuis  Tsa- 
gàn  ^a/^«woM/ ils  s'élèvent  graduellement  depuis 
deux  stations.  Au  bout  de  cinq  verst,  nous  par- 
vînmes h  un  chemin  ferré  5  puis  tournant  a  l'est, 
nous  gravîmes,  avec  beaucoup  de  difficulté,  sur  le 
mont  Seoudjl,  un  des  plus  hauts  de  la  chaîne  ; 
nous  en  descendîmes  pendant  deux  verst,  par 
une  pente  extrêmement  roide  et  assez  dangereuse; 
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nous  arrivâmes  enfin  a  la  station  de  Scoudji,  où 
nous  trouvâmes  une  bonne  eau. 

L'horizon  est  borné  de  tous  côte's  par  des  mon- 
tagnes ;  le  Khan  oola  est  la  plus  haute.  Les  forêts 
qui  le  couvrent  sont  regarde'es  comme  sacrées 
par  les  Mongols.  A  notre  arrivée,  des  Khalkha 
amenèrent  des  troupeaux  de  bons  chevaux ,  ils 
venaient  les  offrir  aux  génies  tutélaires  qui  habi- 
tent les  sommets  du  Khan  oola. 

A  trois  heures,  il  tomba' pendant  une  heure 
UDC  pluie  mêlée  de  grêle. 

Nous  vîmes  passer  un  grand  nombre  de  Mon- 
gols, qui  allaient  adorerle  Ghéghen  khoutoukhtoù 
de  rOurga. 

Le  lendemain ,  après  avoir  parcouru  six  verst 
et  demi  vers  le  nord,  nous  escaladâmes  le  Chir- 
dfktoit  j  montagne  escarpée.  Ou  raconte  que 
Galdan,  khan  des  Dzoûngar,  poursuivi  par  Far- 
iTiée  de  Tempereur  Khang  hi ,  perdit  sur  ces  mon- 
tagnes ses  bagages,  et  môme  les  feutres  dont  ses 
chameaux  étaient  couverts.  Chirdyk  veut  dire  , 
en  mongol,  feutre  piqué. 

Après  avoir  fait  huit  verst,  a  l'est,  nous  arri- 
vâmes au  ruisseau  de  Chirdjk  qui,  au  sud-est, 
sort  d'une  partie  du  Khan  oola  ,  couverte  de  bois 
touffus. 

Nous  rencontrâmes  le  taïdzi  Aynîichl  oiddzyn 
des  Khalkha,  qui  nous  avait  accompagnés  Tannée 
dernière  pendant  cinq  stations  II  revenait  de  chez 
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le  Touchétou  klian,  qui  liahitc  sur  la  Sclengga  ; 
instruit  de  noire  arrivée  a  l'Ourga,  il  lîi  un  détour 
d'environ  deux  verst  pour  nous  voir. 

La  station  de  Koàl,  où  nous  arrivâmes  après 
avoir  longé ,  pendant  cinq  verst  au  nord  ,  le  pied 
oriental  du  Khan  oôla,  a  été  établie  sur  la  roule  du 
Darkhan,  pour  l'expédition  des  dépêches  en- 
voyées de  rOurga  aux  bannières  qui  campent 
dans  les  steppes-  Dans  les  cavités  du  Khan  oola 
il  y  a  des  corps-  de-garde  (^i-agr/Zi) ,  pour  empêcher 
de  gravir  sur  ce  mont.  Les  rives  du  Kohi  étaient 
couvertes  de  tentes  et  de  chevaux,  appartenant  à 
des  adorateurs  du  Ghéghen  koutoukhtoù  ,  qui, 
des  contrées  les  plus  éloignées  de  la  Mongolie , 
et  même  de  Dolon  noor,  près  de  Khalgan,  étaient 
accourus  k  l'Ourga.  Depuis  Koùl  jusqu'aux  rives 
de  la  T'ôla,  nous  parcourûmes  six  verst  sur  la 
route  du  Darkhlin.  Nous  aperçûmes,  avec  la  plus 
gi*ande  satisfaction,  les  eaux  rapides  de  la  Tôla; 
elles  marquaient  la  limite  des  steppes  désertes 
que  nous  venions  de  traverser.  A  quatre  heures 
de  l'après-midi,  nous  arrivâra^es  sur  la  rive  gauche 
de  cette  rivière,  où  nos  bagages  nous  avaient  de- 
vancés. 

Le  toussoulakhtchi  Idam  nous  avertit  que  les 
membres  du  yamoun  de  l'Ourga  désiraient  que 
la  mission  ne  lit  point  son  entrée  aujourd'hui, 
parce  que  rien  n'était  préparé  pour  la  recevoir. 
Nous  nous  y  opposâmes    parce   qu'il  n'y  avait 
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point  de  ïourtes  sur  les  bords  de  laTôla,  à  cause 
de  la  pauvreté  des liabitans  ;  et,  déplus,  nos  bes- 
tiaux n'auraient  pu  trouver  à  y  pâturer.  Il  fut 
donc  décidé  que  nous  continuerions  noire  route  ; 
a  cinq  heures  du  soir  nous  arrivâmes  h  l'Ourija. 

Le  dzakirokhtchi Darma  dzap, accompagné  de 
vingt  cavaliers  mongols ,  argiés  4'arcs  et  de  flè- 
ches, vint  à  notre  rencontre.  Trois  ïourtes  étaient 
préparées  dans  la  cour  russe  ;  l'une  fut  occupée 
par  le  bilkhéchi  du  tribunal  de  guerre  de  Péking, 
qui  était  porteur  du  manifeste  de  grâces  du  nou- 
vel empereur  pour  la  ville  de  l'Ourga.  Il  devait 
aller  ensuite  avec  ce  manifeste  a  Ouliassoutaï  et  a 
Khobdb. 

Quatre  autres  ïourtes  destinées  à  nous  recevoir 
lurent  élevées  en  notre  présence  comme  cela 
s'était  déjà  fait  auparavant. 

Bientôt  je  reçus  la  visite  deTanbaï,  bitkhétchi 
du  yamoun  de  fOurga,  et  d'un  khia  (aide  de 
camp)  du  vang,  de  la  première  classe  ,  ayant  un 
bouton  opaque  et  une  plume  de  paon  sur  son 
bonnet.  Ils  nous  félicitèrent  au  nom  du  vang  et  de 
l'amban  sur  notre  heureuse  arrivée ,  et  nous  an- 
noncèrent que  le  gouverneur  de  l'Ourga  rece- 
vrait la  mission  le  lendemain.  Ils  allèrent  ensuite 
chez  l'archimandrite. 
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Séjour  à  rOurga.  —  Départ  île  cette  ville  pour  Kiaklita. 
Bclour  en  Russie. 


Nous  achetâmes  au  niaïmatchin  de  l'Onrga  les 
objets  dont  nous  voulions  faire  cadeau  à  nos 
conducteurs  mongols.  Nous  payâmes  l'arcbine  de 
peluche  noire  5  ichin  en  argent,  le  cuir  de  Russie 
1  liang  8  tchin,  les  quatre  peaux,  et  la  douzaine 
de  couteaux  mongols  i  liang  4  tchin  et  demi. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée,  le  bitkhcchi 
du  ydmoundela  ville  vint  chez  moi  à  neuf  heures 
du  matin  ,  avec  un  écrivain ,  pour  prendre  les 
noms  de  tous  les  membres  de  la  mission,  ainsi 
que  le  mien,  pour  en  faire  son  rapport  au  vang. 

A  dix  heures ,  nous  allâmes  rendre  visite  au 
vang,  qui  nous  reçut  avec  alFabilitc.  Le  père  Hya- 
cinthe lui  ayant  répondu  en  chinois,  le  vang 
observa  poliment  que  le  père  pi^ononçait  cette 
langue  comme  un  chinois  da  midi  (i).  11  s'adressa 


(i)  (J'cs'  une  manière  polie  de  s'exprimer  en  chinois  ;  voyez  Four- 
mont ,  Grantinatica  sincia ,  pag,  189,  Col.  I. 
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ensuite  aux  étudians  en  langue  mandchoue,  et 
surpris  de  ce  qu'Us  la  parlaient  si  bien ,  il  dit  k 
l'amban  que  les  Russes  ,  après  un  séjour  de  quel- 
ques années  à  Péking,  apprenaient  parfaitement 
bien  le  mandchou  et  le  chinois,  tandis  que  les 
Mandchoux  qui  fréquentent  l'école  russe  de  Pé- 
king, ne  pouvaient  apprendre  le  russe.  Il  avait 
proposé  récemment  au  gouvernement  de  trans- 
icrer  de  Péking  a  l'Om-ga  les  étudians  chinois 
et  mandchoux  ,  pour  étudier  plus  facilement 
1«  russe,  par  leurs  fréquentes  communications 
avec  nos  compatriotes.  Avant  notre  départ  nos 
gens  achetèrent  plusieurs  jeunes  bufîles;  ils  don- 
nèrent deux  chevaux  pour  cinq  de  ces  animaux. 

Le  19  juillet,  à  sept  heures  du  matin,  nous  par- 
limes  de  rOurga.  Jusqu'à  Koui^  première  station  , 
je  fus  accompagné  par  un  dzanghin  et  dix  Mon- 
gols, armés  d'arcs  et  de  flèches;  ce  qui  était  un 
honneur  extraordinaire.  A  onze  heures,  il  tomba 
une  forte  pluie  ;  le  lendemain,  il  y  eut  un  brouil- 
lard épais.  Les  montagnes  et  les  vallées  voisines 
des  rives  du  Bourgoultàï  étaient  tapissées  de 
fleurs  et  d'une  belle  verdure  ;  ce  que  nous  n'a- 
vions pas  observé  au  sud  de  l'Ourga.  Les  monts 
de  Narin,  couverts  de  bouleaux,  abondent  en 
fraises.  Les  Mongols  ne  font  pas  plus  d'usage  de 
ce  fruit  que  de  plantes  potagères. 

Nous  rencontrâmes  beaucoup  de  femmes  mon- 
goles dans  des  chariots ,•  elles  allaient  adorer  le 

Voy.  h  Péking.  T.  II.  28 
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Ghcglîca  kouloùkhtou.  Vers  le  soir,  nous  Vîmes 
passer  des  chariots  chinois,  attelés  de  bœufs  et 
chargés  de  cochons^  achetés  a  Kialchta,  'et  des- 
tinés pour  rOurga ,  où  la  chair  de  ces  animaux  est 
trcs-rccherchée  par  les  mandchoux  et  les  chinois. 
Les  Mongols  préfèrent  la  chair  de  mouton. 

Le  21  juillet,  il  y  eut  encore  du  brouillard, 
mais  moins  épais  que  la  veille  ;  la  rosée  était 
abondante  et  froide  ;nous  s.vnyîxaies  h  Khoujitsà! ; 
le  lendemain,  h  Khoriintoà. 

L'insouciance  des  Mongols  est  cause  que  les 
terres  fertiles  des  environs  du  mont  Noïn  oola , 
éloigné  de  dix  verst  de  Khountsal ,  ne  sont  pas 
cultivées.  Le  foin  que  ce  canton  fournit  en  abon- 
dance pourrait  prévenir  les  pertes  immenses  en 
bestiaux  que  ces  peuples  éprouvent  pendant  l'hi- 
ver, quand  la  terre  est  couverte  de  neige.  Ils  en 
avaient  essuyées  de  très-grandes  l'hiver  dernier; 
les  chevaux  supportent  assez  bien  le  froid.  Sur 
trois  cents  moutons ,  il  n'en  était  resté  h  plusieurs 
propriétaires  que  trente. 

"LeBord  est  poissonneux;  on  y  pèche  surtout  le 
salmo  lenoc.  Les  campagnes  voisines  abondent  en 
cailles;  on  voit  dans  le  plaine,  a  droite  de  cette 
rivière,  des  traces  de  champs  labourés,  entourés 
de  petits  fossés  ,  qui,  probablement ,  servirent  de 
canaux  pour  les  arroser.  Quand  nous  deman- 
dâmes pourquoi  ces  champs  avaient  été  aban- 
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donnes,  les  Mongols  nous  répondirent  :  «  Parce 
qu'on  y  a  e'iabll  les  relais  de  poste.  » 

Le  23  ,  nous  arrivâmes  sur  les  bords  de  la 
Kharàj  l'eau  en  est  médiocrement  bonne.  Au 
printems,  cette  rivière  inonde  les  environs  jus- 
qu'aux montagnes  ;  aussi  l'herbe  y  est  haute  et 
épaisse.  En  ëf^,  les  bestiaux  paissent  dans  les 
plaines,  et  Thivcr,  sur  les  montagnes.  Les  Mon- 
i;ols  ne  ramassent  le  foin  qu'en  septembre  ;  de 
crainte  qu'il  ne  pourrisse,  il  est  mis  aussitôt  entas; 
ce  qui  lui  fait  perdre  ses  qualités  nourrissantes. 

La  Khara  abonde  en  poissons;  nous  mangeâ- 
mes des  brochets ,  des  perches,  des  truites  sau- 
monées blanches  (^taïinen ,  en  russe),  des  lenoc. 

Pour  gagner  les  rives  du  Baïn  gol ,  on  nous 
fit  passer  par  les  monts  Mangataï ,  parce  que  le 
vang  de  l'Ourga  allait  à  Riakhta,  avec  une  suite 
de  soixante-dix  personnes  ;  comme  nous  ne  con- 
naissions pas  ce  chemin  ,  je  pris  le  devant  avec 
deux  cosaques  ,  le  khalgatchi,  le  dzanghin  delà 
station  et  le  khia  Darma  dzap.  Après  avoir  par- 
couru dix  verst  vers  le  nord,  dans  une  gorge 
étroite ,  nous  passâmes  uu  ruisseau  qui  coule  avec 
fracas  vers  le  sud.  Les  montagnes  sont  couvertes 
de  bouleaux,  de  pins,  de  trembles  et  de  divers 
arbrisseaux  ;  l'aspect  de  ces  forets  et  des  rochers 
qu'elles  entourent  est  magnifique!  On  y  voit  beau- 
coup d'arbres  et  de  plantes  qui  se  trouvent  aussi 
dans  les  provinces  intérieures  de  la  Russie.  La 
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roule  pour  parvenir  au  sommel  de  la  montagne  , 
quoique  peu  escarpée,  était  assez  difficile,  a 
cause  de  grandes  pierres  qu'on  n'aurait  pu  faire 
francliir  aux  voilures  qu'à  l'aide  de  leviers. 

Arrivés  a  une  cliapelle  mongole  ,  érigée  sur  le 
sommet  du  Mangataï,  a  cinq  versL  du  Bain  oola  , 
nous  rebroussâmes  chemin  ;  il  i^t  résolu  d'en- 
voyer par  cette  route  les  chameaux  chargés,  et 
d'expédier  les  voitures  par  Toumoukeï. 

Le  25 ,  nous  atteignîmes  le  Bain  oola ,  et  le  26 , 
Ounnoukhtoiû ;\di  journée  fut  très-chaude  ;  le  s'y , 
il  tomba  dans  la  matinée  une  petite  pluie. 

Le  mont  Ouloà  est  très-pittoresque;  ses  flancs 
sont  couverts  "de  pins,  de  bouleaux, de  trembles, 
de  rosiers  sauvages,  etc.  La  Charà  g-oZ baigne  ses 
pieds;  la  plaine  voisine  abonde  en  gras  herbages, 
parsemés  d'ormes;  au-delà,  on  voit  un  temple 
avec  son  toit  rouge, au-dessus  duquel  s'élève  une 
chaîne  de  montagnes,  couronnées  de  forets  de 
pins.  Dans  toute  la  Mongolie  ,  je  n'avais  pas 
aperçu  un  canton  aussi  propre  à  l'agriculture. 

Un  chemin  mène  du  temple  au  bord  de  VIiù  ; 
il  été  fait  à  l'époque  du  dernier  voyage  du  vang 
à  Kiakhta ,  afin  d'abréger  la  distance  de  l'Ourga 
à  la  frontière  russe.  Quoique  ce  soit  à  présent  la 
route  de  poste ,  on  n'y  trouve  pas  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  les  voilures.  Le  vang  se  fait  porter 
par  quatre  hommes;  les  personnes  au  service  de 
rétal  voyagent  à  cheval. 
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La  silualion  agréable  de  ce  mont  lui  a  fait  don- 
ner, par  le  vang,  le  nom  de  Saikhàn  Oulou  (bel 
Ouloù).  Un  obo  couronne  son  sommet. 

Le  sol,  au  nord  de  l'OuIoù,  est  sablonneux  ; 
aussi  dans  les  grandes  chaleurs  l'herbe  est  brûlée. 
Des  montagnes  s*élèvent  de  tous  côtés.  Ayant 
gravi  sur  le  mont  Kharii  tologoï  (tête  noire),  qui 
a  plusieurs  pics ,  nous  vîmes  une  grande  vallée  ar- 
rosée par  le  Koidtoàn  gol.  Arrivés  à  la  station , 
sur  la  rive  droite  du  Kouitohn  j  formé  h  une 
grande  distance  parla  réunion  de  deux  ruisseaux 
qui  portent  le  mêuie  nom,  nous  aperçûmes  de 
nombreuses  habitations,  et  pour  la  dernière  fois 
des  buflles.  Sept  verst  plus  loin,  à  l'ouest,  le 
Kouitoîtn  se  jette  dans  la  Charà.  C'est  là  que  notre 
mission  ,  l'année  dernière,  et  celles  de  1807  et 
1808,  s'arrêtèrent. 

Le  soir,  il  y  eut  un  orage ,  accompagné  d'une 
forte  pluie  ;  elle  continua  le  28  ;  le  29 ,  le  tems  fut 
doux.  L'/ro  est  poissonneux  ;  ou  y  pèche  des  bro- 
chets, des  perches,  des  rotengles,  des  lenoc,  etc. 

Le  3o ,  la  chaleur  fut  très-forte.  Des  hauteurs 
du  mont  Tsagàii  daha ,  nous  découvrîmes  avec 
joie  les  montagnes  du  territoire  russe. 

Le  3i  »  nous  arrivâmes  a  Ghilan  noor,  dernière 
station  avant  Kiakhta.  A  l'extrémité  d'une  forêt, 
nous  aperçûmes  ce  bourg.  Cette  vue  nous  fit  ou- 
blier toutes  nos  fatigues.  La  chaleur  devenait 
plus  sensible.  Partout  on  remarquait  l'effet  de  la 
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continuité  de  la  sécheresse  ;  les  montagnes  étaient 
couvertes  de  blé  prêt  à  moissonner.  Apres  avoir 
passé  le  Boro  ,  ruisseau  marécageux,  appelé  Boura 
par  les  Russes,  nous  arrivâmes  a  notre  station. 
Deux  interprètes  de  la  douane  de  Riakhta  nous 
apportèrent,  de  la  part  du  directeur,  du  pain  et 
du  sel  pour  nous  féliciter  sur  notre  heureuse  ar- 
rivée. 

Le  i*^*"  août,  a  huit  heures  du  matin,  le  direc- 
teur de  la  douane  de  Kiakhta,  M.  Goliakhovsky, 
et  d'autres  employés,  l'ataman  des  troupes  lé- 
gères bouriates  et  de  deux  taïdzi  de  Séleng- 
ghinsk  ,  arrivèrent  chez  nous. 

A  dix  heures  du  matin,  nous  partîmes  avec 
eux,  et  nous  entrâmes  enfin  à  Riakhta. 

Notre  voyage  était  terminé;  c'est  réellement 
un  des  plus  pénibles,  des  plus  fatigans,  et  même 
des  plus  dangereux  pour  la  santé ,  qu'il  soit  pos- 
sible de  faire  par  terre.  L'uniformité  des  steppes 
et  la  lenteur  avec  laquelle  nous  étions  forcés  de 
les  traverser,  ont  peut-cire  communiqué  de  la  mo- 
notonie au  récit  de  ce  voyage  \  mais  on  peut  être 
assuré  qu*il  est  basé  uniquement  sur  la  vérité. 


FIN. 
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INDEX. 


A. 


Abaga,  tribu  mongole,  II,  a5'2. 
Abkhanar  ou  Abaganar,  tiibu  mon- 
gole, II,  24g. 
Abourgà ,  serpent. 

Abourgà  (  temple  d'  )  ,  I ,  i  q6  et  suiv. 
Aiîzargà  (c'talon),  mont,  II,  409- 
Agriculture  chinoise,  II,  3-3. 
Aigles  (grands),  ou  Bcrkout,!,  3i4- 
Akliaï   koung  ,    chef   de    police  de 
rOurga,  1,130,176,  179;  II,  4 '6. 
Aksou,  ville  ,  I,  ^Qi. 
Alachan  (monts  ) ,  II ,  27g. 
Alouette  des  Pyrénées.  Voy.  Paï ling. 
Altagany  (robinia  pygrnœa). 
Altaï  (  monts)  ,  II,  aSo. 
Altan  gachoun  tcholo  ,  rocher  ^  la 

source  du  llouang  ho.  Il ,  ayO. 
Altàn  oulongoùï,  chaîne  de  monta- 
gnes, I,  1S8. 
Aitoun  khan  des  Kbalkha  ,1,  i5o. 
A  ma  ,  bouche. 

Amban  ,  à  l'Ourga,  1 ,  5g,  gS. 
Ambassade  anglaise  en  Chine  ,  I,  85, 

,44. 
Ambassade  russe.  Voy.  Golovkin. 
Amherst  (lord  ),  sa  conduite  incon- 
cevable en  Chine  ,  I ,  i44- 
Amïe  maldzin  raoussounoola  ,  mon- 
tagne de  neig«,  II ,  274. 
Amour  {paix) ,  salut  mongol ,  1 ,  17- 
Andxidjan,  principauté  et  ville,  I,4o^' 


Anes  à  louer  \  Péking  ,  II ,  8. 
Angouli   noor,  grand   lac,I,    271; 

II,  379,  385. 
Aokhan  ,  tribu  mongole  ,  II ,  a.jS. 
Arachan,  ou  Archan ,  source  chaude , 

1,73. 
— —  eau  bénite  ,  I,  227. 
Arachi  taïdzi  de  Dourmy,  II    SçS. 
Arangatà  ,  ravin  ,  1 ,  60. 
Arbankharà  nigoùl,  péchés  ,11 ,  362. 
Argal ,  fiente  sèche  du  bétail ,  servant 
de  chauffage  ,1 ,  20  ,  i54,  II ,  38o. 
Argalf ,  monts ,  I,  207  ,  211. 
Argalingtoù,  hauteurs,  I,  i86. 
Argoun  ,  rivière  ,  1 ,  160  et  suiv. 
Armée  chinoise  ,  II ,  10  et  suiv. 
Aro  khorlchin  ,  tribu  mongole  ,  II , 

24.. 
Arou  ,  ou  aro  ,  septentrional. 
Aroù  oudé  ,  porte  septentrionale   du 

désert,  1 ,  204. 
Asie  centrale  ,  I,  384^. 
Asie    moyenne;    de   quelle   manière 

M.  Timkovski  la  divise  ,  II ,  220. 
Assomption  ,  église  russe  à  Péking  , 

II,  40. 
Astronomie  en  Chine  ,  1 ,  367. 
Audience  ,  chez  le  vang  de  l'Ourga  , 

1,876!  suiv. 
Aynouchi  ouïdzyn  laVdzi ,  II,  4''*U' 
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B. 

BaJakluîian  ,  pays  et  ville  ,  I,  4^3. 
lîaïclîinj^ ,  habitation  stable. 

IJaïa  ,  riche.  

liaïn  arik(mont)  ,  II,  ^l'i. 
Bain  djlroukhé  (  mont)  ,1,57,  i47' 
Baïn  gol ,  rivière ,  1 ,  45 ,  4?  !  ^  •  ^^1- 
BaïQ  kharà  (mont)  ,  II ,  l^10. 
Bjïn  khoundoùï  (  mont  ) ,  I ,  igS. 
Baïa  oulàa  (  mouls  ),  I ,  iGo. 
Baïn  ouldzoùilou  ,  montagne,  1 ,  189. 
Baïa  soumé  ,  no'm  mongui  de  Siuan. 

hotia  fou,  I,  398. 
Baïn  Isokhtô  (  mont  ) ,  1 ,    161  ;  H  , 

44 ,  4-^5. 

B^ïtarik  ,  rivière,  II,  a3g. 
Bandi  ,  II ,  35(). 
Banghi  (mont),  1 ,  45. 
Bannière.  F'oy.  Khochoun. 
Bannière  verte ,  ou  l'arme'e  chinoise , 

I ,  agB. 
Bantc  han,  ou  Bantchan  erdeni,  II,  35. 

Bargoù  (mont) ,  1 ,  187. 

Bargou     Bouriat ,   tribu    mongole  , 

ll,a4«- 
Bàrin  ,  ou  Bagarin  ,  tribu  mongole  , 

11,^.44. 

Barkol,  ville,  I,  445- 

Baroùn  ,  droite,  ouest. 

Baroùn  Sounit,  ou  Sounit  occiden- 
taux, I ,  aSa  ;  II,  Sgg. 

Eatkhàï,  station  ,  1 ,  ai3, 

— —  mont,  I,  324. 

Bcg  ,  nom  des  chamans  en  mongol , 
I  ,  af)i. 

Bèïi,  cotonnades  ,  I,  43 1. 

Bezoar,  ou  Y;ida  lach  ,  I,  ^li. 

Bichoù,  chu  de  girofle. 


Birsalàk ,  fromage  sec  ,  Il ,  Çio^ 
Bilkhéchi ,  ou  secrétaire  ,1,3. 
Bitkhéchi  Tchhinv,  ibid. 
Bochko  ,  ou  sergent-major,  I,  6. 
Bocbko  Ourgheniaiy  ibid. 
Boddi-sado  Darnatou ,  divinité  mon- 
gole, I ,  i5i. 
Bogdb  oola  (mont).  I,  44>' 
Eogdo  khan ,  titre  mongol  de  Tcin- 

percur  de  la  Chine ,  I,  4?' 
Rogol ,  serviteur. 
Bogol  (mont) ,  1 ,  160. 
Bor,  terrain  sablonneux  et  sec 
Borghib  ,  puits   et  plaine,  II,  4^2  » 

4a3. 
lîorô ,  rivière ,  I ,  i4  ;  II ,  435  ,  4^9- 
Borô  ,  autre  rivière,  I,  56,  58. 
Boro  khoudjîr,  station  ,  I,  17a. 
Borô  tsedji ,  temple,  1 ,  273. 
Bot,  ou  Bot-ba ,  nom  indigène  du 

Tubet,  I,  454' 
Bouda  (monl)  ,  I ,  i66. 
Boudala,  ouPamou-ri  (mont),I,  460- 
Bouddha,  divinité,  1 ,  199. 

religion  de,  II,  349. 

Boudourgounà  ,  plante ,  I,  191,  igS  , 

ai3  ,  ai4> 
Bougour,  ville,  I,  SgS. 
Boùilan  (monl),  I,  176. 
Bouïr  noor,  II,  24°' 
Boukhaïn  oussou,  station.  II,  4'4* 
Boukhars  ,  leur  origine ,  1 ,  386. 
Boukhars  (  caravane  de),  I ,  ia5. 
Boulèn,  puits,  II,  4'7- 
Boùmha  ,  lasse  de  cuivre  ,  I ,  aa6. 
Boumbatoîi ,  station  1,171.  • 

"—— -  puits  ,  I ,  aa6. 


Koorgassoùtou  ,  rivière  ,  1 ,  274. 
Bourgoullaï,  rivière  et  mont,  1 ,  66. 
liourgoulaï,  rivière,  II,  4'^J- 
Bourjole  (  Pierre  )  ,  soldat  chinois 

converti  ,    qui   sait  le  latin   et  le 

français,  IT ,  aa,  83. 
Bourkhan,  divinités.  11,  35 1. 
liouroulyïn ,  ^ris. 
Boùroulyïn  dabà  (mont) ,  1 ,  157. 
Bourout  F'oy.  Kirghiz-Bourout. 
Boury,  élalon. 
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Boùryn  ,  métal  particulier,  I,  179. 

Boussyn,  ceinture, 

Boussyn  tcholoù  ,  chaîne  de  monts , 
~I,  i86. 

Brahminc,  en  Mongolie  ,  1 ,  62. 

Buffle  tangoutain  ,  ou  yak  {bas  grun- 
tiiens)  ,  1 ,  78  ;  II ,  4^6  ,   433. 

Byré  boulak,  station ,  près  de  la- 
quelle il  y  a  la  plaine  enflammée  , 
1,447. 


Cha  ho  ,  petite  ville,  I,  3i7,  3i8  ; 

II,  365. 
Cha  ho,  rivière  ,  1 ,  3i8,  3ig. 
Cha  rao.  f^oy,  Gobi. 
Cha  tchéou  ,  ville ,  1 ,  394. 
Cha  tchhing,  bourg ,  1 ,3o5  ;  II,  368. 
Clia  tchhing.  ^ojy.ïsagan  balgassou, 

11,384. 
Cbabartàï,  station ,  I ,  ^73. 
Chabi  (  disciples  )  ,  sujets  du  khou- 

toukhtou  de   l'Ourga ,  1 ,  39  ;  II , 

4io,  421. 
Chakchoùr,  lac  ,  II ,  42a. 
Chamans  mongols ,  II ,  3i4. 
Chan  hai  phou,  village,  I,  3oo. 
Chau  kouan  ,  fort,  I,  3i5. 
Chan  si  (marchands  de  la  province 

de),  II,  375,  402. 
Chanagà  {abreuvoir),  mont,  II,  410. 
Cbandzab  ,    emploi    ecclésiastique , 

I,  110. 
Chang  tou  (pâturages  de),  II,  38 1. 
Chansons  mongoles,  I,  69. 
Charrue  chinoise,  II,  373. 
Chasses  du  vang  de  l'Ourga,  I,  Go. 


Charà  gol,  rivière,  1,35  ,  37,39  ;  II, 
437.  Temple  sur  ses  bords,  I,  4^. 

Charà  bouda  ,  seigle. 

Charà-boudourgounh,  station ,  I,  aSo 

Charà  choiotou,  station,  I,  183,  a63. 

Charakhoudouk,  vallée,  I,  166. 

Charà  khoutoùl ,  1 ,  48. 

Charà  niouren  ,  rivière  ,  II,  353. 

Cbi  phing,  balance  chinoise,  I,  290; 
II,  304. 

CM\\}e.\.o\i ,  forteresse. 

Chlbetoù  ,  station  ,  1, 176. 
—  mont,  I,  178. 

Chignan ,  ou  Siknan ,  canton  et  tribu, 
I,  433. 

Chinois ,  leur  commerce  en  Mongo- 
lie ,  II,  317. 

Chirdyk  {feutre piqué) y  rivière,  II, 

429- 
Chirdykhioù  (mont),  ibld. 
Chouboutyïn  kharà  oola  (mont)  ,  II, 

4 10. 
Chrétiens  ,  persécutés  en  Chine  ,  I , 

372,  et  suiv. 
Cloche  (grande),  à  Péking,  II,  57. 
Code  des  lois  mongoles ,  1 ,  332. 
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Colonies  m  llilaircs  chinoises,  II,  .Ki^.  cette  nation,  U,  <)3;  ce'ncral  co- 

Core!e ,  Notice  sur  ce  pays  et  ses  ha-  rocn,  H,  gG. 

bilans,  II,  94  et  suiv. ,  98.  Corps-tlc-gardc  chinois,  I,  ai)5. 

Corc'cn  (prince) ,  H  ,  Sa;  officiers  de  Couvent  russe  à  Péking.^o/.Russcs. 


D. 

Da  lama  ,  II ,  36i. 

Dalaï  lama ,  1 ,  463. 

Dalaï  noor,  lac  ,  I,  160. 

Darà  ,  qui  surpasse. 

Dargoui  ,  commandant  de  cinquante 

hommes  ,  I ,"  87  ,  20G. 
Dart  gangà ,  canton  ,  1 ,  30G. 
Darkhàn,  forgeron . 
Darkhàn  (  mont),  i55  ,  170  ,  172  , 

173,  179. 
Darkhàn,  autre  mont,  I,  23a. 
Dayàn  ,  khoubilgan  ,  I,  225. 
Deguignes  fils  ,  II ,  G5. 
Dcmtsi ,  II,  36i. 
Deretoù ,  coussin, 
Dcrissou  {stipa  pennata) ,  II  ,  387. 
Derissouïn  oussù  ,  I,  ig4' 
Deuil  pour  l'empereur  de  la  Chine  , 

1,74- 

Dictionnaire  de  M.  Morisson,  I,  SSg. 

Dictionnaire  du  P.  Basile,  public  sous 

le  nom  deM.  Deguignes  lils,  I,35(). 

Distributions  de  vivres   aux  pauvres 

à  Péking,  II,  9. 
Djab  dzioûng  Dombo  khoutoukhtoù 
Ghenghcn  ,  titre  du  khoutoukhtoù 
actuel  de  l'Ourga  ,  I,  109. 
Djabkan  ,  rivière,  II,  289. 
Djachl  loumbou ,  ville  et  couvent  du 

Tubet,  I,  4G2;Il,  35. 
Djairan,  gazelle,  1 ,  211. 
Djakhirlou  tsagan  noor,lac,  U  ,  385. 


Djarôt ,  ou  Dzaragout,  tribu  mon- 
gole, II,  246- 

Djibkhalantoù,  mont  colossal,  I,  aGj, 
11,424. 

Djida  ,  rivière  ,  II,  422. 

Djirgalangloù  (  abondant  )  ,  station  , 
I,  161. 

Djonondzassàk ,  11,  ^2^. 

Djorô ,  brun  noirâtre. 

Dolon  noor,  lac  et  ville  ,  I,  210,  262, 

l',77- 
Dorôï  eldengghc' ,  nom  mandchou  du 

règne  de  l'empereur  actuel   de  la 

Chine,  I,  270. 
Dourban  Deritoù ,  station,  I,  202. 
Dourban  Kéouket ,   en    mandchou  , 

DouYn  djouse' ,  en  chinois  ,  Szu  Isu 

pou  lo  ,  c'est-à-dire  les  quatre  fds  ; 

tribu  mongole  ,  II  ,  a5G. 
Dourban  koundou  ,  pe'che's,  II,  3G3. 
Dourmà  ,  station  ,  1 ,  25i. 
Doùtoii ,  campement  mongol,  1 ,  267- 
Doutou  noor,  lac,  II,  385 
Durbet,  tribu  mongole,  II,  24-^- 
Dzadi,  muscade. 
Dzam ,  chemin ,  rouie. 
Dzamyïn  àrik,  montagne  ,  I,  192. 
Dzamyïn  boulak  ,  II  ,  397. 
Dzaniyïn  khoudouk  ,  puits  ,  II ,  396. 
Dzamyïn  oussou  ,  station  ,  Il ,  385, 
Dzanghin,  officier  mongol,  I,  u. 
Dzang  bo  tchou  ,  principale  rivière 
du  Tubet,  I,  461- 
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Dzargoutclii  ,    arbitre  ,   dignité  à  la 

frontière  chinoise  ,  I ,  G. 
Dzassâk,    dignité  mongole,  I,  77, 

II, 32a. 
Dzerèn  ,  espèce  de  chevreuil ,  1 ,  23o. 
Dzoulghetoù  ,  puits,  II,  4'-i- 
Dzoulghetoù  ,  station,  1 ,  188. 


E. 


Elc'phans  à  Péking,  Il ,  58. 
tlcsoutoù  [sablonneux)  ,  station  ,  I , 

255. 
Enke'  baïn  ,  canton  ,  H  ,  Sgi. 
J.nlerrcmcns  des  Mongols  ,  1 ,  35<). 
Erdenî  obo  ,  II,  407. 
Erghi ,  irouy  crevasse. 


Dzoulmà  khoni ,  II  ,  335. 
D/.ougan ,  argile  marneuse. 
Dzoùn  ,  gauche  ,  orient. 
Dzoun  ,  cent. 

Dzoun  modo  ,  vallée  ,  I ,  Sy. 
Dzoùngar  (description  du  pays  des)  , 
I  ,  440. 

Erghe' ,  station  ,  1 ,  207. 

Ergol ,  rivière  ,  1 ,  3f)Q. 

Erkhétou  (  mont)  ,  1 ,   16G. 

Eul  liang  phing  ,  balance  à  Péking  y 

1 ,  328  ;  II ,  204. 
Exposition  des  morts  dans  des  sacs  de 

cuir,  I,  a58. 


F. 

Fcreira  (P.)  ,  missionnaire  à  Péking,      Funérailles  de  l'empereur  Kia  khing, 

11,64,  Ï08.  11,88. 

Fossé  des  cendres ,  I ,  /t^l' 


G. 


Gachoùn  ,  station ,  1 ,  2i4  ,  II ,  4*^4  f 

4i3  ;  puit?  ,  II ,  417- 
Gadzar,  ou  lieue  mongole  ,  équiva- 
lant presque  à  un  li  chinois,  1 ,  6G. 
Gakhlsa  khada  ,  station ,  I,  44'^> 
Gakhtsà  khoudouk ,  station ,  I ,  i58  ; 

11,424. 
Gakhtsà  soumè  ,  ruines  ,  I,  i8g. 
Galdan,  prince  des  Dzoùngar,  1 ,  i5i 

et  suiv. 
Gangdls-ri,  ou  Kantel,  montagne  du 

Tubet ,  1 ,  457. 
Gandjour,  livre  religieux  des  lama  , 

i ,  38 ,  200  ;  II ,  35o  ,391. 
Gau ,  insulaire  portugais  et  évoque  de 

Pcking ,  1 ,  3G6  ;  II ,  3o  ,  121. 


Gheghcn  khoutouktou  de  l'Ourga  , 

1,23. 

Ghcloung ,  II ,  35g. 

Ghessur   khan  ,  divinité    mongole, 

1 ,  232. 

Ghctsoul  ,11,  359. 

Ghilân  noor,  plaine,  I,  12;  II,  4^8. 
Gîiteg}ientaï(ô/-///an/),  station,  I,  i63. 
Gobi,  désert,!,  21 3;  signification 

de  ce  mot,  II ,  388  ,  408. 
Golovkin  (comte),  ambassadeur  russe 

en  Chine  ,  I ,  i25. 
Remarques  sur  son  ambassade 

I,  i33. 
Gorka ,   guerre    des    Chinois  contre 

eux,  l ,  4G7. 
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Gôto  ,  station  I ,  i66.  Gourban  Mandai  (mont)  .  TI ,  4i5. 

Goulî    charà ,  bannière   ou  division  Gourbàn  ourtou    iiirou,    chaîne   de 

des  Mongols  Tiakhar,  I,  a64,  269,  montagnes ,  1 ,  65. 

27>-  Gourbàn  tulgotoù,  rochers,  I,  269 

Goudjiktoù,  I,  6i.  Gouroun  ni  koungtchu, infantes  ini 
Goundjou ,  I ,  a65.  pc'riales  ,  II ,  827. 

Goundjou  diam,  route ,  IljSga.^og.  Grande-Muraille,!,  a8o,3io,3i3; 
Gountoù  (mont)  ,1,  76.  lIjSjG. 

Gouràndzata  {schisteua-\montf  I,  61. 


H. 


Ha  mi,  YiUe  ,  I,  394. 

Habillement  des  Cbinois  et  des  Man- 

dchoux ,  1 ,  36i. 
Habitations  de  l'Ourga  ,  I ,  iig. 
Haras  de  l'empereur  en  Mongolie , 

I,  ao6,  n,  377. 

Heures  chinoises,  H  ,  71. 

Hian  chin  ,  II,  365. 

Hing  ho.  P^oy.  Kharà  balgassou. 

H'Iassa ,  ou  Lassa  ,  capitale  du  Tubet 
oriental  ;  1 ,  454-  Détail  sur  son  dis- 
trict ,  1 ,  458.  Monument  contenant 

'  le  traité  de  paix  conclu,  en  8a i  , 
entre  la  Chine  et  le  Tubet,  I,  474- 

H'Iokba  ,  pays  ,  1 ,  456. 

Ho  Ichoung  thang ,  ou  Ho  chin ,  pre- 
mier ministre  deKhianloung,  II,  3. 


Houai  lai  hian,  ville  ,  I,  3o7, 
Houang  ho,  ou  fleuve   jaune.  H, 

a67 ,  376. 
Houang  S7.U  ,  temples  des  lama  àPt' 

king,I,  33a,  36o;  II,  33,47. 
Houang  yang  mou,  tronc  de  hêtre, 

trcs-révéré  à  Péking  ,  II ,  io3. 

Houang  yuan  chan ,  montagne ,  I, 
3oi. 

Houille  (mines  de) ,  II ,  37a. 

Hyacinthe  (  Pitchourcv  ),  archiman 
drile,  1 ,3a3  ;son  dictionnaire  chi- 
nois et  russe  est  une  traduction  du 
celui   du  P.  Basile  de   Glemona  , 
1,358. 


I. 

îbîlsy kh, rivière  ,  I,  17.  le  district  roorgol  de  Kcclîiktén 

Ikhé  oussou,  station,  II,  386.  II,  ao3, 

Ili  (  gouvernement  d'  ) ,  1 ,  44^  >  4^°-  lom ,  livre ,  I ,  aoo. 

lit,  ou  Hoei  yuan  tchbing  ,  ville  ,  I,  Irén  ,  station,  II ,  39S. 

^^•}.  Iren  noor,  lac,  ihid. 

111 ,  rivière  ,  I,  449-  ï"""  »  ou  louro  ,  rafraîchissant. 

In  chan  (monts),  11,267.  Irô  ,  rivière  ,  aa  ,  a5  ,  37  ,  38  ,63;  Il 

Ing  tchhang  fou ,  ville  dctruile  dans  4^^^)  4'^7'                               '  -  ■ 


■■^^^^■^^«if^^i^é^^;^^^  ^xi^ife^tf^^i^^»^ 
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Jajton,  II ,  91. 

Jaune  ,  couleur  sacrée  ,  1 ,  16. 

Je  ho.  f^oy,  Tclihing  te  (ou. 

■îendihoûnnin-decba,  temple  dans  le- 
quel réside  leBantciian-erdenl  ,  I, 
46a. 


Jiga-gounggar,  grande  ville  du  Tu- 

tel,  1,478. 
Joui  ti ,  titre  posthume   du  dernier 

empereur  delà  Chine,  I,  74,38i. 


K. 


Kachghar,  ou  Kachkai',  1 ,  4o&> 
Kaldjào  mouren  ^  rivière  du  Tubel , 

1,461. 
Kao  liang  {holcus  sorghum) ,  1 ,  3o5; 

II,  o65. 
Kara  korum  ,  ancienne  ville  de   la 

Mongolie  septentrionale  ,  actiiel- 

ment  détruite ,  II ,  ao8: 
Kechikte'n  ;  tribu  mongole  ,  II  ,  aSi. 
Kektchin  (mont) ,  II ,  410. 
Kèsgoul  ,  II ,  3Gi. 
Khadak,  mouchoir  oblong  et  be'ni, 

1,67. 
Khadaloù  ,  station  ,  II ,  893. 
Kliadayïn  khochoù  ,  II,  4i3. 
Khadyïn  oussou  ,  station  ,  II,  387. 
Khagoùl ,  espèce  de  cardamome. 
Khaïa,  lac,  II,  4^2. 
Khaïdou  ,  rivière  ,  1 ,  3(j8. 
Khaïlar,  rivière,  I,  ibo. 
Khoïlàssou,   orme  en  mongol,   II, 

4o{. 
Khaïlàssoutou  ,  station  ,  II,  4oa. 
Khak(mont),  II,  388. 
Ivhaldzàn  (mont)  ,1 ,  166. 
Kliàlga ,  porte. 
î-^iiaigan,  I,  279,  280,   289,  292, 

'i'j5;  11,375. 
ft-ba!kha  ,  liistoire  de  leur  guerre  avec 


Galdan  ,  prince  des  Dzoûno^ar,  I 

i5o;  II,  22^  et  suiv. 
Khalkha  (aile  droite  des) ,  II,  280. 
Kiiamardabà  (mont),  I,  176. 
Khamkhoiîn,  I,  271. 
Khan  blanc,  tilre  de  l'empereur  de 

Russie  chez  les  Mongols ,  I ,  i33. 
Khan  oola(mont),I,  119;  11,4-26, 

4-^9 ,  43o. 
KhanggaT,  monlagnc  très-haute ,  I , 

i58. 

—  signification  de  ce  mot,  II ,  388. 

KhanggaY,  rivière  ,  I ,  i38. 

Khans  des  Khalha,  1,43. 

Khaochit,  ou  Khagolchil,  tribu  mon- 
gole ,  II,  25l. 

Khapkhaloù,  puits,  11,416,417. 

Khaptsàl  (mont)  ,  II ,  424. 

Kharà,  rivière  ,  I,  49,  5o  ;  H,  434. 

Kharà  balgassou,  ou  Hing  ho,  an- 
cienne ville  ,  II ,  384. 

Kliara  koutchkalch  ,  espèce  d'étour- 
neau,  I,  4i3. 

Khara  muren.  Foy.  Houang  ho , 

Kharà  tologoï ,  colline  ,  I,  ai4  ,  258  ; 
II ,  436. 

Kharachar,  ville  ,1,  897. 

Kharatchin  ,  ouKaratsin,  tribu  mon- 
gole ,  II,a57. 


44^  INDEX. 

Kharàlou 'mont)  ^  lî,  ?kj8.  Khoufljirtoù,  station  ,  T  ,  229. 

Kharàtouïn  Scouilji ,  station,  I,  22  t.  Khoudoutoù  ,  puits  ,  II  .  3n2,  3n3. 

Kharbàtou  {du  sagittaire  ),  monta-  Khoulun  noor,  lac,  II ,  aio. 

gne,I,  232.  Khouloun  Bnuyur,  ville  ,  I,  161. 

Khanlal  be'i'sse,  prince  mongol ,  II ,  Khoiing  ming. /^oj.  Tchu  ko  lianff. 

Khardal    dzassak  ,  chef  mongol ,  II ,  Khountsàl ,  station  ,  J ,  62  ;  II ,  434. 

Khaloun  gol.  F^oj.  Houang  ho.  Khonrgoùm  ,  saffran. 

Kh«  Emil ,  II  ,  209.  Khourkha,  II,  3q4. 

Kheroulun  ,  rivière  ,  en  chinois  ,  Lou  KhoussoiUoîi  {ayant  des  bouleaux), 

khiu  ho  ,  ï  ,  160  ;  II  ,  233.  mont ,  1 ,  6 1 . 

Khia  ,  ou  garde  du  corps  de  l'empe-  Khoutoukhtou,  ou  koutoukhtoù,  in- 

reur,  I,  7.  carnations  divines,  I,  23.  (Inslal- 

Khinggan  dabagan  (monts) ,  1 ,  269,  lation  d'un  )  ,1,  99.    Foe  vivant , 


271. 
Khobdô,  ville  ,  II ,  32i ,  43i. 
Khobok  sari ,  canton ,  I ,  l^^i, 
Khochàtou  ,  puils  et  station  ,  II,  ^1^. 


à  Peking  ,  et   description  du  tem- 
ple dans  lequel  il  réside,  II ,  1 18. 
Kl  ming  \vle(fort),  I  ,  299,  3ot  ;I[, 
371.  Temple  près  de,  II ,  SGg. 


Khochôlkoung  tchu,  filles  naturelles      Ki  ming  chan  (mont)  ,  I,  3oi,  3o2. 
de  l'empereur  delà  Chine,  11,327.      Kia  khing,  empereur  de  Chine  ;  teii- 


Khochoiin  ,  bannière  et  division  mi- 
litaire des  Mongols  ;  en  mandchou 
goûsa,  en  chinois  hhi ^  1 ,  65  ,  77. 

Khodjô,  titre,  I,  385. 

Khodôdo  ,  station  ,  II ,  4i5. 

Khokhand  ,  pays  et  ville  ,  1 ,  4o8  , 
43o. 

Kholô  ,  loin  ,  II ,  4^3. 

Khongor  (mont) ,  I,  449  ïH»  4 '4' 

Kholoto  ,  gorge  ,  II ,  4^3. 

Khonkh6 ,  cloche. 


tative  d'assassinat  contre  sa  per- 
sonne, en  i8o3,  I,  347.Nomm(', 
après  sa  mort.  Joui  houang  tl ,  on 
Joui  ti  ,  1 ,  38i. 

Kia  yu  kouan  (fort)    1 ,  394. 

Kiakhtà,  I,  4:19;  11,438. 

Kiânbou,  ou  Kamboù,  II,  359. 

Kln  cha  kiang ,  rivière  ,  I  ,  4?  '  • 

Kiràn  ,  poste  russe  ,  I ,  i3. 

Kiràn,  rivière  ,  I,  17- 

Kirglz-Khassàk ,  I,  2i3  et  sniv. 


Khorimtoù,  station,  1 ,  58  ,  61  ;  II,      Kirghlz-Bourout ,  I,  218,  220. 


434, 

Khoroùt,  fromage,  II,  4o5. 
Khorlos ,  tribu  mongole  ,  II ,  242- 
Khou   phing  ,  balance  chinoise  ,  I  , 

290;  II ,  3o2. 
Khûubrak  ,  cierge'  mongol,  I,  16. 
Khoulougoùr,  I,  193. 
Khoudjir  oussou  ,  II,  394. 


Kiu  young  kouan  (fort)  ,  1 ,  3i5. 
Kiun  vang,  vice-roi  à l'Ourga,  1,5!). 
Klaproth  ,  son  ignorance  en  chinois  , 

H,  65.  Lettres  de  M.  Tinikovski 

adresse'es  à  lui ,  ibid. 
K    obur,  station  ,  11,391 
Komoun.  f^oy.  Hami. 
Komyga,  canot  en  russe  ,  1 ,  27. 
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Kouan  kou,  vallce  cl  défile,  I  ,  3ia  ; 

11,366. 
Kouan  yu.  Voy.  Ghcssur  khan. 
Koubô  chara  ,  bannière   ou  division 

des  MongolsTsakhar,  I ,  a56,  a64 , 

Koudjir,  sulphate  de  natron,  II,  289. 
Koucl  houa  Ichhing.  Voy.  Koukou 

khoto. 
Kouï,    rivière,  I,   66,   73;  station, 

II ,  433. 
Kouïloûn  {froid  ) ,  ruisseau  ,1,37, 

40;  11,436. 
Kouitoun  ,  station  ,  1 ,  265. 
Koukou    kholo  ,     ou    Kouel    Iioua 

tchhing,  ville,  I,  167  ;  II,  267. 
Koukou  nirou ,  ou  mont  bleu,  I ,  i(>. 
Koukou  noor,  ou  lac  bleu,  en  chi- 
nois, Thsing  bai,  II,  377.  Mon- 
gols du  Koukou  noor,  II ,  270. 


Konkoû  tcholô  (mont),  1 ,  49- 
Koiil  (  chemin) ,  station  ,  II  ,  45o. 
Koùl  khoudouk ,  puits,  I  ,  229. 
Koulkoun ,  ou  Kuen  lun  (  monts  )  , 

II,   273. 
Koulung  noor,  le  même    lac  que   le 

Dalaïnoor,  I  ,  161. 
Koutoukhtoù.  ^oy.  Khoutoukhtoù. 
Koundoui  ,   sergent-major  mongol , 

1,11. 
Kûung  tchu  dzam.  f^oy.   Goundjou 

dzam. 
Kouren.  T^oy.  Ourga. 
Koutchë ,  ville,  I,  3^8. 
Koutoùl  (pin),  puits,  I,  202. 
Koutoùl ,  station  ,  II ,  4oo. 
Koutoùl  narassoû  (mont)  ,  I,  4'. 
Kuen  lun.  f^oy.  Koulkoun. 
Kurde,  I,  220. 

L. 


Lac  dcsse'clié  ,  1 ,  228.  Lian  houa  ,  ou  Nénuphar  (  lac  de) ,  à 

Lama  ,  prêtres  mongols,  I,  29;  II  ,  Pe'king,  II,  68. 

357.                  \  Liang,  once  chinoise,  I,  18. 

Lama   eremboutchi,    titre    du  Dala'i  Libraires  de  PJking,  11,5. 

lama,  II,  36.  Licou  li  tchhang,  rue  et  fabrique  de 

Lan.  F'oy.  Liang.  faïence  et  de   verrerie   à   Pcking, 

Lan  yu,  ge'ne'ral  chinois,  II,  208.  II,  5,  7, 

Lao  yc,  monsieur,  en  chinois,  I,  6.  Lin  sauvage.  II,  386. 

Lassa,  f^oy.  H'iassa.  Lob  noor,  lac,  I,  396,  397,  444- 

Li  fan   yuan ,   tribunal    des   affaires  Lobdzang  G'aldzang  Ghiamtso  ,  6"= 

étrangères,  I,  i35,  322;  II,  324-  Dalaïlama,  I,  464. 

Li  pou  (pâturages  du),  II,  382.  Lois  chinoises,  I,  348,  et  suiv. 
Li  thang,  bourg  du  Tubct,  1 ,  464- 

M. 

ÎSIaha  gallan  ,  divinité  mongole,  I,  Maha    ransa  (Mahà  radja  ),  divinité» 

i5i.  indiennes,  I,  198. 


448  INDEX 

Maîmalchîn,  enlrepAls  ou  villes  des- 
tinées au  commerce,  I,  64- 

de  rOurga,  I,  8i  ,  gG. 

de  Kiakhta ,  1 ,  83 ,  97. 

Malsons  chinoises  ,  I,  Siq,  et  sulv. 

Maison  d'e'ducalion  à  Pëking,  II ,  9. 

Mandai  (mont),  1 ,  56,  186. 

Mangatai;«itaryot') ,  mont,  1,^5,55; 
11,436. 

Manghirtoù  {qui a  du  poireau  sau- 
va}(e) ,  valle'e  étroite  ,  1 ,  34. 

Manitou  ,  lieu  de  prière,  I,  Sj. 

Manoul ,  chat  sauvage. 

Manteaux  à  manches  ,  chez  les  Mon- 
gols, I,  49. 

iSIao  minggan,  tribu  mongole,  II, 
a64, 

Mao  yu  lia ,  1 ,  396. 

iMapama  ,  ou  Manas  sarovar,  lac  du 
Tiibct,  I ,  l^-|1. 

IMardjan  ,  verroterie ,  I ,  i65. 

Mendians  à  Péking,  II,  8. 

Merghen  vang  ,  prince  mongol  ,  II , 
412,419. 

Mingadàra  (monl),  1 ,  35. 

Mingan,  station,  II,  394. 

Mirdjaï  (monl)  ,  1 ,  4^5 ,  û.^1. 

Mission  ecclésiastique  à  Péking,!,  a 
et  suiv. 

IMissionnaires  catholiques  à  Péking; 
leur  ignorance,  I,  3G9  • — Persécu- 
tion qu'ils  eurent  à  souffrir  eu 
1805,1,372. 

Modo  ,  arbre  ,  bois. 

MQgoHri\i{rcmp/i  de  serpens) ,  mont, 
1 ,  56  ,*  station ,  II ,  4i5. 

Mongols,  II,  294. 

—  leurs  mœurs  ,  II,  29S. 

—  leur  habillement,  II,  29G. 


]\Tongols.  Leurs  ïourtes,ou  lentes  de 
"  feutre,  II,  297. 

—  leurs  chants  et  vers,  II,  3oo  , 
et  suiv. 

—  leurs  mariages,  II,  3o5. 
suiv. 

—  leur  généalogie  ,  II,  3o5. 

—  divorce  chez  les  ,  II,  3i3. 

—  leur  caractère  ,  II ,  3iG. 
> —     divisions   militaires  des  ,  H  , 

819  ,  et  suiv. 

—  leurs  princes  et  nobles  ,  11  , 
325  et  suiv. 

—  attachés  à  la  dynastie  man- 
dchoue qui  règne  en  Chine, 
Il ,  33  i. 

—  lois  des  ,  II ,  337  ,  et  suiv, 

—  leur  histoire  après  leur  expul- 
sion de  la  Chine  en  136;  , 
II ,  207  à  218. 

Mongolie.  Observations  sur  la  ,  II, 

285. 

—  quadrupèdes,  II,  290. 

—  animaux  domestiques,  II,  291. 

—  agriculture  en,  II,  292. 

—  po{)ulatlon,  II ,  293. 

—  administration  ,  1 ,  324. 

—  essai  historique  ,  géographi- 
que et  ethnographique  sur 
la  ,  II ,  207. 

—  description  géographique  do 
la  ,  222  et  suiv. 

Montagnes  célestes  (  Thianchan  )  qui 
séparent  la  petite  Boukharic  du 
pays  des  Dzoùngar,  I,  4>2  et  sui- 
vantes. 

Montagnes  qui  séparent  la  Mongo- 
lie de  la  Chine  ,  1 ,  276. 

Monument  de  H'iassa  ,  1 ,  47'(' 
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Mosquée  à  Péking,  Làtîe  par  Kliian      Mouran-où-abà,  chasses  de  l'empc- 


loung,  II ,  5i. 
Mou-gôlo.  Voy.  Goto. 
Moukhbr     boulàk   ,    ruisseau 


reur,  I ,  i{;o. 

Moussour,  montagne  de  glace,  I,  4{«. 

Muraille  ( grande). foy.  Grande-mu- 
raille. 


N. 


Naïman  ,  tribu  mongole  ,  II ,  i.^J- 
Nalikhà,  hauteurs,  I,  149,  i54- 
Namdjil ,  faïdzi ,  II,  396. 
Naa  khéou  ,  fort ,  I,  3 16;  II ,  305. 
Nan  tang  ,  ou  couvent  du  midi ,  des 

iTiissionnaircs  catholiques    à    Pc- 

king,  II ,  6i ,  et  suiv. 
!Naradà  ,  montagne,  1 ,  207  ;  II, ^16. 
Narassouloù  (mont)  ,  1 ,  6i. 
JNaratoù  ,  valle'c  ,  II,  397. 
Narin  (mont),  1 ,  66,  7  t. 
îs'arin  dzam  ,  roule  ,  II ,  424- 
Narin  koundoû  (mont),  I,  35. 
Ncrbe,  ou  Nerba,  mot  lubetain  reçu 

en  mongol,  qui  signifie  e'conomc;' 


c'est  aussi  Ictaom  qu'on  donne  aux 

serviteurs  des  of&ciers  chinois,  I  , 

3i  ;  II ,  3Gi. 
Ngan  si  fou  ,  ville  ,  1 ,  894. 
Ngangwang   Lobdzang    Ghiamfso  , 

cinquième  Dalaï  lama  ,  1 ,  463. 
Nldou,  œil. 
Nirou ,  monlagne. 
Nogon-niroù  (mont),  I,  255. 
Noïn  ,  seigneur. 
Noïn  cola  (mont),  1,5;, 5g,  60  ;  I, 

4i3  ;  autre,  II ,  434» 
Nor  tian  ,    village  chinois,  I,   276; 

II ,  376. 
Nouvelle  anne'e  des  Chinois  ,  II,  43. 


o. 


Obo  ,  monceaux  de  pierres  ,  I,  26. 

Obouchl,  II,  358. 

Oïrô  [près)  ,  Oïrkbôn  (très-près)  ,  II, 

423. 
Olôn ,  vieil. 
Olèn  baïching,  station,  I,  i85,  260  ; 

11,4,4. 
Olon  khoudoùk  ,  puits ,  1 ,  2a5. 
Olôn  obo  ,  II,  419. 
Om  ma  ni  bat  me  khom  ,  formule  et 

prière  mystique  ,1,  22,  222;  II , 

391  ;  expliquée  ,  II,  353. 
Ongôn  ,  mont  et  idole,  1 ,  261. 
Oniout,  tribu  mongole,  II ,  247. 
f'o/.  à  Pélting.  T.  ri. 


Onon,  rivière  ,  II,  235. 

Orat ,  ou  Oirad  ,  tribu  mongole ,  If, 
265. 

Ordos,  tribu  mongole,  I,  81,  II  , 
26S. 

Orgoùn  (mont),  I,  i6o. 

Orkhon ,  rivière ,  1 ,  38 ,  49 ,  64  j  II , 
23G. 

Ofsôl,mont,  U,  4i6,  417,  4ig , 
420. 

Ou  ihaï  clian  ,  montagne  de  la  pro- 
vince de  Chan  si,  sur  laquelle  il  y 
a  [dusieurs  temples  bouddhiques  , 
H,  4t2. 


45o 

Oubsa,  lac ,  H,  340- 
Ouboùr,  trtLTidional. 
Ouboùr  oudè,  porle  mériJionale  du 

df'scrt,  I,  ao4,  209,  31 3. 
Ouchi,  ville,  1 ,  3(j8,  !^oo,  444- 
Ouclikhî,  léger. 
Ouddogoun;  chamanc  en   mongol, 

1,261. 
0\iàé  {  porte  )  y  station  ,  I,  2o3;  II, 

407. 
Oudoyn  oolà  ,  mont ,  II .  4io. 
Oudyn,  ouvert. 
Oudyln  ama  ,  de'filc  à  rcnlre'e  du  de'- 

sert  Gobi ,  I,  162. 
Oudzoùr,  puits,  II,  4'i- 
Ougbemyl  (mont) ,  1 ,  58,  60. 
Ougoundoul  (mont),  II,  388. 
Ouïdzyn,  station,  II,  4i3. 
Oul;';n  dabà  ,  montagne  ,  II,  388. 
Oul.în  kbadà  ,  mont ,  Il ,  4o4- 
Oulàn  khocboù  ,  II,  386. 
Oulàn  kboudoùk  (plaine  d') ,  1 ,  18G; 

station  ,  II,  410. 
Oulàn  khouchoutou,  oiseau,  I,  i  iG. 


INDEXA 


Oulàn  obô,  î  ,  tqS. 

Oulàn  toIogoY,  II,  393,  4 12. 

Ouliassoufaï,  ville,  1,63,  laô,  206; 

11,321,  4t8,  421,43.. 
Oulougoui ,  berceau. 
Ouloutoùi ,  rivière,  I,  i4t. 
Oumdzât,  II ,  36i. 
OunônyxiT , hauteur, 
Oundoûur  oulân,  mont,  I,  4.'>- 
Ouragan  àPéking,  qui  eut  lieu  le  .Ui 

avril  1818  (  et  non   i8ig  ,   coiiin.e 

le  dit  l'auteur),  II  ,  72. 
Ourga ,  ou  Kourèn ,  1 ,  7g  ;  II ,     3-.'. 

—  climat  de  r,  I,  12g. 

—  l'ancienne,  située  sur  les  borils 

de  i'ibcn,  I,  gg. 
Ourgoùn  ,  large. 

Ourgoùn  oulàn  ,  monts  ,11,  4«<>- 
Ouriangkhaï,  peuple,!,  180. 
Ourmà;  prunes  sèches  ,  II,  l^o^u 
Ourmouktoù,  montagne,  1,  4-^- 
Ouroumtsi ,  ou  Ty  houa  tchéou  ,  ville, 

1 ,  44f>- 

Ourtoù  ,  long. 


P. 


Pa  la  ling  ,  montagne  ,  I,   3i3. 

Païling,  alouette  des  Pyrénées,  II, 
377. 

Palais  du  vang  à  l'Ourga,  I,  121. 

Pao  ngan  ttliéou  ,  ville  ,  1 ,  3o4  ;  II , 
368. 

Pâturages  des  bannières  de  l'armée 
mandchoue-chinoise ,  II ,  383,  384. 

Pâturages  de  la  Cour,  II,  38i. 

Péchés  (  les  dix)  de  la  religion  boud- 
dhique ,  I,  5o. 

Pcking,  I,  320.  Muraille  de  cette 
Tille,  1 ,  321.  l\ucs  de  Péking,  I , 


322.  Malpropreté  qui  y  règne 
II,  85.  Description  de  celle  caiii- 
tale,ll,  124.  Observations  géni'- 
rales  sur  celle  ville,  II,  i83  ,  198. 
Prix  de  différentes  marchandises  , 
II,  198.  Dépari  ùePékiug  ,  II,  3f).'(. 

Pe  lang,oule  couvent  du  nord,  oc- 
cupé par  les  franciscains  à  Péking, 
II,  3o. 

Pc  tcliy  li ,  province  chinoise.  Sou 
sol,  I,  317.  Voy.  Tchy  li. 

Phalanguim  aranoïdes ,  I,  4'^' 

Phou  Isa,  boutons  de  différentes  cou- 


■^^i^--^=?^'«^^i^»^-^liia^ri^^^ 


fcuTs,  qac  les  officiers  cliinois  por- 
tent sur  le  bonnet,  II ,  53. 

Pi  tchan  ,  ville  ,  I ,  iq,^. 

PitcliouYcv.  P^oy.  Hyacinihc. 

Pius  (leP.  ),  missionnaire  II,  6i  , 
80. 

Plaine  ennammée.  ^oy.Byré  boulak. 

Poids  et  mesures  à  Pcking,  II,  2o3,; 


INDEX.  ^5l 

leur  conij.araison  avec  les  poids  et 
mesures  russes.  H,  ao5. 

Poissons  (ofTrandc  des)  ,  II ,  46. 

Prélres  mongols,  II,  354»  elsuîv. 

Prières  mongoles,  II,  35a. 

Princesses  irapc'riales  ,  mariées  en 
Mongolie  ,  II,,  3.29  ,  et  suiv. 

Punitions  cruelles  cnMongoIic,  1, 1 1 5. 


R. 


Rapacité' des  mandarins,  I,  335. 
Rclij^ionj  en  Chine,  Il ,  82  ,  et  suiv. 
Rempart  en  pierre,  I,  376. 
Rempart  en  Mongolie  ,  1 ,  26?. 


Ribeira  (le  P.),  missionnaire  à  Pé- 

king,  II,  61. 
Russes ,  leurs  c'tablissemens  à  Pcting, 

I,3a4,sqq,  337. 


Saïlvan  Oulou,  mont ,  I.I,  436» 

.Saïn  oussou  ,  puits,  I  ,  226. 

iS.iïii  touchetou  oola  ,  montagne  ,  II , 

haute  ,  3(j6. 
Saîr  oussou,  station  de  poste  ,  I,  159. 
Salkitoù  (orageux),  mont,  11,4^7. 
Sansar,  mopt ,  Il ,  420. 
.Selhy,  rivière,  1 ,  35,  78  ,  126. 
v>clengga  ,  rivière.  II,  238. 
Selles  monc;oles,  I,  53. 
Seoudji  ,  mont,  II ,  4^6  ;  station  ,  II, 

.390  ,  391  ,  429. 
Scoudjïyn  obo ,  montagne  fort  haute, 

I,  232. 

Serèn  (mont),  I,  229. 

Si  sza  thaï  lo ,  rue  de  Pcting,  II,  C^. 

Siapouchcs  ,  peuples,  I,  43G. 

Sibe' (tropes  de)  ,  I,  4^9- 

Siknan.  f^'^oy:  Cliignan. 

Suian  houa    fou,  ville  chinoise,  I, 

2q4, 397;  it,  374. 

Soldats  chinois,  II ,  13,  et  suiv. 


Songhin,  montagnes  ,  I-,  148. 

Scu  ihsing  vang  ,  prince  mandchou, 

II,  104. 
Soubourgàn,  chapelles  mongoles  en 

forme  de  colonnes  pyramidales,  1., 

41,  ia8,  188. 
Soudjln  oussou,  station,  I,  192. 
Souli,  plante  venimeuse,  1,  226  ;  H, 

.392  ,  3g3  ,  395. 
Soumc  ,  I ,  iq5. 

Soinnèr,  moût  fabuleux  ,  I ,  ujy, 
Soumcl ,  cardamome. 
SoutnyVn    tcholoù,  montagnes  pier- 
reuses ,  I ,  aa3. 
Soung,ou   Soung   ta    jin,  ministre 

chinois  ,  I  ,  34i. 
Sounit ,  tribu  mongole  ,1,  209.  212. 

—     orientaux   et    occidentaux,!, 
228. 
Sources    chaudes,  près    de  Tclihatig 

phing  tchcou  ,  II,  11-2. 
Soussouktoù  ,1,  61. 
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Spaski  (Monsieur)  ,  sa  mcpiisc  rela-  Steppes  mongoles,  II  ,  386. 

livemcnt  à  la  rivière  Argoua,  I,  Slruve  (Mr.),  croit  à  une  forteresse; 

160.  souterraine  ,  I,  ig. 
Spectacles  k  Peking,  II,  175  etsulv. 


Ta  tchao  ,  grand   temple  «1  H'iassa ,  Tchallt ,  tribu  mongole  ,  II ,  243. 

I,  4/3.  Tchang  kia  khe'ou.  P^oy.  Klialgan. 

Tabac ,  II ,  874.  Tchao  naïmàn  soumè  khot5,  ville  ,  I, 

Taboiin  chidàr,  pc'chcs,  II,  3C3.  aïo. 

Taboùn  dzabsàr  ouglijï,  ptche's ,  II ,  Tclilia  kouan ,  maisons  publiques  où 

363 ,  364-  l'on  prend  du  thé  ,  11 ,  33. 

Taboim  tologo'i ,  collines ,  II ,  896.  Tchhang  phing  tcbe'ou ,  ville ,  I,  3i8. 

Tachbclik,  ville,  I,  aao.  Tchhe'ou  keou,  canal  puant  à  Péking, 

Tachtava.  /^cy.  TarbakhataY.  II,  58. 

Tagàr,  sacs   de  riz  de   quatre-vingts  Tchhing  te  fou,  ou  Je  ho ,  ville  et 

livres  russes  pesant,  II,  327.  de'partement ,  II,  aSi. 

TaY  thsing    y  thoung  tcbi ,  grande  TchikoY,  rivière,  I,  17. 

ge'ograpbie  chinoise,  I,  33i.  Tchin  , monnaie,  p'by.  Thsian. 

Taidzi ,  nobles  mongols  de  la  der-  Tchindamôni , mont  colossal,  I,  195. 

nicrc  classe,  II,  335,  336.  Tchiplchi,  ruisseau,  I,  an. 

TaYdzi  des  Sounit ,  II,  Sgg.  Tchokhi.  /"'T^j.  Thsian. 

TalaYn  îrmyk  (mont) ,  I,  aiG.  Tcholoù  ,  pierre. 

Tamtchîa  talà,  plaine,  II,  896.  Tclioros ,  Œloets,  II,  378. 

Tangpou,  maisons  où  l'on  prèle  sur  Tchoukoutchou.  P^o^.  Tarbakliataï. 

gages  ,   frc'quentcs  à  Peking,  I,  Tchu  koliang,  ge'ne'ral  chinois,  du 

334.  nie  siècle  ,  1 ,  168. 

Tangout,  1 ,  4^5.  Tchy  li ,  ou  Pe  tchy  li ,  province  chi- 

Tao  kouan  (en  mandchou  Doro'i  el-  noise  ,  II ,  107, 

dengh/ie) , nom  honorifique  des  an-  Temple  ruiné,  I,  188. 

nées  du  règne  de  l'empereur  actuel  Temple  de  Foe ,  1 ,  358. 

de  la  Chine  ,  1 ,  270  ;  II ,  43-  Tcngri  noor.  lac  du  ciel  ;  dans  le  Tu- 

TarbakhataY,  monts  et  pays,  nomme's  bet,  1 ,  458  ,  45g. 

aussi  Tachtava,  I,  45i.  Terme  khada  ,  station,  I,  44^  >  4 1  h 

Tasses  en  bois  précieux  qui  viennent  Tes,  rivière,  II,  240. 

du  Tubct ,  1 ,  47-^-  Thaï  phou  (pâturages  du)  ,  II ,  383, 

Tchhatao,  fort,  I,  3ii;  II  ,  3G6.  Thé  en  briques,  très-usité   chez  lus 

Tchabkhantsi,  II,  3Go.  INIongols  ,  I,  36. 

Tchakhar.  ^oj.Tsakhar.  Thou  raéou  ,  I,  3o5;II,  3C7. 
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rhounglcWou,  viilc,II,  102. 
Thsian,  monnaie  chinoise,  I,  277. 
riising  hai.  F'oY.  Koultou  noor. 
Thsingho,  village,  I,   817,  Sig; 

II  ,  365. 
Timlcovski(M.  George  de),  ses  let- 
tres à  M.  Klaproth  ,  II ,  65. 
Togourak  ,  arbre  ,  1 ,  4 12. 
Tôla  ,  rivière  ,  1 ,  79,   146  ;  II ,  335, 

43o. 
Tolaï  soumè  ,  temple  ,  I ,  ■x-j'^. 
Tologoï,  tête ,  colline- 
Tôno  (mont),  1 ,  170  ,  179. 
ïougoui'îk  (  rond ,  cercle  ) ,  station  , 

II,4oi.   " 
Toui  Isu  ,  inscriptions  ,  1 ,  829. 
Toulgotoù  ,  trépied. 
Toulerglii  golo  be  dassara  djourgan. 

P^uf.  Li  fan  yuan. 
Toumet,  tribu  mongole,  II,  206. 

—    de  Koukoukholù  ,  II,  261. 
Tounioù ,  cumin. 
Toumouke'ï,  mont,  I  ,  4^  ,  47  5  ^^  » 

436. 
Toun  houang  hian ,  ville  ,  1 ,  394- 
Toung  pa  ling  ,  fort ,  I,  3o5. 
Toung  pa  li,  ville,  II ,  308. 
ïourfan  ,  ou  Tourpàn  ,  ville ,  I,  395. 
Toussoulakhtclii  ,  officiers  mongols  , 

1.7. 

Toussoulakblchi ,  Idam  dzap ,  ibid. 
Traité  de  paix  entre  la  Russie  et  la 

Chine  ,  I ,  i  ,  i5. 
Troilsko-savsk,  forteresse  de  Kiakhta, 

I,    10. 

Troupes  chinoises  ,  II,  37G. 
Tsagàn-balgassoù,  ou  Cha  tchhing, 

ville  presque  ruine'e  ,  I,  271  ,  387  ; 

11,379,384. 


Tsagh  dab!» ,  II ,  43;. 
Tsagàn  obJ)  ,  I,  rxio,  266. 
Tsagan-oola  (mont) ,  1 ,  21. 
Tsagan  tougourîk  (  lac  de)  ,  1 ,  191  ; 

mont ,  II ,  4'o. 
Tsaidam  ,  terrain  salé  ,  1 ,  45' 
Tsakhar,  tribu  mongole,  1 ,  'j;3i,  254, 

258,  266;  II,  258,  288,  321. 
Tsakildàk,  station  ,1,  252. 
Tsanloù,  mont,  II,  4^4 >  p'ainc,  II, 

427- 

Tsaptchîr,  vallée  ,  II,  3go  ;  puits  ,  II, 
420. 

Tsatsà  ,  petites  cônes  en  argile, I,  4i- 

Tsi-cfou  ,  septième  gendre  de  l'em- 
pereur Khian  toung ,  II ,  38o. 

Tsi  ning,  ville,  II  ,  385. 

Tsi  ning  hai  tsu  ,  ou  Angouli  noor, 
II ,  385. 

Tsiaïbartsi  ,11,  36i. 

Tslokan,  temple  h.  ll'lassa,  I,  456. 

Tsouboù  ,  manteau  ,  1 ,  208. 

Tubct ,  I,  38o.  Méprise  sur  le  grand 
et  le  petit  Tubet ,  1 ,  396.  Notices 
sur  ce  pays  ,  1 ,  454-  Frontières  et 
divisions  ,  1 ,  456.  Dépendance  de 
la  Chine,  I,  463.  Tribut,  I,  468. 
Gouvernement ,  1 ,  469-  Mililaire  , 
1 ,  470.  Arts  ,  1 ,  47  !•  Productions, 
I,  47i>  Antiquités  ,  I,  473. 

Tubctains  (les),  ressemblent  aux 
Tsingaris  ,  ou  Bohémiens  ,  II,  89. 
Dans  les  temples  de  Péking,  II,  5o. 

Turkestân  chinois,  I,  384,  c'  suiv. 
Climat ,  1 ,  4og.  Qualité  du  sol ,  I , 
4io.  Productions,  I,  4*i'  Moeurs 
et  usages,  1 ,  4'7- 

Tyrghèlou(monl) ,  I,  37. 


m 
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Ustensiles  que  les  Mongols porîenl  sur  eu»  ,  î  ,  263, 


Vaïlo  tchliin»  ,  ville  chinoise  «le  Pe'-  se  trouve  la  grande  cloche  de  Pe- 

king,  I ,  '.\.V\  ;  II  ,  171.  king  ,  Il ,  S;. 

Vang  de  l'Ourga.  ^^j'.Youngdoùng-  Visite  chez  le  dzargoutchi  de  l'cnlre- 

dordzi.  pôt  de  commerce  à  l'Ourga ,  I ,  yj. 
Van  chcou  izw  ,  temple  près  duquel 


Yamdjo-youratsô  ,  grand  lac  du  Tu-  Youngdoûng-dordzi,vang  à  l'Ourga, 

bel ,  11 ,  36.  descendan^t  de  Tchlnghiz  khan  ,  I  ^ 

Yangching  mou  (pàlurages),  II,  38i.  ga  ,  SSy  ,  379;  II ,  4^5,  432. 

Yang  ho  ,  rivière  ,  1 ,  3oo  ,  3o3,  Soy  ;  Yu  ,  ou  jade  oriental ,  I,,  4o4- 

II ,  372.  Yu  ho  ,  rivière  qui  traverse  Pékii\g, 

Yar.  ^oj'.  Tarbakhalaï.  1,323. 

Yarkiang  ,  ville  ,  I  ,  ^01.  Yu  lin  phou,  ville  ,  1 ,  3of). 

Youldoux ,  ou  Djouldouz(monl)  ,  I ,  Yu  mcii  hian  ,  ville ,  1 ,  3^4- 
3(j8,  44 1. 

z. 

Zuryn  ,  ou  plutôt  Dzaryn  ,  mont ,  1  ,  aag. 
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26.  Pour  ganuchonr,  lisez  Gifndjour. 

2 ,  lisez  :  Mogôïtou. 
i3     —     Kiun  vanfT, 

8     —     Kfiarà. 
2()     —      ffiidzdr. 

7     —     Khartsagai. 

22  —     Boukhars. 

—  kheou  theou. 

—  qu'on  ne  le  forçât  de  faire. 

—  Djabdzun  damba  koutoukhtou. 
12     —     Lobdzang. 

20     —     l'idole  de  ce  boiitlchàn. 
2     —     (  quatre  coussins  ). 
7    -«•    Batkha'i. 

23  —     Taldin  Irmyk. 

—  les  montagnes   sont  remplies  de  dzeren  ,  ou 
antilopes. 

—     Tchang  kia  kheou. 
20     —     Houang yang  chan  ,  signifie  montagne  des 
antilope  djdiran. 
4     —     Yang  ho,  lisez:  Sang  kan  ho. 
7.  yi joutez  la  note  ;  M.  Timkovski  se  trompe    ici, 
Tchapar  ge'nc'ral  de  Tchinghiz  khan  sur- 
prit ,  en  121 1,  la  forteresse  de  K.iu  joung 
kouan,   que  le  commandant  pour  les  JSTm 
abandonna  lâchement,  presque  sans  au- 
cune de'fen.se.    Les  Kin  reprirent  en  121 3 
ce  poste  important  ;  alors  le   codqùérant 
mongol  entra  lai-méme  en  Chine  ;  s'em- 
para de  Siuan  houa  fou  et  de  Pao   ngan 


24 

iG 

6 


i58 


E  11  R  A  T  A . 


tchcou ,  et  parvint  à  s'emparer  de  rccbef 
de  Ai'm  young  kouan ,  qui  lui  ouvrit  le 
chemin  à  Yan  king  résidence  des  em- 
pereurs des  Kin.  Sous  les  Ming ,  celte 
forteresse  ,  par  sa  position  pittoresque  ,  fut 
regarde'e  comme  une  des  huit  merveilles 
des  alentours  de  Peking. 

Pag.  323  ligne   7  ,  lisez  :  Toungkiangmihiang. 

—  328       —       3     —     eul  liang  ping  (  pour  ^er//a«*  ^/Vi^  ). 

—  344       —     29     —     de  septembre  1820. 

—  388       —     33     —     (  dans  la  note):  Comorn ,  en  Hongrie. 

—  394       —     21      —      ToLin  houang  hian. 

—  45*       —     ^9     —     cinq  cens  verst  au  nord. 

SECOND     VOLUME- 


Pag.    4^  ligne  ii^Wscz;  Khartsagdi. 

—  5i     —       9    —     à  trois  verst  à  l'ouest  de  Péking. 

—  58       ~~     7     —     Chiin  tchhing  men. 

—  73      —     1 .  Nota.  Cet  ouragan  n'a  pas  eu  lieu  le  3o  avril  (i3  mai 

nouv.  style),  1819,  comme  le  ditM.Tim- 
kovski ,  ipais  le  même  jour  1818.  —  Voyez. 
Jndo  Chinese  Gleaner.  Malacca ,  18 1 8.  Vo- 
lume I  ,  175. 

—  q5       —      2,  liseï  ;  TcAAwo  ii'a/v. 

— '    I03  17        y^^^/f    WOM, 

—  131  —  i3  —  eul  liang phing  (^pouT lerliarnpin). 

—  128  —  8  —  longitude  (  pour  latitude  ). 

—  i3i  —  19  —  Thsoungwen  men. 

—  v32  —  7  —  Tchhing  men. 

—  —       —      Il      —     Kouung  nia  men. 

—  i4o  —  29  —  (  Vol.  I,  pag.  i5  ). 

—  i53  —  20  —  l^'»g  clian. 

—  137  —  i5  —  Kliang  hi. 

—  i5u  —  7  —  Khoulouklitod.                      , 

—  160  —  20  —  (69) 
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Pag.  i6i 

—  i63 

—  ,64 

—  172 

—  ao8 

—  a4a 

—  aSi 

—  a.5.1 

—  34.^ 


,  ligne  19, lisez tjfiTAm  thian  kian. 

—  18     —    (8a) 

—  9     —     Kouang yuan  ,   ou  Kiu  tchhang. 

—  3  Pour  Rue  des  Eperlans  ,  lisez  :  Rue  des  Poissons 

frais 

—  a ,  lisez  :  /n/^  tchhang  fou. 

—  a8     —     dans  la  noie,  lisez  :  (i)Ar/jor/o/iô,  eninon{»oJ, 

avoir  des  mauvaises  intentions. 

—  37     —     Kechiktèn. 

—  a8    —    Kechiktèn. 

—  ao     —     thsin  vang. 


Remarque.  —  Dans  sa  description  de  la  Mongolie  (  p.  l'xb 
et  suiv.  ),  M.  Timkovski  a  passé  sous  silence  la  grande 
tribu  de  Kortsin  ou  Khortsin ,  divisée  en  six  bannières,  qui 
occupe  le  pays  situé  entre  le  Char  à  mouren  et  Non ,  ou  Non- 
ni-oula. 
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